
«Baby Doc» 
aux abois 

Le dan Duvalier, bonni et 
méprisé par les Haïtiens 
écœurés par la corruption débri- 
dée d’un régime tout à I a fois 
cruel, méprisant, archaïque et 
Incompétent, aura jusqu'ao bout 
tenté de faire face à une situa- 
tion explosive et apparemment 
désespérée. 

« Baby Doc *, héritier pâlot, 
faible et indécis d’une « dynas- 
tie» qui a cru pouvoir institu- 
tionnaliser la « présidence à 
rie » — ajoutant une note de 
grotesque à une situation parti- 
culièrement dramatique, — a 
multiplié les décisions brutales 
et parfois contradictoires depuis 
plusieurs semaines. En vain. 

D a remanié trois fois son 
gouvernement eu quatre mois. 
Cette valse des ministres et des 
hommes de confiance a seule- 
ment contribué à faire monter la 
grogne dans les milieux diri- 
geants eux-mêmes. De très pro- 
ches collaborateurs de « Baby 
Doc • ne dissimulent plus que le 
régime a fait son temps. 

Le jeune président a limogé 
des généraux, procédé à de très 
importantes mutations dans 
Tannée. 11 a ainsi aggravé le 
désarroi et l'irritation chez les 
militaires, dont les prérogatives 
avaient été sérieusement rognées 
par « Papa Doc ». Au pouvoir 
pendant seize ans, le père de 
Tactuel chef de l’Etat préférait 
s’appuyer sur des milices parti- 
culières comme les célèbres et 
sinistres * tontons macoutes », 
I disposant pratiquement du droit 
, de vie et de mort sur la popula- 
tion, spécialement dans les zones 
, rurales. 

Signe de l'effritement inexo- 
rable du régime : les « tontons 
macoutes » eux-mêmes rechi- 
gnent aujourd’hui à la tâche, 
répugnent à réprimer avec leur 
brutalité habituelle les manifes- 
tations de protestation popu- 
laire. Cette «mollesse» expli- 
que que, pour la première fois, 
des dizaines de milliers de per- 
sonnes aient pu à peu près libre- 
ment réclamer dans la rue le 
j départ de * Baby Doc » et de sa 
' famille. 

j Au Cap-Haïtien, sur la côte 
nord, aux Gonaïves, dans le cen- 
tre, à Jeremie et à Jacrael, dans 
| le sud, les scènes d’émeutes et de 
pillage se sont multipliées, inci- 
tant les touristes étrangers à se 
réfugier dans la capitale, curieu- 
sement épargnée jusqu'à présent 
par les troubles généralisés dans 
le reste de l*Ue. 

L'Eglise, qui n’a cessé de met- 
tre les autorités en garde contre 
la misère épouvantable des 
masses et de dénoncer les excès 
de la famille présidentielle, a 
pris courageusement la tète de 
T opposition. Elle réclame des 
- changements » urgents et 
importants, reprenant ainsi les 
appels du pape Jean-Paul II lors 
de son passage en Haïti. 
L’année est indécise, sensible 
sans doute aux appels venant de 
toutes parts et lui suggérant de 
prendre provisoirement les 
affaires en main. 

Coup de grâce pour « Baby 
Doc » : les Etats-Unis ont 
décidé, jeudi 30 janvier, de blo- 
quer leur assistance économique 
en raison des « graves atteintes 
aux droits de l'homme commises 
par le gouvernement du prési- 
dent à vie Jean-Claude Duva- 
lier », selon la formule du dépar- 
tement d'Etat de Washington. 

Ces « atteintes » ne sont pas 
nouvelles. Massacres, exécu- 
tions, tortures dans les sinistres 
cachots de la caserne Dessa- 
lines : * Baby Doc » n’a cessé, 
depuis son accession au pouvoir 
en 1971, de louvoyer entre de 
timides tentatives de « libérali- 
sation », suggérées par 
Washington, et une ne pression 
sans pitié de toute velléité 
d'opposition. 

- Papa Doc » avait, avec 
habileté, bâti sa puissance sur 
Texaltation de la « négritude * 
face à une minorité mulatre. Son 
fils n’a pas su ou pas pu mainte- 
nir cette politique. Il est seul, 
face à une hostilité populaire 
grandissante, mais sans chefs de 
file qui ne soient contestés par 
personne. C’est paradoxalement 
la dernière - et bien faible - 
carte de « Baby Doc », lâché par 
les Etats-Unis. 


UNE OUVERTURE DU PRÉSIDENT BOTHA ? 

Des mesures en faveur des Noirs 
annoncées en Afrique du Sud 

L* président sud-africain, M. Pieter Bot ha, a annoncé, 
ce vendredi, 31 janvier, devant le Parlement du Cap, son 
intention d’abroger les « pass laws », laissez-passer obli- 
gatoires pour les Noirs, et la mise en œuvre d’une 
nouvelle politique d'urbanisation en faveur des Noirs. 

M. Botha a proposé à l’URSS d’* échanger » le diri- 
geant noir Nelson Mandela contre les dissidents sovié- 
tiques Andrei Sakharov et Anatoli Chtcharanski. 


LE DRAME DE LA NAVETTE CHALLENGER 

La participation de « civils » 
aux vols spatiaux contestée 

Les sept astronautes disparus dans l’explosion de la 
navette spatiale Challenger reçoivent ce vendredi 
31 janvier un hommage solennel. Le président Reagan se 
rend à Houston (Texas) pour présider cette cérémonie. La 
France sera représentée par M. Hubert Curien, ministre de 
la recherche et de la technologie, et Patrick Baudry. Un 
vif débat s’instaure aux Etats-Unis sur la participation de 
« citoyens ordinaires » aux vols spatiaux. 


Le système actuel des * pass -, 
a souligné M. Botba. « est trop 
coûteux et aujourd’hui dépassé ». 
Le présidem sud-africain a. 
d’autre part, invité les Etats voi- 
sins de l’Afrique du Sud à partici- 
per à un « conseil de sécurité * 
avec Pretoria. En cas de réponse 
négative, a-t-il indiqué, l'Afrique 
du Sud prendra des • mesures 
concrètes d’autodéfense •». 

La suppression des laissez- 
passer, sous réserve qu'il s’agisse 
bien d’une disparition totale du 
système, serait une mesure impor- 
tante, car elle constitue un des 
piliers de la politique d'apartheid. 
Faute de pouvoir montrer leur 
• pass » aux forces de police, les 
Noirs pouvaient être condamnés à 
des peines allant jusqu'à trois 
mois d’emprisonnement, ainsi 
qu'à des amendes. Amnesty Inter- 
national a rendu public, le 28 jan- 
vier, un rapport indiquant qu'en 
1 984 238 000 personnes avaient 
été arrêtées en vertu de ces règle- 


ments. L'organisation humani- 
taire soulignait, d'autre part, que 
les détenus emprisonnés pour ce 
motif sont victimes de traitements 

• cruels et inhumains » et qu’ils 
peuvent être - loués - ou 

• vendus » pour effectuer des tra- 
vaux obligatoires, dans des condi- 
tions qui sont « à la limite de 
l’esclavage ». 

Sur le plan politique, la déci- 
sion de M. Botha est encore plus 
significative : le 15 août dernier, 
dans son discours de Durban, 
M. Botha avait déçu l’attente 
générale en n'annonçant aucune 
réforme du système d'apartheid. 
Si, cette fois-ci. le président sud- 
africain consent à faire un geste, 
cela prouve au moins qu’il a com- 
pris que le cycle de répression 
dans lequel s'est enfermé jusque- 
là son gouvernement ne menait à 
rien, et que des concessions politi- 
ques en faveur des vingt-quatre 
millions de Noirs sud-africains 
sont indispensables. 


Correspondance 


Washington. — La NASA a 
décidé de réunir un certain nom- 
bre de spécialistes de la psycholo- 
gie des enfants pour la mise au 
point d'un programme visant à éli- 
miner, ou en tont cas à atténuer, 
les traumatismes éprouvés par les 
écoliers ayant pour ainsi dire vécu 
• en direct », à la télévision, 
l’explosion de Challenger. Cette 
démarche, typiquement améri- 
caine, répond au souci de dissiper 
le malaise ressenti dans certains 
secteurs de l’opinion par la mort 
du premier civil participant à une 
mission spatiale, ainsi que de pré- 
venir les critiques ou de répondre 
à celles déjà exprimées sur la par- 
ticipation de « citoyens ordi- 
naires » aux vols dans l'espace. 

« La mission de Christa 
McAuliffe était aussi importante 
que le travail de Cregory Jarvis. 
ingénieur spécialisé dans la 
recherche des effets de la non- 
pesanteur sur les fluides », a dit 


le sénateur Gorton, président de 
la sous-commission sénatoriale 
supervisant le programme spatial. 
Un avis partagé par le président 
Reagan qui immédiatement après 
la catastrophe s'adressait directe- 
ment aux jeunes pour les assurer 
que l'exploration de l'espace par 
des ri vils continuerait. Tel n'est 
pas l'avis du séaateur Gïenn, 
l'anden astronaute, fermement 
opposé à la présence de civils à 
bord des vaisseaux spatiaux, ou 
du représentant Volker décla- 
rant ; » Le président et la NASA 
essaient d’employer des civils 
dans l’espace pour rallier le 
grand public au programme spa- 
tial... » Quant au professeur Gold 
de l’université ComelL, partisan 
convaincu des « vols non 
habités » : » L’envoi d’êtres 
humains dans l’espace par la 
NASA est un exercice en rela- 
tions publiques. • 

HENRI PIERRE. 

(Lire la suite page 9. ) 


U pian ORSEC 
pour trois 
départements 

Des réglons entières privées 
d’électricité, de téléphone et 
d’approvisionnement par 
route. 
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La victoire 
des rebelles 
en Ouganda 

Après la chute de Kampala, 
la conquête dü Nord... 
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L'URSS 

et le Yémen du Sud 

Moscou voit désormais 
dans le président déchu un 
contre-révolutionnaire... 
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La journée d'action 
de la CGT 

Douze mille manifestants à 
Paris, mais une mobilisa- 
tion limitée. 


Les mécomptes des diamantaires d'Anvers 


La communauté diamantaire 
d’Anvers est an centre d’tm 
scandale financier — sans doute 
Ton des pins importants de 
Taprès-guerre — qni porte sur 
des milliards de francs. 


De notre correspondant 


Bruxelles. — * Mazel und bro- 
che ! • ( - Bonheur et bénédic- 
tion » en yiddish) , une poignée de 
mains et l’affaire est conclue. Ici, 
dans la communauté juive 
d’Anvers, qui contrôle le com- 
merce du diamant, il n'a jamais 
été besoin de factures pour sceller 
un marché, même s'il porte sur 
des pierres valant plusieurs 
dizain es de millions de francs. 
- Mazel und broche »... A la fin 
de la guerre, Paul-Henry’ SpaaJc, 
lorsqu’il était premier ministre. 


s’a sans doute pas prononcé cette 
formule. Mais l'esprit était le 
même : pour faire revenir à 
Anvers les diamantaires qui 
s’étaient réfugiés aux Etats-Unis 
afin de fuir les persécutions 
nazies, Spaak leur assura — mais 
sans rien signer - que toutes les 
conditions seraient réunies pour 
leur permettre de travailler dans 
une. ambiance favorable. Au len- 
demain de la première guerre 
mondiale déjà, une délégation 
belge avait convaincu les diaman- 
taires, alors installés à Amster- 
dam, que le fisc serait plus com- 
préhensif à leur égard de l’autre 
côté de la frontière. En fait, on 
taillai t déjà le diamant à Anvers 
au Moyen Age et la ville sup- 
planta tour à tour Bruges, Venise 
et Amsterdam. 


Aujourd’hui, le diamant fait 
vivre près de trente mille per- 
sonnes à Anvers. Autour du pre- 
mier cercle, très étroit et très 
fermé, des diamantaires propre- 
ment dits gravitent en effet une 
multitude de services annexes qui 
contribuent à la prospérité du port 
flamand et de la Belgique tout 
entière. En 1 985, les exportations 
belges de diamants se sont élevées 
à 330 milliards de francs belges 
(environ 50 milliards de francs 
français), soit près de 6% du 
total des exportations du 
royaume. Chiffres sans doute 
sous-évalués, car - et c’est (à que 
l'histoire actuelle commence — 
rien, et surtout pas les statisti- 
ques, n'est vraiment officiel dans 
cette activité pas comme les 
autres. Pas de factures. Ou alors, 
« après ». Pour les besoins de la 


cause,, les entreprises ayant 
pignon sur rue et spécialisées 
presque officiellement, pourrait- 
on dire, dans la confection de tels 
documents sont capables de four- 
nir les factures adéquates. Beau- 
coup d'argent liquide, ensuite. 
D’où vient-il ? La question est 
incongrue. Personne, d'ailleurs, ne 
la pose. Pas de TVA - privilège 
officiellement reconnu - et des 
impôts sur le revenu - forfai- 
taires», pratique qui permet au 
fisc belge de récolter des fonds 
sans paraître trop inquisiteur. 
Bref, un voile pudique plane sur le 
minuscule quartier d'Anvers où se 
concentre le commerce du dia- 
mant. 

JOSÉ-ALAIN FRALON. 

( Lire la suite page 4. ) 
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Les tàbtÉiëons 
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La cour du Palais-Royal et 
le futur Musée des plans- 
reliefs. 
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g RÉFLEXIONS SUR LA POLITIQUE EXTÉRIEURE DE LA FRANCE » 

Le pré carré du président 


par JACQUES AMALRIC 


Pourquoi M. François Mitter- 
rand a-t-il décidé de nous offrir 
aujourd’hui scs Réflexions sur la 
politique extérieure de la France 
? Du fait de la proximité d’élec- 
tions législatives qui pourraient se 
révéler cruciales ? Sans doute. 
Pour souligner que c'est dans son 
action diplomatique qu’il a ren- 
contré, • depuis le premier jour, 
l’adhésion du plus grand nombre 
des Français ». exception faite 
des • collaborateurs » et autres 
• moines ligueurs » ? C’est pro- 
bable. Mais c’est aussi parce qu'il 
entend, dès aujourd'hui, marquer 
son territoire, délimiter le pré- 
carré à l’intérieur duquel il 
compte bien continuer à évoluer 
demain et à imposer ses choix. 

Savoir s’il y parviendra est une 
autre affaire, qui dépendra en 
grande partie du résultat des 
urnes. Mais fidèle à son comporte- 
ment, le président feint de s’inter- 
dire le doute, affecte l'infaillibi- 
lité et place la barre très bauL 
Cest la tonalité du texte, beau- 
coup plus que le contenu, sans 
grandes surprises, qui fera grincer 
bien des dents. Tous les ingré- 
dients du volontarisme miiterran- 
dien sont là, les bons et les mau- 
vais : balancement entre 


arrogance et condescendance, 
refus du moindre doute, multipli- 
cation des formules frappées, 
emphase tempérée par un art de 
l'exposé et de la pédagogie assez 
rarement rencontré dans des 
écrits traitant de sujets aussi 
arides, provocations soigneuse- 
ment préméditées, fortes convic- 
tions aussi. 

Les convictions présidentielles, 
rares sont ceux qui les mettront 
radicalement en question 
aujourd’hui. L’essentiel de l'essai 
en forme de préface fleuve de 
M. Mitterrand est, en effet, 
consacré aux questions de sécurité 
nationale et à leur contexte : les 
rapports Est-Ouest. Ce qu'il en dit 
n'est pas nouveau et son éloge 
d’une indépendance qui ne se 
résume pas à un alignement 
inconditionnel sur Washington 
relève d’un gaullisme bien tem- 
péré. On voit mai qui viendrait là 
lui chercher querelle et qui ne 
partagerait pas • l’ambition que 
d’ins tinci, de passion, de raison ». 
l’auteur nourrit pour la France. 

Qui irait contester, sinon quel- 
ques gaullistes historiques sans 
parler bien sûr du Parti commu- 
niste. ce » patriotisme européen - 
qu’exalte le président de la Répu- 
blique et qu’il ne juge pas, à juste 
titre, contradictoire avec son souci 


d'une indépendance fondée sur 
» une industrie forte » et une 
force de dissuasion crédible ? 

Pour prêcher la nécessité de 
cette industrie forte. M. Mitter- 
rand abandonne un moment 
l'accent gaullien qu’il affectionne 
pour pasticher Napoléon : - On 
gagne Austerlitz quand on enlève 
une position dans l’électronique 
ou dans la biologie : on perd 
Waterloo dans on abandonne 
l’automobile ou la machine- 
outil. » Illustrant sa volonté de ne 
reculer devant rien pour mainte- 
nir la crédibilité de la force de dis- 
suasion, il se fait presque cynique, 
balayant d’un pichenette l'affaire 
du Rainbow Warrior qui « ne 
change rien au fond du débat. 
Personne ne peut tirer argument 
d’un acte qui n "engage pas mora- 
lement notre pays pour obtenir de 
lui qu’il relâche sa surveillance 
autour des atolls et renonce à ses 
essais ». Etrange adverbe, que ce 
• moralement * ! L’absence 
d’intention de tuer effacerait-elle 
la victime 1 

Le président de la République 
est plus heureux lorsqu’il relate sa 
conversion et celle, qui fut plus 
difficile, du Parti socialiste, à la 
dissuasion. 

(Lit v la suite page 2. ) 
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ASIE 


LE VOYAGE DU PAPE EN INDE 


Une communauté fervente, mais sur la défensive... 


Jean-Paul 11 est attendu 
samedi matin 1" février à 
New-Delhi. Six mille hindous 
orthodoxes ont manifesté, le 
31 janvier, dans les rues de la 
capitata indienne pour protes- 
ter contre cette visite. 

De notre correspondant 

New-Delhi. - Tout à coup, 
l'archevêque de New-Delhi s’est mis 
en colère. « Mais enfin, c'est la 
énième fois que je vous dis que ces 
histoires de contraception ne seront 
pas abordées par le pape 1 II y a 
tout de même des choses plus 
importantes, non ? » Rien à faire, 
les cinquante journalistes invités A la 
conférence de presse de Mgr Angeto 
Femandes, l'autre jour dans la capi- 
tale, n’avaient qu'une idée en tête : 
obtenir une riposte aux vociférantes 
inter pella tions, rituellement psalmo- 
diées par les organisations hin- 
douistes orthodoxes. En résumé : la 
position « antinationale » de l’Eglise 
vis-à-vis du planning familial, les 
« scandaleuses et massives » 
conversions d’hindous « intoucha- 
bles» au christianisme, le rôle 
r- décul nuisant et anti-indien » des 
missionnaires étrangère, etc. 

La communauté chrétienne y est 
accoutumée. Forte d’environ seize 
millions d’âmes (douze millions de 
catholiques et quatre millions de 
protestants), elle sait qu’il n’est pas 
toujours facile de se faire entendre, 
et surtout comprendre, sur une terre 
où les hindous constituent 83 % de la 
population et les musulmans 12 %. 
Elle a beau se consoler au souvenir, 
par exemple, que l’Inde est l'un des 
rares pays au monde où les chrétiens 
n'ont jamais été persécutés ; ou se 
dire que, avec ses riiyaines de mil- 
liers d'établissements scolaires, 
médicaux et sociaux, disséminés sur 
tout le territoire, die joue encore 
dans la vie sociale et culturelle du 
pays un rôle sans rapport avec son 
importance numérique : c’est une 
Egjîse en perte de vitesse, en posi- 
tion défensive que le souverain pon- 
tife va rencontrer en Inde. 

Les catholiques, avec douze mil- 
lions de fidèles (1,65 %), sont à peu 
près autant que les sikhs (1,9 %). Ils 
sont, certes, beaucoup moins turbu- 
lents (1) et n'ont jamais, par exem- 
ple, revendiqué la moindre disposi- 
tion constitutionnelle particulière 
pour eux-mêmes. Réelle ou feinte, 
justifiée on non, la grande angoisse 
des adorateurs zélés de Yichnou est, 
cependant, de voir leur cher «Hin- 
dou s tan » - par opposition A 
«Inde», qui n'a pas de consonance 
religieuse — « subjugué, », c'est le 


mot qa*üs emploient, par la chré- 
tienté. 

M. Charan Singh, chef d’un parti 
marginal et de droite regroupant des 
paysans hindous, ancien et éphé- 
mère premier ministre de FInde (en 
1979), s’en prend violemment aux 
missionnaires, dont, à ses yeux, « le 
seul objectif est de voler la foi à nos 
gens, en profitant de leur pauvreté 


co n ve rtit au christianisme - et au 
christianisme seul ! — il perd, auto- 
matiquement, tous ces avantages. 
« Comme si. en épousant notre foi. 
l'intouchable cessait d’avoir à vivre 
dans une société dominée par l’hin- 
douisme et l’injustice du castisme ». 
ironisait devant nous l’archevêque 
de Trivandrum. Périodiquement 
contestée devant les tribunaux, la 
mesure discriminatoire vient encore 


Dans l’un des rares pays 
où les chrétiens n’ont jamais été persécutés , 
la communauté catholique dérange 
par sa ferveur et son dynamisme. 

Mais le prosélytisme 
lui est pratiquement interdit 


et de leur ignorance ». En réalité, 3 
y a longtemps que l’Eglise catholi- 
que s’est italianisée (2). et les quel- 
ques deux mille missionnaires étran- 
gers qui restent dans le pays ne 
convertissent plus grand monde. La 
plupart travaillent dans des régions 
déjà christianisées et se consacrent 
essentiellement à. la consolidation 
des diocèses existants. 


Les pétales de ta rose 

H y a des années, maintenant, que 
l'Eglise a compris le message du 
mahatma Gandhi, qui disait i ses 
amk missionnaires : «iVe parlez pas 
du christianisme, la rose n'a pas 
besoin de propager son parfum. » 
N'empêche, la «rose» aimerait bien 
tout de même conserver ses pétales : 
la position officielle du clergé, 
aujourd'hui, est de garder les bras 
bien ouverts, évidemment, mais de 
ne plus les tendre. Les conversions 
massives — de villages, de clans 
ruraux ou de tribus aborigènes — qui 
avaient heu autrefois étaient d'ail- 
leurs par trop éphémères. Au moin- 
dre changement de vent, les «nou- 
veaux chrétiens» retombaient dans 
les multiples bras dé Khalî... 

Surtout, 3 existe ai Inde une très 
ancienne loi (1950) de dissuasion 
pour les hindous tentés par la 
conversion. Officiellement, en effet, 
3 n’y a plus d*« intouchables » dans 
ce pays, ni _<T - enfants de Dieu », 
comme disait Gandhi. Mais 3 y a 
des « castes annexes », voire « arrié- 
rées -, pour lesquelles, dans une évi- 
dente volonté de justice, la Constitu- 
tion prévoit des privilèges spéciaux, 
en matière d’éducation, d’aide 
sociale et d’emplois réservés. Cepen- 
dant, dès qu’un « annexe » se 
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l'appellation. A Kottayam, dans le 
Kérala, U y a même un diocèse de 
110000 fidèles (des catholiques de 
rite syro-malabar) qui interdît « les 
mariages Inter-diocèse » - lire entre 
castes — sous peine d’avoir à chan- 
ger de paroisse. 


d’être justifiée, en octobre 1985, par 
la Cour suprême. Certains Etats de 
l'Union, comme le Kérala, ont, 
certes, décidé de l'ignorer autant 
que possible. Mais d’autres, comme 
le Madhya-Pradesh dans le centre 
du pays, envisagent carrément 
l'interdiction pure et simple, comme 
au Népal (3), du changement de 
religion. Dans le Madhya-Pradesh, 
précisément, deux missionnaires 
étrangers - et quatre antres, ailleurs 
dans le pays - ont même reçu, le 
mois dernier, des ordres d’expulsion 
immédiate. 

Seul l'âge avancé des six inté- 
ressés - soixante ans, dont quarante 
passés en Inde - et surtout la proxi- 
mité de la visite papale ont permis 
T annulation, in extremis, de la 
mesure. Tout le monde sait, par afl- 
leors, qu’3 est, depuis quelques 
années, virtuellement impossible 
pour un jeune missionnaire étranger 
d’obtenir un permis de séjour pro- 
longé en Inde. La Constitution répu- 
blicaine est théoriquement laïque, 
mais, comme le disait Indira Gandhi 
à un évêque de Kottayam, • je dois 
aussi tenir compte des lobbys hin- 
douistes *~. 


Le sens du sacré 


Les Indiens, cependant, ont, plus 
que d’antres, le sens du sacré ht la 
visite papale devrait normalement 
être marquée, partout, par des réac- 
tions allant de la cordialité à 
fentbousiasme. Reste que dans la 
grande symphonie orchestrée à la 
fois par le gouvernement et la hié- 
rarchie catholique - le Saint-Père 
est officiellement l’invité des deux - 
U y a quelques fausses noies. Des 
organisations orthodoxes comme le 
Rashtryia Swayam Sevak (RSS, 
extrême droite hindouiste) ou 
l’Akhüa Bharatiya Hïndu Maha- 
sabha ne se sont jamais réconciliées 
avec l'idée d’une «visite d'Etat» 
par le * chef d’une secte » concur- 
rente. 

Ces mouvements ont d’ailleurs 
prévu des « manifestations mas- 
sives », à Delhi et à Bombay, contre 
la venue du pontife. A moins que 
celui-ci t s’engage publiquement à 
interdire les conversions ». Autant 
• exiger l’autodafé de la Sainte 
Bible », rétorque l’Eglise. « En fait. 
expliquait l'archevêque de New- 
Delhi, l’opposition aux conversions 
émane surtout de quelques grands 
propriétaires terriens et de préteurs 
sur gages qui ont intérêt à tenir les 
basses castes dans l’ignorance et la 
dépendance. » 

De fait, s'il y a un mérite - par- 
fois gênant pour les affaires, bien 
sûr - que chacun, en Inde, 
s’accorde à reconnaître à l'Eglise 
catholique, c’est son rôle en matière 
d’éducation. Douze nulle cinq cents 
établissements, du préparatoire au 
secondaire en passant par les col- 
liges techniques, sont gérés par 
divers ordres. Et les dignitaires poli- 
tiques de toute confession et de 
toute région ne sont pas les derniers 
à cajoler les pires supérieurs des 
lycées pour y placer leurs rejetons. 
« Mais attention, nous disait un évê- 
que du Kérala, on a vu des cas oà 
des personnalités locales mécon- 
tentes de notre politique d’ouverture 
aux enfants intouchables Tairaient 
les leurs et tentaient de faire fermer 
nos établissements... » 

Comme toutes les autres religions 
minoritaires de l’Inde, théorique- 
ment opposées au système des 
castes, le catholicisme, pour survi- 
vre, doit encore aujourd’hui savoir 
composer avec lui et tolérer scs 
détestables manifestations jusque 
sur les bancs des chapelles. H existe, 
par «temple, une « association des 
intouchables chrétiens », sans que 
personne s’étonne de l’ antinomie de 


Le problème 
de la contraception 

Fractionnée en une demi- 
douzaine de liturgies et de rites dif- 
férents — neuf millions de catholi- 
ques reconnaissent l’autorité de 
Rome, — la communauté catholi- 
que, ici comme ailleurs, est égale- 
ment partagée sur l’opportunité 
d’appliquer à l’Inde la fameuse 
« théologie de la libération », née en 
Amérique latine. Depuis deux ans, 
quelques prêtres et religieuses « pro- 
gressistes » de l’Eglise latine - 44 % 
des catholiques indiens - ont pris 
fait et cause pour les malheureux 
pêcheurs traditionnels du Kérala, 
menacés par les chalutiers modernes 
des grands propriétaires de pêche- 
ries. 

Certains ecclésiastiques ont 
même entamé de spectaculaires 
grèves de la faim pour obliger le 
gouvenement local â prendre des 
mesures. L’affaire, qui est loin 
• d’être terminée, a fait grand bruit 
dan* la presse nationale. Le mouve- 
ment dit des «théologiens de la 
liberté », désapprouvé par la hiérar- 
chie du clergé qui le juge « mani- 
pulé par les marxistes », a eu droit 
à une publicité sans véritable rap- 
port avec son importance réelle. 

« Chacun sa fonction, dira 
Mgr Femandes, l’Eglise est, bien 
entendu, du côté des pauvres, mais 
elle ne doit pas s’immerger dans la 
vie politique, elle doit l’inspirer 
(.~). Au surplus, la théologie de la 
libération n'est pas applicable ici. 
L’Inde est un pays libre et démocra- 
tique. - Vieux débat, argument 
incertain. 

Le seul point, finalement, sur 
lequel, à défaut des -paroissiens, 
l’ensemble du personnel ecclésiasti- 
que indien et catholique semble 
d’accord, c’est le rejet de la pilule. 
Ou plutôt le « recours à des moyens 
artificiels» de régulation des nais- 
sances. C’est la question à laquelle 
l’archevêque de la capitale refusait 
d'abord de répondre et sur laquelle 
il s’est, ultérieurement, largement 
étendu. 

L'Inde, on le sait, compte autour 
de 750 millions d’habitants, et sa 
population s'accroît de 15 millions 
d’individus chaque année. Stérilisa- 
tions gratuites, avortement encou- 
ragé après le deuxième enfant, dis- 
tributions massives de toutes sortes 
de contraceptifs, etc. Le planning 
familial fait vraiment trait ce qu’il 
peut pour ralentir le rythme de la 
croissance démographique. New- 
Delhi peut-elle laisser l'Eglise, ou 
son chef, contrecarrer sa politique 
en la matière ? La question, en défi- 
nitive, ne sera pas abordée. Non pas 
parce que la « contraception natu- 
relle », prônée par les prélats, serait 
« efficace à 98 % », mais, comme 
Mgr Femandes le disait lui-même, 

■ parce que le meilleur contraceptif, 
c’est encore l’éducation et le déve- 
loppement économique ». 

Or, dans ce domaine, les chrétiens 
sont, dans l’ensemble, plutôt mieux 
lotis que les autres. La preuve ? Us 
représentaient 2,6 % de la popula- 
tion, il y a quinze ans, et 
aujourd’hui, alors que leur nombre 
absolu augmente lentement, ils ne 
sont plus que 2,2 %. De deux choses 
Tune: ou bien le christianisme ne 
baptise pins assez — mais alors, 
pourquoi la querelle, des conver- 
sions? — ou bien les familles qui se 
rendent au confessionnal se repro- 
duisent beaucoup moins vite que les 
autres... 

PATRICE CLAUDE. 


DIPLOMATIE 


(1) Encore que les organisations hin- 
douistes ont souvent tendance â identi- 
fier les séparatistes nagas, ouzos et tri- 
purieas du Nord-Est - en majorité de 
confessio n chrétienne - avec l'Eglise, 
accusée ainsi de « soutenir des activités 
antinationales ». 

(2) Il y a, en Inde, 112 diocèses, 
5 159 panasses et 17 228 missions. Lu 
prêtres sont 17 500, lu Frères 1 400, les 

Soeurs 55 908 et les séminaristes 4 768. 

(3) Unique royaume hindouiste de 
la planète, le Népal punit d’un an 
d’emprisonnement ceux qui Se Convertis- 
sent au christianisme. Les prosélytes rà- 
quent de trois à six ans de prison. Entre 
1981 et 1986, cependant, le nombre de 
chrétiens serait passé de quatre mille i 
trente-deux mille. 


Le pré carré du président 


(Suite de la première page ) 

• On admettra comme une vérité 
d’expérience que seul Vimàlibre des 
forces atomiques dans le monde a 
valu à l'Europe quarante années de 
paix et que la stratégie de dissua- 
sion française reste encore pour 
notre pays la meilleure façon, non 
de gagner la guerre, mais de ne pas 
avoir à la faire », écrit M. Mîtter- 


retombëes et applications boulever- 
seront. domineront en toutes certi- 
tudes les données du futur ». 

Tous les autres sujets de politique 
étrangère sont traités en quelques 
pages, du Proche-Orient à F Afgha- 
nistan, sans oublier la guerre Iran- 
Irak, le Nicaragua et le Tchad. Peu 
de révélations, là encore, mais par- 
fois des approximations et des 


rand. Et au passage, 3 répond en fait - te “Jf 

mirifiques de raison d’Etat 1 exigent : la Sync test 


aux propositions ,, 

désarmement, qualifiées « d’audace 
intellectuelle ». faites le 15 janvier 
damer par M. Gorbatchev ; pas 
question de brader la force française 
dans le cadre d’un accord 
américano-soviétique sur les euro- 
missiles car cette force est stratégi- 
que; que messieurs les Américains 
et les Soviétiques désarment les pre- 
miers et qn’Qs n’oublient surtout pas 
les armes conventionnelles, domaine 
dans lequel la supériorité de l’URSS 
est évidente, et les armes chimiques. 

M. Mitterrand s'étend longue- 
ment aussi sur son rejet de Flmtia- 
tïve de défense stratégique (IDS) 
de M. Reagan. On sent là qnTl vent 
convaincre le lecteur du bien-fondé 
de sa position ; ce n’est sans doute 
pas par hasard puisque le rejet de 
l’I DS est pratiquement le seul sujet 
de politique étrangère sur lequel 
l'opposition a exprimé des réserves 
expresses. Celle plaidoirie mérite 
à’ être lue et méditée. 

La seconde partie de l’essai prési- 
dentiel est consacrée à l’aventure 
européenne, où ■ là comme ailleurs, 
la marche du temps est souve- 
raine ». L'exposé du président ne 
fera pas naître de grandes polémi- 
ques, même à propos de l'entente 
franco-allemande dont 3 souligne 
« l’égale continuité » sous les prési- 
dents de la V e République, quitte & 
taire les interrogations qn’on peut 
formuler sur les hésitations du chan- 
celier KohL II n’évite pas le pro- 
blème de la défense européenne - 
insoluble pour l’instant — ni celui 
des garanties nucléaires à drainer à 
r Allemagne — qui ne sont même pas 
souhaitées par les Allemands. Mais 
au chapitre du renforcement de la 
coopération militaire franco- 
allemande, une phrase est à retenir : 

« Je conçois mal nos troupes cam- 
pant en Allemagne fédérale, comme 
elles le fora aujourd’hui et, à la pre- 
mière alerte, exécutant un demi- 
tour pour rentrer à la maison. » 
M. Mitterrand, enfin, se fait vision- 
naire pour exalter cette Europe de 
l'espace qui n’en finit pas de naître, 
du fait notamment au refus alle- 
mand de participer au projet 
Hermès ainsi qu'à la construction 
d'un satellite d’observation. Il a 
davantage de raisons, en revanche, 
de s’autoféliciter sur les bons débuts 
du projet Eurêka > qui ne postule ni 
n’exclut aucun choix stratégique et 
vise simplement, en amont du civil 
et du militaire, à mettre l’Europe en 
prise sur la technologies dont la 


à peine mentionnée et pourtant hon- 
neur est rendu & Louis Delainarre, 
l’ambassadeur de France a ssassiné à 
Beyrouth dans des conditions que 
connaît parfaitement - M. Mitter- 
rand^- L'historique de la guerre du 
Tchad comprend des facilités et Fou 
voit mal qu'fl y ait à se féliciter de la 
poursuite de l’occupation de la par- 
tie septentrionale de ce pays par nn 
colonel Kadhafi pourtant « mis en 
garde» en Crète. 

Mais soit, le but de M. Mitter- 
rand n'était pas de traiter ces dos- 
siers « périphériques » et on peut 
comprendre aisément qu’il s’étende 
plus sur ses convictions et ses succès 
que sur ses demi-échecs. Son pré 
carré n’auraît-3 pas d’afileurs cer- 
taines limites même en politique 
étrangère? La réponse n’est pas 
aisée, tant les « je » sont partout pré- 
sents et tant les collaborateurs du 
président sont absents de ce texte. A 
croire qu’il ne les consulte jamais. 

Comme de Gaulle, M. Mitterrand 
veut nous donner l’image d’an 
homme seul, infaillible, uni «eu 
peuple souverain » par • un pacte 
qui s'impose d’autant plus qu’il est 
enraciné dans l’inconscient collectif 
de la nation ». Ce pacte, écrit-il, 
« touche en premier lieu à la sécu- 
rité extérieure de la France ». Est- 
ce à dire qu'fl s’étend à tous les 
aspects de la politique étrangère? 
M. Mitterrand ne le dit pas mais îl 
ne dit pas le contraire. Les diri- 
geants de l'opposition continueront 
donc à s’interroger pour savoir s’il 
est possible ou non de cohabiter avec 
un tel homme qui n'a pas pour habi- 
tude d’abattre ses cartes à l’avance.' 
De ce point de vue, la partie de 
poker continue, mais force est de 
reconnaître que M. Mitterrand vient 
dédoubler la mise. 

JACQUES AMALR1C. 


M. Goibatchev: 

un athlète 

sur la ligne de départ 

A propos de la reprise de 
pourparlers entre Américains et 
Soviétiques, après rata période 
de glaciation des rapports Est- 
Ouest, M. Mitterrand évoque au 
passage la personnalité du nou- 
veau numéro un du Kremlin. Le 
chef de l'Etat écrit: 

e Comme tous les amis de la 
paix, j’ai salué le retour des deux 
partenaires è la table des négo- 
ciations. Entre-temps ; la mise en 
oeuvre de l’initiative stratégique 
du président Reagan et la mon- 
tée en force de M. Gorbatchev 
avalent restitué au dialogue sa 
tragique nécessité. Maie la prio- 
rité donnée aux armes intermé- 
diaires était passée de mode. Le 
nouveau martre du Kremlin, qui 
l'avait compris, prépara la 
rendez-vous d'intelligente façon, 
à coups de propositions qui ra- 
menèrent ta conférence dans le 
champ du réel. Sa dernière pro-, 
position, qui reprend i son 
compte l'approche de M. Reagan 
vers la suppression de l’arme- 
ment nucléaire, mais en suggé- 
rant d'y aller directement en sau- 
tant l’étape de riDS. montra que 
la Russie reste la patrie du jeu 
d'échecs et que M. Gorbatchev y 
excelle. Lors de sa visite i Paris, 
Je pus apprécier sa clarté d'es- 
prit, sa perception aiguë du 
monde tel qu’il est Physique- 
ment, intellectuellement, la per- 
sonnalité de AL Gorbatchev me 
parut compacte, ramassée sur 
ette-même, comme on le tirait 

d'un athlète sur la Rgne de dé- 
part et que faction libère en lui 
prêtant l'aisance d'allure et d’ex- 
pression qui manquait è ses pré- 
décesseurs. Je pensai, l’écou- 
tant, qu’il assumerait le risque de 
traiter, pas celui de céder, et qu’il 
serait saga de na pas s’y mé- 
prendre. » 


ConseiUefdÿtematique 
de l'Elysée 

M. HUBERT VÉDRINE 
EST NOMMÉ 
MAITRE DES REQUÊTES 
AU CONSEIL D'ÉTAT 

M. Hubert Védrine, conseiller 
technique à la présidence de la 
République, chargé des relations 
extérieures, est nommé maître des 
requêtes au Conseil d’Etat, annonce 
le Journal officiel, ce vendredi 
31 janvier. 

JNé le 31 juillet 1947, licencié d'his- 
toire, diplômé de l’Institut d’études poli- 
tiques, ancien élève de l'ENA, 
M. Hubert Védrine est entré en 1974 au 
secrétariat d'Etat à la culture, où 3 a été 
successivement chargé de mission, chef 
du bureau des villes protégées, puis chef 
de division à la direction de l’architeo- 
ture. 0 est ensuite passé à la direction 
générale des relations culturelles du 
Quai d’Orsay de 1979 à 1981, avant 
d’être appelé par M. Mitterrand pour 
faire partie de Péquipe présidentielle 
mise en place dès le lendemain de la vic- 
toire du candidat socialiste. M. Védrine, 
qui exerce depuis 1981 la fonction de 
conseiller diplomatique du chef de 
FEtat, s’est plus particuliérement spé- 
cialisé dans le dossier des relations Est- 
Ouest et des négociations stratégiques. 
Aucune dédson n'est encore prise quant 
à son éventuel remplacement- Il devrait, 
de toute façon, demeurer à titre offi- 
cieux un des conseillers du président de 
la République.] 

« Le Monde » a publié* le 
4 lévrier 1984, dans sa série d’enquêtes 
sur «Les hommes du présidant», ■ 
portrait de M. Hubert Védrine. 

• Prochaine visite officielle en 
France du premier ministre cana- 
dien. — M. Brian Mulroney, chef du 
gouvernement canadien, fera une 
visite officielle en France, les 20 et 
21 février prochains. & la suite de 
son séjour à Paris à l'occasion du 
sommet francophone, du 17 au 
19 février. Le dernier premier minis- 
tre canadien à être venu, officielle- 
ment en France est M. Pierre Elliott 
Trudeau, en novembre 1982. 

• Les entretiens, jordano- 
palestirüens. - Quatre jours de 
conversations à Amm an entre le 
roi Hussein et M. Yasser Arafat sur 
la relance du processus de paix au 
Proche-Orient ne semblent avoir 
débouché sur aucun résultat 
concret. Une source palestinienne 8 
expliqué jeudi 30 janvier que- « les 
entretiens n’ont rien donné pour 
l’instant, ce qui ne veut pas dire 
qu'ils ont échoué, la deux parties 
devant poursuivre leurs efforts dans 
la jours à venir ». - (Reuter.) 
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La Ligue arabe n'a pas accédé 
à b requête de Trqwfi 
au sujet des meswes contre Washington 


De notre correspondant 

Tunis. - Les pays arabes n’ont 
pas suivi la Libye qui demandait que 
des mesures de rétorsion soient 
prises contre les Etats-Unis, en répli- 
que aux sanctions économiques dont 
iis l’ont frappée. Tel est le résultat 
de la réunion -« extraordinaire » qu’a 
tenue, jeudi 30 janvier, à T unis, le. 
conseil de la Ligue arabe et pour 
laquelle seuls nuit ministres des 
affaires étrangères avaient jugé bon 
de se déplacer. 

Tripoli souhaitait un retrait des 
fonds arabes (plus de 80 milliar ds 
de dollars) des banques améri- 
caines, une diminution des importa- 
tions arabes des Etats-Unis et des 
mesures contre les comp a gnies amé- 
ricaines qui appliquent les sanctions 
décrétées par Washington. Seules la 
Syrie, et avec plus de nuance, 
l’OLP, ont appuyé ces exigences, 
que le chef 'de la diplomatie 
libyenne, M. Trüd, a dû abandonner 
pour se plier à la règle sacro-sainte 
du consensus. 

« Les menaces et mesures annon- 
cées par les Etats-Unis à l’encontre 
de la Jamaktrya. y compris 
1‘ embargo économique, la mobilisa- 
tion de la flotte et les manœuvres 


effectuées à des fins de provocation 
au large des côtes libyennes, consti- 
tuent une violation flagrante des 
règles et conventions internatio- 
nales ». déclare la résolution du 
consefl. 

Le conseil de la Ligue a décidé 
d’aider techniquement et matérielle- 
ment la Libye à poursuivre la pro- 
duction et la commercialisation de 
son pétrole - sérieusement handica- 
pées par les sanctions américaines - 
selon des critères qu'il appartiendra 
à des experts de fixer. Mais même 
cette assurance ne donne que par- 
tiellement satisfaction à Tripoli qui 
avait demandé initialement m une 
compensation financière » arabe au 
préjudice qui lui est porté. 

NLD. 


• Fin des manœuvres améri- 
caines. — Le secrétaire américain à 
la défense, M. Caspar Weinberger, a 
déclaré, jeudi 30 janvier, que les 
manœuvres aéra navales effectuées 
par les Etats-Unis au large des côtes 
de la Libye prendraient fin, comme 
prévu, vendredi. U a ajouté que des 
bâtiments de la VI e flotte demeure- 
raient cependant quelque temps 
encore en Méditerranée centrale. 


LE SOMMET ALGÉRO-LIBYEN 

Une dépêche controversée 


La rencontre du président 
Chatffi et du colonel Kadhafi à In- 
Aménas, le 28 janvier, n'ayant 
donné lieu à aucun communiqué 
commun, on ignore ce que le 
chef de l’Etat libyen a dit exacte- 
ment à son interlocuteur au stget 
du Sahara occidental. En annon- 
çant que le colonel Kadhafi 
s'était joint à M. Charffi pour 
* réaffirmer le droit du peuple 
saharaoui à l’indépendance ». 
l'agence Algérie-presse-service. 
(APSJ a «formé une version des 
entretiens qui n’a pas été confir- 
mée par l'agence libyenne Jana, 
beaucoup plus évasive lie Monde 
des 30 et 31 janvier) 

A Rabat on met en «foute le 
compte rendu de la rencontre 
d’In-Améiœ présenté per les 
médias algériens. On rappelle 
que l’an damier un communiqué 
publié à Alger après une réunion 
de responsables du FLN et du 


Parti socialiste destourien conte- 
nait un paragraphe sur le Sahara 
occidental qui ne figurait pas 
dans le texte diffusé 6 Tunis. 
Quelques temps plus tard. Révo- 
lution africaine. hebdomadaire du 
FLN avait publié le véritable com- 
muniqué commun, sans aucun 
commentaire, après une cfiscrèta 
démarche des Tunisiens. 

D'autre part, indique notre 
correspondant à Alger, Frédéric 
Fritscher, le quotidien EIMoudja- 
Wd du 30 janvier tient à souligner 
que la situation créée par les 
menaces américaines contre la 
Lfoye a été évoquée tors de la 
rencontre d'In-Aménas. Si la pre- 
mière dépêche de l'APS relative 
à r entretien entre les deux prési- 
dents n’en avait pas fait état, 
c’ast e par suite d'une erreur de 
transmission sur le ôl en langue 
française». 


L'URSS ET LE CHANGEMENT DE RÉGIME AU YÉMEN DU SUD 

Moscou voit désormais dans le président déchu 

un contre-révolutionnaire 


Les nouveau dirigeants da Yéaua dn Sud 
ont annoncé, jati 30 janvier, qa’Os avaient 
placé P armée e n état d’alerte. «Les eenwnfc 
de la rémiatkxt attendent leur heure », a 
déclaré à Radio-Adeu k commandant SaJeh 
Obeid Ahmed, directevdn départe n aeat poS- 


tiçne da nmostère de la défesse, ajoutant : «B 
s’agit de se montrer ferme face à ce qui reste 
delà bande opportuniste. » Ces propos inter- 
vienneat alors que des diplomates en porte an 
Yémen dn Nord affirment qne des com b a ts se 
dus la région d’Abayû (est 


d’Ades), province natale de fandeo président 
Afi Nasser Mohamed, qri y usait regroupé 
ses partisans. Les «firigeants sud-yâméaftes 
avaient assuré, mercredi, qu’ils avaient 
«balayé » les forces loyales à Afi Nasser et 
coatrôiaieat k région «F Abmyan. - (Reuter). 


De notre correspondant 


Moscou. - La guerre avüc a 
commencé le 13 février lorsque les 
gardes du corps du président Ali 
Nasser Mohamed ont fait irruption 
dans une réunion du bureau politi- 
que et ouvert le feu sur plusieurs de 
ses membres, a déclaré, jeudi 

30 janvier, M. Sahal Khaled, chargé 
d’affaires du Yemen dn Sud à 
Moscou, confirmant des informa- 
tions venant d’Aden (le Monde du 

31 janvier). M. Khaled s’est 
présenté an cours d’une conférence 
de presse comme le chef de la 
mission sud-yéménite en URSS en 
raison de l’absence, depuis huit 
mois, de l'ambassadeur en titre. Q 
ne figurait jusqu’ici qu’en «niatrième 
position sur k liste des diplomates 
de son pays accrédités ici, qui ne 
comprend pas moins de vingt-quatre 
personnes. 


c Nous saluons 
l'attitude de HJRSS» 


M. Khaled, qui jouit du soutien 
total des autorités soviétiques, s’est 
livré & un violent réquisitoire contre' 
le prérident déchu, le qualifiant de 
« boucher -, de - traître » et annon- 
çant qu'il serait « Jugé pour ses 
crimes contre le peuple yimérüte ». 
M. Ali Nasser Mohamed aurait 
déclenché une opération préventive 
contre le bureau politique alors qu'il 


se trouvait loin du lieu de ce 
eide » et avait mis sa propre famille 
en lieu sûr. L’ancien président serait 
actuellement « en fuite ». • Les 
cercles impérialistes et réaction- 
naires ont trouvé un instrument 
docile en la personne d’Ali Nasser 
Mohamed et l’ont utilisé pour 
tenter de liquider la révolution et le 
parti par l élimination physique de 
la direction collective », a affirmé 
M. Khaled Le char gé d’affaires 


AFRIQUE 


La tension dans l'enclave espagnole de Melilla 


Après les vioksta Incidents entre 
Marocains qui ont fait dix -sept 
r, à Mi 


et 
martfî 

28 janvier, à Meffik (le Monde da 30 janvier), l’un 
des duq « territoires de souveraineté » (deux ports 
francs et trois groupe (Files) que MaArid possède sur 


k côte septentrionale dn Maroc, k calme semble 
être revenu dans ta ville. Les musulmans de Mefilk 
ont observé, mercredi 29 janvier, une grève générale, 
et une quarantaine d’entre eux po tu sui v ent une grève 
de k faim depuis une semaine. 


Un siège de cinq siècles... 


De notre envoyé spécial 

MeliOa. - Sur les murs de k 
petite cité située à l’ouest de k fron- 
tière algéro-marocainc, un placard 
proclame : « Melilla est espagnole ! 
Elle l’était cent soixante-deux ans 
avant que le Roussillon soit fran- 
çais. deux cent soixante-dix-neuf 
ans avant la naissance des Etats- 
Unis J» 

L’exacerbation dn sentiment 
«Thispanité était à son oamble, ces 
derniers jours, parmi les Européens 
de Melilla (environ soixante mille 
personnes), pécheurs, soldats, com- 
merçants ou contrebandiers, qui 
commentaient encore avec amer- 
tume k manifestation du 23 novem- 
bre, au cours de laquelle 7 000 des 
quelque 25 000 résidents « maures » 
de k ville (dont 23 000 n’ont pas 
actuellement de nationalité définie) 
réclamèrent V « attribution immé- 
diate d’un passeport espagnol ». 

Pour appuyer cette revendication, 
les femmes des manifestants avaient 
ensuite décidé d'animer, jusqu’au 
31 janvier, une « protestation blan- 
che * en déployant en permanence à 
leurs fenêtres des linges de cette 
teinte, qui est celle du deuil pour les 
musulmans de la région. Des 
hommes portant des vêtements ou 
des brassards blancs avaient distri- 
bué plusieurs fois, ce mois-ci, des 
tracts ambigus, à la fois hostiles à la 
présence espagnole à MeUUa et exi- 
geant la nationalité hispanique 
immédiatement. Dans un « Poème à 
Ahmed et ses frères lutteurs pour la 
liberté à Melilla », répandu parmi 
les musulmans de k cité, l'auteur 
anonyme prédit : « Votre lutte ne se 
résoudra pas en une bataille, mais 
enune guerre longue, sale et dure. » 


u-janvic 

ble que les «feux communautés, qui 
ont fait des provisions de produits 
alimentaires mais aussi d’armes 
légères, risquaient de s’affronter vio- 
lemment ; les incidents du 28 janvier 
pourraient bienn’être 
d’essai, même ri certains 
se rassurent en rappelant que les 
troubles de 1975, an cours «lesquels 
une bombe explosa à Melilla, furent 
<art« lendemain. 

La population espagnole de 
Melilla (qui comprend aussi une 
petite minorité juive), dont une par- 
tie n’est jamais allée en Espagne 
(Malaga est à 125 milles marins) et 
dont certains représentants se flat- 
tent de descendre directement des 




comble 


m unicipali té ; « Les Marocains 
vont se comporter ici comme un che- 
val de Traie. Le mieux pour nous 
serait que ceux qui n'exercent pas 

ici un emploi utile s’en aillent. » 


conquérants «fane place que l'Espa- 
gne occupe ««s discontinuer depuis 
1497, souffrent d’une fièvre obsidio- 
nale en «juelque sorte congénitale. 
Le territoire exigu de Melilla — 
12 kilomè tr es carrés, - tributaire du 
Maroc pour son ean jusqu’à k 
découverte récente d’une source 
intra muros et dont l’aérodrome est 
situé en te rritoi re marocain, est pra- 
tiquement assiégé par les Rifains 
depuis l'arrivée des Espagnols 3 y a 
cinq siècles— 

Et cek bien que dans plusieurs 
traités, notamment en 1860, le pou- 
voir central chérifien ait reconnu 
plus ou moins expliritement la sou- 
veraineté espagnole sur Melilla et 
les autres possessions espagnoles de 
k côte septentrionale (voir carte). 
La seule vraie période de tranquil- 
lité et de prospérité pour ces 


enckves fut le demi-siècle (1906- 
1956) de présence espagnole dans 
quasiment tout le nord du Maroc,' 
période troublée néanmoins par la 
guerre du Rif. 

«Rester à tout prix i 

Ce sentiment d’encerclement 
s’avive naturellement dans les 
périodes de tension comme celle qui 
a débuté Tété dernier. Madrid pro- 
mulgua alors une nouvelle loi sur les 
étrangers ayant ponr effet, à 
Melilla, d’obliger les habitants 
musulmans soit à quitter la ville, soit 
à engager un processus pour obtenir 
la peine nationalité marocaine dans 
dix ans. 

Ce texte ne donna finalement 
pleine satisfaction & personne dans 
une agglomération où les Espagnols 
s’inquiètent en outre depuis vingt 
ans du départ de plusieurs milliers 
d’entre eux vers k mère-patrie, 
tandis que s’accroît k pression 
démographique marocaine an sein 
même de la cité. Il en résulte un état 
d’esprit qui rappelle celui des 
«pieds-noirs» a Algérie au début 
des années 60, mais avec en plus une 
détermination «le « rester à tout 
prix », car, sinon, « ce serait renier 
le testament d’Isabelle la Catholi- 
que au nom duquel nos ancêtres 
sont arrivés id il y a un demi- 
millénaire*. 

Dans la ville espagnole d'Afrique 
qui s'enorgueillit aussi d’avoir donné 
nniptflnw» en 1932 au grand drama- 
turge francophone Francesco A na- 
tal, Espagnols et Marocains sentent 
bien toutefois «pie l’heure décisive 
ne sonnera vraiment qu'au moment 
où Rabat aura complètement réglé 
au sud la question d’un Sahara qui 
fut, lui aussi, espagnol. « A ce 
moment-là. nous organiserons une 
• marche verte » dans tout le 
Royaume pour reprendre Ceuta, 
Melilla et les lies », confiait fl n’y a 
pas si longtemps, un responsable' 
marocain. Mais qui peut dire quand 
sera terminé le ocmflit du Sahara ? 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


sud-yéménite a précisé «pie vingt des 
soixante-dix-sept membres du 
comité central dont E fait hû-même 
partie ont été récemments exclus en 
tant «pie « conspirateurs ». 

M. Khaled a encore déclaré qne 
« la situation était désormais 
normalisée dans tous les gouvemo- 
rats de la République ». Il a 
contesté le chiffre de dix mille morts 
avancé à propos des combats et 
estimé que le bilan était beaucoup 
moins élevé sans toutefois fournir un 
antre chiffre. Le représentant sud- 
yéménite a révélé que M. AU Nasser 
Mohamed avait été critiqué à 
plusieurs reprises par k « direction 
collective » pour des motifs « Idéo- 
logiques. économiques et touchant à 
ses propres pouvoirs » et qn’tl 
n’avait •pas voulu écouter * les 
conseils qui lui étaient prodigués. 
Selon M. Khaled l'ancien président 


M. Abdel Fattah IsmaTl («jni s’était 
exilé de' 1980 jusqu’au printemps 
dernier à Moscou) est blessé mais 
toujours en vie. « Malgré les pertes 
sévères de ces derniers temps, le 
parti continuera sa politique inté- 
rieure et extérieure (...). Nous 
saluons l’attitude de l’URSS à 
l’égard de notre parti au cours des 
récents événements ». a-i-ü conclu. 

Les médias soviétiques ont opéré 
un virage complet a propos du 
Yénem du sucL Les rebelles ont 
d’abord été traités pendant quelques 
henres de « contre- 
révolutionnaires ». Après plusieurs 
jours de silence, ils sont maintenant 
reconnus par Moscou comme le seul 
pouvoir légitime à Aden. Cette 
volte-face a coïncidé avec le séjour 
dans la capitale soviétique de M. Al 
Atias qui, arrivé en tant qne premier 
ministre du président Ali Nasser 
Mohamed, est reparti comme 


provisoire» «lu nouveau 
La Pravda de ce vendredi 
31 janvier s’en prend, à propos de ce 
singulier retournement, au porte- 
parole du département d’Etat, 
M. Kalb. Ce dernier a, comme quel- 
ques autres, eu l’audace «rétablir un 
rapprochement entre fe séjour à 
Moscou de M. AI Attas et sa 
soudaine élévation. Le quotidien dn 
parti tempête contre ce « vieux 
mythe » qui vrai partout la « main 
de Moscou » et s'indigne qu’on 
puisse considérer M. AJ Attas 
comme une • créature » des Soviéti- 
ques. La Pravda fustige également 
les « témoignages * auxquels s’est 
référé M. Kalb selon lesquels les 
conseillers soviétiques auraient 
participé aux combats aux côtés des 
« rebelles » qui l’ont finalement 
emporté. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


Israël 


L'ASSEMBLÉE PLÉNIÈRE DU CJM A JÉRUSALEM 

Un Congrès juif européen 
sera présidé par un Français en octobre 1986 


De notre envoyé spécial 


Jérusalem. - L’assemblée plé- 
nière du Congrès juif mondial 
(CJM), qui s’est achevée jeudi 
30 janvier, à Jérusalem, aura notam- 
ment été marquée par l’appel de son 
président, M. Edgar Bronfman, en 
faveur d’une participation de 
l’URSS à une éventuelle conférence 
internationale sur k paix au Proche- 
Orient. Le président dn CJM, qui a 
estimé « vraisemblable » «me re- 
prise des relations entre Moscou et 
Jérusalem, a, cependant, été contre- 
dit par le ministre de k défense, 
M. Yhzak Rabin (travailliste), et 
par M. Moshe Arcns, ministre sans 
portefeuille, qui, tous deux, se sent 
prononcés contre une participation 
des Soviétiques à k conférence envi- 
sagée. Le premier ministre, M. Shi- 
mon Pérè s , a indiqué, à k séance de 
clôture de rassemblée, qu’fl soumet- 
tait à une double condition k pré- 
sence de rURSS & une conférence 
de paix : k reprise des relations avec 
Israël et la réouverture du droit à 
l’émigration pour les juifs sovié- ti- 
ques. 


Laborieuses négociations 

L’assemblée du CJM a pennL" de 
régler, en marge des débats, le pro- 
blème de l’entrée dn consefl repré- 
sentatif des institutions juives de 
France (CREF) dans l’organisation 
internationale. De laborieuses (négo- 
ciations, menées sur place par 
M. Théo Klein, président du CRIF, 
ont abouti à un accord sur k créa- 
tion d’un Congrès juif européen 
(CJE), affilié au CJM et dont k 
présidence doit revenir, an mens 
d’octobre, & la France. D’ici là, le 
CJE sera présidé par M. Lionel Ko- 
pelowitz (Grande-Bretagne), celui- 
ci ayant été élu à ce poste, à k veille 
de l'ouverture officielle de rassem- 
blée, par les représ e ntants de ce qui 
était enoore la branche euro pé en ne 
dn CJM. M. Michel Dreyfus- 
Schmidt, sénateur (PS) de Belfort, 
président de ce qui était k section 


Liban 

ENLÈVEMENT 
D'UN DIPLOMATE SI 
ABEYROUTH 


;i3 


EN 


Un diplomate sud-coréen a été 
enlevé ce vendredi 31 janvier à Bey- 
routh alors qu'il se rendait à son 
ambassade dû» k partie ouest de k 
capitale libanaise (à majorité 
musulmane). La voiture du diplo- 
mate a été interceptée par cinq 
inconnus armés dans le quartier de 
Ramlet-el-Baida, an sud de 
Beyrouth-Ouest. 

D’autre part, deux employés liba- 
nais de la chaîne de télévision améri- 
caine NBC, enlevés 3 y a un mois à 
Beyrouth, ont été libérée, a-t-on 
appris vendredi. Il s’agit de 
MM. Milbem Hnein et Youssef 
Ahwas. - (Reuter, AFP. AP.) 


française, a été élu vice-présideiit dn 
CJM. 

La création ds CJE, présidé dans 
quelques mois par le représe n tant de 
k communauté française — k plus 
importante d’importante d’Europe 
après celle de l’Union soviétique, 
doit permettre aux communautés 
juives des deux côtés de l’Europe de 
jouer un rôle politique, tant sur le 
plan des rapports Est-Ouest que 
ri» ns le soutien à Israël et la recher- 
che de k paix au Proche-Orient. 
L’activité du CJE risque, toutefois, 
de demeurer, pour quelques années 
au moins, largement tributaire «In 
CJM, dont 3 dépendra financière- 
ment. Le CJM, qn'on pourrait défi- 
nir comme un vaste lotÀy financé et 
contrôlé par M. Bronfman, admettra 
difficüement que sa branche euro- 
péenne prêtent» agir de façon anto- 


. M. Bronfman conforté 

L’assemblée de Jérusalem aura 
été pour le Congrès juif mondial, 
sept ans après l’arrivée de M. Bronf- 
man à sa président», une sorte de 
consécration de son rôle an côté d’Is- 
raël et dans les rapptsrts entre les 
communautés de k Diaspora, ainsi 
qu'entre les communautés et les au- 
torités «les pays où elles vivent. Dans 
le domaine des relations Est-Ouest, 
l’activité du CJM est la plus contro- 
versée, puisqu’elle n’est parvenue à 


aucun résultat sur k question des 
juifs soviétiques. Ses adversaires, ce- 
pendant, n’ont pas marqué de point 
décisif d»ns k contestation de k di- 
plomatie de M. Bronfman. 

La visite de M. Gaston Defferre, 
ministre d’Etat, ministre du Plan, 
qui s’est adressé aux neuf cents délé- 
gués jeudi matin, après M. Enriquc 
Tango, vico-présidem de FUrugnay, 
et comme l’avait fait, k veille, 
M. Gio vanni Spadolini, ministre ita- 
lien de la défense, b participation de 
Tancien vice-président et candidat 
démocrate à la Maison Blanche, 
M. Walter Mondale, et de M. Ver- 
non Walters, ambassadeur améri- 
cain à l’ONU, à k séance de clôture 
de l’assemblée, ont montré l’au- 
dience dont jouit le CJM. Les obser- 
vateurs israéliens, enclins à se mo- 
quer de ces réunions d’honorables 
dirigeants «mimnfia mair es friands 
de discours et «le soirées habillées 
dans les grands hôtels de Jérusalem, 
ont admis qne le CJM n’est pas - on 
pas seulement - un « Rotary-Club 
mondial des juifs ». Sans avoir re- 
trouvé, sans doute, l’autorité que lui 
valait la personnalité de son fonda- 
teur Nahum Goldmann, le CJM 
contribue à donner à rengagement 
des juifs dans le monde k dimension 
politique à laquelle nombre d’entre 
eux aspirent. 

PATRICK JARREAU. 
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AMÉRIQUES 


Costa-Rica 


Deux candidats au coude à coude 
pour la succession dù président Monge 


Etats-Unis 


Sacrifiant comme tous les quatre ans à pareffle 
époque sa rite démocratique, les Costaridens sont 
appelés à se rendre aux urnes dimanche 2 février 
pour élire un nouveau président, deux vice- 
présidents, cinquante-sept dépotés à P Assemblée 
législative et renouveler leurs conseillers mnn« - 
paux. Après quinze mois d’ire campagne partâco- : 


Alors qu'il y a quatre ans la vic- 
toire du président social-démocrate 
sortant. Luis Alberto Monge, 
n’avait surpris personne, cette fois- 
ci le scrutin s’annonce beaucoup 
plus serré. Pour s’en convaincre, fl 
suffit d’ailleurs de jeter un coup 
d*cefl à ce baromètre de l'opinion 
publique que constituent au Costa- 
Rica les drapeaux des partis osten- 
siblement hissés sur tes toits ou 
flottant aux fenêtres des voitures. 
Selon cette coutume locale d’affi- 
cher ses préférences au grand jour, 
les couleurs verte et blanche de 
libération et les fanions rouge et 
bleu des partisans d’unité s’équili- 
brent plus ou moins. En comparai- 
son, les quatre autres formations 
qui présentent des candidats à la 
présidence ne font pas le poids. 
Les divisions de l’extrême gauche 
ont encore accentué cette tendance 
au bipartisme. 

Ces derniers jours, le PLN et 
l^SC ont redoublé d’efforts pour 
tenter d’emporter les voix des 
indécis. Cela n'a fait qu’envenimer 
une campagne déjà marquée 
davantage par les querelles person- 
nelles que par le débat d’idées. 
Ainsi l’opposition a cherché à 
impliquer des membres du gouver- 
nement sortant dans des affaires de 
corruption. Un député social- 
chrétien est allé jusqu’à accuser te 
vice-président de la République, 


Le Costa-Rica subissant malgré 
lui les contrecoups des convulsions 
de ses voisins, la campagne s’est 
également ressentie de la proximité 
du Nicaragua sandinis te. Bien que 
le président Monge ait proclamé 
soleuneQexnânt la neutralité de son 
pays, la présence de groupes anti- 
saadinistes à la frontière a entraîné 
des frictions récurrentes avec 
Managua. 

Quelle que soit l’issue du scrutin 
de dimanche, Q ne faut pas s’atten- 
dre à des bouleversements en poli- 
tique étrangère, et les Etats-Unis 
pourront sans doute toujours comp- 
ter sur les bonnes dispos i ti on s du 
Costa-Rica. Les deux favoris sou- 
haitent aussi bien Pun que l’autre 
conserver d’étroites relations avec 
Washing ton et voient dans le Nica- 
ragua sandiniste une menace pour 
leur pays. De sensibles divergences 
sont cependant perceptibles entre 
les deux hommes, M. CaJderon 
Fournier adoptant une attitude 
plus tranchée à l’égard de Mana- 
gua. N’est-il pas allé jusqu’à dire 
qu'en cas de conflit entre le Nica- 


fièrement âpre, deux prétendants à ia présidence se 
re t r o uvent au coude à coude: M. Oscar Arias, du 
Parti de libératioa nationale (PLN, de tendance 
sodal-démocrate, actuellement au pouvoir), et 
M. Rafael Angel Calderou Fournier, de FUnité 
sociale chrétienne (USC), principale formation de 
. l'opposition de droite 

Aranz, d'avoir ragua et le Honduras il serait dis- 
posé à envoyer des gardes civils 
costariciens pour soutenir les 
troupes honduriennes ? Plus 
nuancé, son rival social-démocrate 
entend poursuivre la politique de 
«neutralité» dû président Monge 
et appuyer les efforts du groupe de 
Cootadora pour ramener la paix 
dans la région. 


6 milli ons de doi- 


M. Armando 
détourné plus de 
lars du Fonds national <T urgence 
pour les victimes d’éventuelles 
catastrophes naturelles-. 


Frictions avec Managua 


-A TRAVERS LE MONDE — 

CHILI 

Affrontements entre la police 
et les médecins grévistes 

Santiago. — Des heurts violents ont éclaté, le jeudi 30 janvier à 
Santiago, entre les carabiniers et des centaines de médecins en 
grève qui avaient l’intention de manifester. Les forces de Tordre ont 
fait usage de gaz lacrymogènes et de canons à eau. D’autre part. 
M. Rodotfo Seguel, le dirigeant chilien de la Confédération des tra- 
vailleurs du cuivre, s’est vu Interdire, jeudi, par un tribunal d’exercer 
toute activité publique au nom de ce syndicat, qu’il dirige depuis 
trois ans. La décision fait suite à une requête du ministère du travail 
avançant que M. Seguel et d'autres syndicalistes ne sont plus habè 
trtés à exercer des postes de direction depuis qu'ils ont perdu leurs 
emplois dans les entreprises minières d’Etat pour avoir encouragé 
des manifestations contre le gouvernement. — (AFP J 

HONDURAS 

Le chef de l’armée 
reprend sa démission... 

Tegudgalpa. - Le général Walter Lopez, qui avait annoncé 
jeudi sa démission de ses fonctions de chef des Forces armées du 
Honduras, est revenu au dernier moment sur sa décision, a affirmé 
la télévision hondurienne, le jeudi 30 janvier dans la soirée. Le 
général aurait changé d'avis « en raison des manifestations de sou- 
tien » de plusieurs secteurs de l'opinion au cours des dernières 
heures, et afin d'infirmer la thèse selon laquelle Washington tait 
pression sur le gouvernement hondurien pour obtenir son déport. 
Réagissent à certaines informations de presse selon lesquelles les 
Etats-Unis souhaitaient l'écarter en raison de son hostilité à l'aide 
aux « contras > nicaraguayens, le général avait affirmé qu'<r aucune 
pression externe ou interne » n'avait été exercée en vue de sa 
démission. Il avait souligné que sa décision relevait de € raisons 
purement personnelles ». A l’annonce de la démission du général 
Lopez, (es dirigeants de plusieurs syndicats ouvriers et paysans lui 
avaient exprimé leur soutien, tandis que l’Eglise catholique, par la 
voix de l’évêque auxiliaire de Tegudgalpa, Mgr Oscar Rodriguez, 
déplorait le retrait d’un s citoyen exemplaire, qui a contribué effica- 
cement i la démocratisation du pays ». De son côté, l'ambassadeur 
des Etats-Unis à Tegudgalpa, M. John Ferch, avait affirmé jeudi 
que son pays n’avait exercé aucune pression pour obtenir la démis- 
sion du chef des Forces armées, è l'issue d'un entretien avec le 
nouveau chef de ('Etat hondurien. M. José Azcona. - (AFP.) 

NOUVELLE-ZÉLANDE 

M. Lange juge « absurdes » 
les allégations de M. Chirac 

Wellington. - Le premier ministre néo-zélandais David Lange a 
qualifié d'«r absurdes », ce vendredi 31 janvier, les allégations de 
M. Jacques Chirac salon lesquelles Wellington soutient les « terro- 
ristes » canaques m Nouvelle-Calédonie. Lors d’une réunion électo- 
rale à Orléans, M. Chirac avait accusé te gouvernement néo- 
zélandais d'e encourager des groupes étrangers hostües è la 
présence de la France dans le Pacifique, voire d’aider l’action de 
terroristes » dans ce territoire d'outre-mer. Il avait aussi appelé 
Wellington è libérer le capitaine Dominique Prieur et le comman- 
dant Alain Mafart. emprisonnés en Nouvelle-Zélande pour leur rôle 
dans le sabotage du Rainbow-Wamor de l'organisation écologiste 
Green peace (Je Monde du 31 janvier). M. Lange, qui avait déjà 
repoussé une demande en ce sens du premier ministre français, a 
réaffirmé que son pays ne laisserait pas libérer les deux 
condamnées avant qu’ils n’aient payé le prix que demande la 
société pour leurs action». - (Reuter.) 


Sans s’opposer fondamentale- 
ment, les programmes des deux 
candidats procèdent également 
d’approches différentes en matière 
économique. Adepte dn néo- 
libéralisme, M. CaJderon esp ère 
relancer l'économie en poussant à 
sa privatisation, tandis que 
M. Arias souhaite au contraire 
maintenir des participations de 
l'Etat dans la production. Le 
Costa-Rica ne s’est pas encore 
remis'* de la gestion contestée dn 
président social-chrétien Rodrigo 
Caraza Héritier d’un pays an bord 
de la faillite, le président Monge 
n'a pas réussi à faire de miracles. 
Tout au plus s’est-il attaché à limi- 
ter les dégâts en se conformant I 
aux recommandations dn FMI et H 
en recourant à des recettes classi- 
ques d'austérité. Ainsi a-t-il pro- 
gressivement ramené l’inflation à 
environ 15 % et stabilisé la mon- 
naie nationale en portant sa parité 
à 54 colons pour un dollar. Le chô- 
mage n’affecte officiellement que 
6 % do la population active, mais 
la croissance reste trope faible 
pour améliorer le niveau de vie qui 
s’est passablement détérioré avec 
la crise. Confronté à une dette 
extérieure de 4 milliards de dol- 
lars, soit 1 600 dollars par habi- 
tant, le Costa-Rica pourrait diffici- 
lement se passer de- l'aide 
financière d’environ 450 000 mil- 
lions de dollars par an que lui four- 
nissent les Etats-Unis. Les deux 
candidats aujourd'hui en lice se 
sont bien gardés de préciser, par 
quels moyens ils envisageaient de 
redresser la barre. 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


M. Reagan souhaiterait doubler l'assistance militaire 
de Washington aux Philippines 


Dans un document transmis cette 
semaine au Congrès, M. Reagan 
vient de demander une augmenta- 
tion notable de l’aide américaine à 
l’étranger au titre de Tannée fiscale 
1986-1987, dont le débat est fixé an 
1» octobre prochain. Selon le projet 
présidentiel, 16,3 milliards de dol- 
lars de crédits devraient être 
dégagés pour cette aide au lieu de 
14,5 milliar ds de dollars cette année, 
soit une progression de 12,5 %. : 

Les intentions de M. Reagan ne 
paraissent pas très réalistes tant sur 
un plan strictement financier que 
d’un point de vue politique. Eues 
vont, en effet, totalement à l’encon- 
tre de la nécessité laquelle se 
trouve l'administration de procéder 
dès cette année à des économies 
dam les dépenses de l’Etat afin d’éli- 
miner d'ici à 1 991 un déficit budgé- 
taire qui se situe actuellement 
autour de 200 millions de dollars. La 
loi Gramm-Rudmàn, votée en 
décembre par le Congrès, exigerait 
au minimum, en 1986 et 198 t; une 
réduction de 15% de l’assistance 
non militaire accordée par les Etats- 
Unis aux pays amis. Autant dire que 
les projets actuels de M. Reagan ont 
fort peu de chances d’être acceptés 
tels quels par les représentants et les 
sénateurs. 

D'un point de vue politique, 
Tirréalisme de M. Reagan prend 
l'allure d’une provocation quand on' 
examine dam Je détail 1e document 
soumis au Congrès. Les propositions 
d’augmentation les plus fortes 
d’assistance militaire américaine 


concernent en effet les Philippines 
et le Guatemala, pays pour lesquels 
M. Fr°g an suggère un doublement 
des crédits - de 55 millions à 
102 milli ons de dollars pour le prési- 
dent Marcos, de S millions à 10 mil- 
lions de dollars pour te gouverne- 
ment du Guatemala - et une forte 
progression pour le Salvador 
(+ 18 %) et le Honduras (+ 37 56). 
La Maison Blanche peut certes faire 
valoir que des régimes civils sont 
aujourd'hui en place dans les trois 
pays d'Amérique centrale 
concernés. Mais c’est un euphé- 
misme de dire qu’ils sont étroite- 
ment surveillés par des militaires 
Hprre ressemble assez peu soucieux 
des valeurs démocratiques. 

Quant au doublement envisagé de 
l’aide militair e à la dictature du pré- 
sident Marcos, que M. Reagan vient 
de qualifier d’ * ami et allié » de 
l’Amérique, elle amène à s’interro- 
ger sur les véritables intentions de 
Washington aux Philippines. Les 
Etats-Unis souhaitent-ils vraiment 
prendre leurs distances à l'égard de 
M. Marcos, comme te laissait enten- 
dre le département d’Etat en obser- 
vant, ces derniers jours, le déroule- 
ment de la campagne pour l’élection 
présidentielle du 7 février ? 
Veulent-ils favoriser une transition 
aussi tranquille que possible vers la 
démocratie ? Ou bien sont-ils d’ores 
et déjà résignés à soutenir jusqu’au 
bout un régime déclinant et cor- 
rompu, quitte à tenter ensuite de 
sauvegarder au mieux les intérêts 



philippin est en train de devenir 
pour m 7 Reagan un casse-tête, et sa 
stratégie à l’égard de ce pays ne se 
caractérise pas vraiment par la cohé- 
rence. 

M.L. 


L£ PRÉSIDENT 
PROMET UNE «AIDE 9 
. A M. SAVIMBI 

Washington. — Le président Rea- 
gan a promis, jeudi 30 janvier, à 
M. Jouas Savimbi, chef du mouve- 
ment d’opposition armée angolais 
UNÎT A, de lui « venir en aide » 
Hans son combat contre 1e régime 
prosoviétique de Luanda. Selon des 
sources bien informées à Washing- 
ton, la Maison Blanche aurait décidé 
d’octroyer une aide militaire 
< secrète » de 15 milli on* de dollars 
à 1 UNIT A. L'octroi de ces crédits, 

3 ui feraient prélevés sur les fonds 
'urgence de la CIA, ne nécessite 

K as un vo.te du Congrès. 

I. Savimbi, qui vient de commen- 
cer une visite de dix jouis aux Etats- 
Unis, s’est déclaré * satisfait - de 
son entretien avec M. Reagan. 

A San-Frandsco, des responsa- 
bles de la firme Chevron ont rejeté, 
jeudi, la suggestion faite la veille par 
le département d’Etat de mettre un 
terme aux activités en Angola de sa 
filiale GulfOiL - (A FP.) 


EUROPE 


Les mécomptes des diamantaires d'Anvers 


(Suite de ta première page. ) 

Ce voQe se déchire 1e 25 janvier 
lorsque le Soir révèle que, cou- 
rant décembre, une enquête a été 
ouverte par le parquet de 
Bruxelles. Au départ, la simple 
dénonciation d’une employée mé- 
contente d'uii grossiste en bijoute- 
rie. Vérifications. A partir de là, 
les enquêteurs vont aller de. sur- 
prise en surprise. Du' tiroir à dou- 
ble fond classique, paraît-il - & 
dés fichiers d’ordinateurs conte- 
nant plusieurs centaines de noms 
en code, en passant par l’arsenal 


des fausses comptabilités et des 
vraies fraudes. 

Deux administrateurs de la so- 
ciété de change Kirschen and Co 
sont arrêtés, puis libérés moyen- 
nant une caution globale de 
15 millions de francs belges 
(2£ million s de francs français) , 
caution payée d’ailleurs en li- 
quide. On leur reproche essentiel- 
lement d’avoir fait fructifier de 
manière bien peu légale l’argent 
de leurs clients — des diaman- 
taires certes, mais aussi, paraît-il. 


Pour 20 francs, 

OFFREZ-VOUS 
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TERTIEL LE MAGAZINE CONSEIL DES DIRIGEANTS. 


des hommes d’affaires, des spor- 
tifs, voire des hommes politiques. 
L'essentiel du délit ne vient pas de 
la manière dont les diamantaires 
travaillent, admise même si elle 
n’est pas d’une orthodoxie par- 
faite, mais de la façon dont cer- 
tains d'entre eux font fructifier les 
revenus de ce travail. 

Que 'va-t-il se passer mainte- 
nant T Plusieurs hypothèses se 
présentent. L’une est que Tcrn 
quête se poursuive avec diligence 
et que tous les moyens-soient mis 
à la disposition du juge d’instruc- 
tion. « Dans ce cas, ironise un avo- 
cat d'affaires, cela va faire du 
bruit et, de proche en proche, on 
risque de tomber ou de faire tom- 
ber une bonne partie du monde 
économique anversois. * On pré- 
voit plutôt, à Bruxelles, qu’une 
transaction «à l'amiable» sera 
proposée. Les deux personnes in- 
culpées, qui. refusent catégorique- 
ment de donner le moindre nom 
de leurs clients, auraient d’ores et 
déjà proposé d’acquitter un «re- 
dressement fiscal» de 200 mil- 
lions de francs belges (3 millions 
de francs français) , à condition de 
recevoir l’assurance que les en- 
quêteurs n’iront pas plus loin. In- ‘ 
suffisant, répondent pour 1e mo- 
ment les responsables du fisc. 
Ceux-ci savent bien que la partie 
enjeu est d’importance. Le lende- 
main des révélations du Soir, le 
Conseil supérieur du diamant réa- 
gissait, en effet, vivement contre 

• cette chasse aux sorcières». 

• Une sorte de campagne analo- 
gue dans le passé, pouvait-on lire 
dans son communiqué, a fait dis- 
paraître dans les délais les plus 
courts tout le commerce diaman- . 
taire d'Amsterdam. Et si tel est 
l’objectif, il faut oser le dire clai- 
rement. » Selon les spécialistes, . 
cet exil serait difficile ma» par- 
faitement envisageable. Après 
tout, le capital à « déménager » 
peut tenir dans quelques coffres 
forts... 

Nous n'en sommes pas là. A 
Anvers, le quartier des diaman- 
taires. offre toujours un spectacle ■ 
insolite où se mélangent des juifs . 
orthodoxes à longue barbe, en caf- - . 
tan noir et chapeau de. velours, 
des -commerçants indiens et .des 
policiers flamands. - Mais, sans, 
parler de panique, une certaine in- 
quiétude plane toutefois sur - le .- 
quartier. Quelques diamantaires 
ont déjà quitté la place, et les hô- 
teliers se plaignent de nombreuses 

réservations annulées. 

« Que ceux qui ont commis des 
fautes soient punis, reconnaît us 
important diamantaire, mais 
qu 'on nous laisse tranquilles. 

— ■ Et la loi? 

— Chez vous, ne dit-on pas que 
Paris vaut bien une messe?», 
répond-il en c lig nant des yeux. 

JOSÉ-ALAIN FRALON. 
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M. Barre ne veut pas « passer à la toise » ! Publication d'un r Propos et débats 


A chaque jour sa musique diffé- 
rente. Mercredi, M. Barre avait 
lance un g igant es q ue « couac » ffang 
le concert de lhinton de l’oppasîtîaa ; 
jeudi, l’ancien premier ministre a 
joué sa partition habitadle et per- 
sonnelle, qui, depuis longtemps, a 

trouvé sa place mm la symphonie 
unitaire. Tous les mélomanes son- 
deux que l'orchestre joue à l'unisson 
ne lui en veulent pas de ses disso- 
nances. A preuve, M. Alain Poker, 
chantre s’il en est de Pomaa, est 
venu le jeudi 30 janvier dans 
l'Essonne témoigner oc sa sympathie 
pour le député dn Rhône, mène si 
cdoHà n'en tend pas « passer sons 
la toise » pour, satisfaire les amou- 
reux de ranhé! 

L'Essonne ne ressemble pas aux 
Yveünes, au moins pour le député 
du Rhône. Autour de Versailles, il 
soute n ait une liste « dissidente » de 
l’UDF. A Massy, 3 apportait son 
appui à la liste officielle de l’UDF, 
où figure en deuxième position un de 
ses plus proches collaborateurs, 
M. Pierre-André WQtzer..., qui se 
heurte à la liste « libérale > de 
M. Serge Dassault.. L’arroseur 
arrosé. 

Dans une ferme, darw une mairie, 
sous un chapiteau, M. Barre a tenu 
son traditionnel discours : la cohabi- 
tation est dangereuse pour les insti- 
tutions de la V* République; le 
16 mars, le « désaveu » que pronon- 
ceront les Fiançais ne sera pas seule- 
ment adressé BUX «ftrâaKgtac, maie 

aussi 2 leur « chef de guerre », le 

LE SMilET «CLERMQNTOISi 
SUSPENDU 

A LÀ RÉPONSE OEM. BARRE 

MM. Jacques Chirac et Raymond 
Barre se retrouveront-ils à 
Clermond-Ferrand autour de 
M. Valéry-Giscard d’Estaing? 
L’ancien président de la République 
l'a souhaité le mercredi 29 janvier 
au cours de «L'heure de vérité», 
pour mieux symboliser fanion de 
l'opposition. Ses deux anciens pre- 
miers ministres en ont été prévenus 
par lettre quelques heures avant 
l'annonce télévisée. 

Aucun des deux n’a encore fait 
connaître publiquement sa réponse. 
Mais dans ['entourage dn marre de 
Paris on indique que cette invitation 
ne pose pour le président du RPR 
aucun problème, et que celui-ci ne 
mettra « naturellement » aucun obs- 
tacle à une telle réunion. On souli- 
gne que M. Chirac participe déjà & 
des meetings communs avec des lea- 
ders de l’UDF. 

M. Barre estime, hn, que la cour- 
toisie veut qu’il fasse d’abord 
connaître sa réponse par lettre à 
M. Giscard dTSstaing avant de 
s'exprimer publiquement sur le 
sujet. Mais fl faut bien constater que 
lorsqu’il a tenu dans les Y velines des 
propos si critiques à l'encontre de 
ceux qui s'apprêtent à « pactiser » 
avec M. Mitterrand (le Monde du 
31 janvier), il avait déjà pris 
co nn aissa n ce de la lettre de l’ancien 
chef de l'Etat 


président de la République ; pour ce 
faire, fl faut rassembler toutes les 
forces de l’oppoahion. 

Si, devant Je petit millier de parti- 
cipants au meeting, il n’eut pas nn 

je Me sais pas 

S> ifeot L’Ai "nN 
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mot pour limiter son appel à roman, 
devant les auditoires plus restreints 
d'agriculteurs et cTélus locaux, 3 
souligna sa différence : « L'union, 
cela signifie que les diverses forces 


de l’opposition travaillent ensem- 
ble. doits le respect mutuel, débat- 
tent de manière loyale pour aller 
vers le même but : remporter les 
élections (...). Mais l'union, ce n'est 
pas le monolithisme, pas Vum for- 
mité Elle n’existe pas quand tout le 
monde doit passer à la toise 
Dieu merci, la France est diverse, la 
France est pluraliste. » Autrement 
dit, chacun doit pouvoir « exprimer 
ses différences, sinon il n’y a plus 
qu’à tirer l’échelle Je suis 
contre la capolarisation, contre 
l’enrégimentement des sensibi- 
lités ». 

Mais ai « l’union, cela signifie ne 
pas se faire de mauvais coups ». 
l'ancien premier ministre a des mots 
qui doivent curieusement résonner à 
l’oreille de certains de ses «parte- 
naires » : « // n’y aurait rien de plus 
dangereux que la confusion, 
demain, entre l’Etat et un parti quel 
qu'il soit. » Différence encore, 
devant les agriculteurs : les finances 
européennes ne peuvent subvention- 
ner sans fin les agriculteurs fran- 
çais; non, 3 ne son pas possible de 
renégocier le traité d’adhésion de 
l’Espagne et du Portugal an Marché 
commun car l’agriculture française 
le payerait trop cher. Aux élus 
locaux, en revanche, M. Barre tient 
le discours qu’ils attendent : oui, les 
conditions actuelles de la décentrali- 
sation sont trop coûteuses pour les 
collectivités locales. 

TMERRYBRÉHER. 


SMIC et salaire minimum 


M. Giscard d'Esiaing a affirmé le 
mercredi 29 janvier que le groupe 
socialiste à l’Assemblée nationale 
ainsi que MM. Mitterrand et 
Rocard, alors non-inscrits, avaient 
voté contre. Je 10 décembre 1969, 
rensemble du projet de loi portant 
création du SMIC. Les positions des 
uns et des autres lors de ce vote sont 
conformes à ce qu'a déclaré F ancien 
président de la République, mais fl 
ne faudrait pas cré e r de confusioa 
sur le sens dn scrutin. Il ne s’agissait 
pas d’instituer un salaire minimum 
légal, qui existait déjà, mais de 
réformer ses conditions de détermi- 

narinn. 

La notion de salaire minimum 
garanti est effectivement apparue 
avec la kn du 31 mars 1947 — épo- 
que où M. Mitterrand était ministre 
des anciens combattants — qui fixait 
une rémunération minimale men- 
suelle pour une durée hebdomadaire 
de travail de quarante-huit heures. 
La kn du 11 février 1950 laissait au 
gouvernement le soin de fixer par 
décret le niveau du salaire horaire 
minfmnm interprofessionnel garanti 

(SM1G). Enfin, la loi du 18 juillet 
1952 introduisit une clause d’échelle 
mobile modifiée en juin 1957. La loi 
du 2 janvier 1970, à laquelle M. Gis- 
card d’Estaing a fait allusion, avait 
pour objet précis de • porter 
réforme du salaire minimum 


Le financement 
de f« Unité » 
mis en cause 


Le Canard enchâfoé du mercrecK 
29 janvier affame qu’un industriel 
du Nord, M. Jean-Pierre Maflfiez, 
fabricant de Placoplâtre, a reçu des 
pouvoirs publics, ces dernières 
années, près de 65 millions de 
francs de subventions et de prêts 
pour son entreprise en drffkxdtés, 
mais a dû, en contrepartie, financer, 
à hauteur de plusieurs millions de 
francs, l’Unité, 1‘ hebdomadaire du 
PS, ainsi que FOfRES et le PH. 


mobilier urbain, deux sociétés pro- 
ches du PS. 

Selon le Canard enchaîné. 
M. Claude Estier. député socialiste 
de Paris et cfirecteur de rUnité, est 
également intervenu auprès des 
pouvoirs publics afin que M. Mailliez 
se voit attribuer l'ordre du mérite. 
L'hebdomadaire fait état de lettres 
adressées au donateur par 
M. Estier. 


JACQUES TOUBON 

signera son livre 


POUR EN FINIR AVEC LA PEUR 

CoSecffon 'Frcmc-parief^ - Éditions Robert Laffont 


le samedi 7 °' février 19S6 à partir de 15 h 30 a la librairie 
Flammarion, Centre Commercial Galaxie - 75013 Paris 


garanti » et de créer le salaire mini- 
mum de croissance (SMIC). 

L’aspect essentiel de la réforme 
consistait à introduire la notion 

qn’ « en aucun cas l'accroissement 
annuel du pouvoir d'achat du 
SMIC ne peut être inférieur à la 
moitié de l'augmentation du pou- 
voir d’achat des salaires horaires 
moyens enregistrés par l’enquête 
trimestrielle du ministère du tra- 
vail ». Les organnations syndicales 
avaient souhaité cette modification 
des conditions de Hftwmnmtin n du 
salaire minimum mais avaient 
exprimé des réserves sur la réforme, 
et le Conseil économique et social, 
lui-même, avait rejeté (par 75 voix 
contre 59 et 35 abstentions) l’avis 
sur le projet de loi sur le SMIC. A 
l’ Assemblée nationale, M. Carpen- 
tier, du groupe socialiste, avait jugé 
« louables » les intentions dn gou- 
vernement, mais fl lui avait reproché 
de n’avoir tenu « aucun compte » de 
ravis des syndicats. « La réforme. 
avait-il lancé, en motivant son oppo- 
sition. je limitera à peu pris à un 
changement de sigle ». On pent 
diverger sur la réforme de 1970 sais 
que, pour autant, l’attachement 2 
l'idée d’un salaire minimum inter- 
professionnel puisse être mis en 
doute. 


U «LUTTE D'INFLUENCE» 
AU PR laite) 

A la suite de f article que nous 
avons consacré à la lutte d'influence 
engagée au Parti républicain entre 
les « ultras » et les « modérés » 
{le Monde daté dn 30 janvier 
1986), le PR a choisi de réagir en 
nous demandant de publier nn com- 
muniqué signé de Pierre Borvo, Mi- 
chel Mouillot et Jean-Pierre Raffa- 
rin, qui précisent : « Chargés de 
l'animation et de l'organisation au 
quotidien du Parti républicain, nous 
démentons formellement les affir- \ 
mations qui tendent à accréditer 
l'idée qu’il existerait une hâte de { 
tendances dans l'organisation du 
Parti républicain. Les intentions 
prêtées aux uns et aux autres, dont 
le Monde s'est fait l'écho le 30 jan- 
vier. relèvent d'une volonté de nuire 
au Parti républicain au moment où 
son dyn a misme et sa montée en 
puissance pourraient gêner. » 

[En précisant qu’il n’existe pas de 
« hâte de tendances • dans F- organisa- 
tion » dn PR, MM. Borvo, ManDot et 
Raffarin ne démentent pas qu’il puisse 
exister une « lutte d'influence * su sein 
dn PR entre - ultras » et «modérés», 
mais font simplement apparaître que le 
PR sait impos e r, finalement, nne cer- 
taine discipline dans ses rangs. — 
CFM.] 


« projet gaulliste 
pour 1986 » 

M. Roland Nungesser, député 
RPR dn Val-de-Marne, publie un 
« projet gaulliste pour 1986 » qu *3 
refuse de considérer comme nn 
« pr ogra m me de gouv ern e ment » on 
comme on * argumentaire électo- 
ral ». Ce « document de réflexion » 
se situe davantage dans le cadre des 
préoccupations du Carrefour du 
gaullisme fondé par M. Nungesser 
en 1972. Son * projet » a été éla- 
boré avec le concours de MM, Mau- 
rice Couve de Murvillc, Pierre 
Messner, Olivier Guichard, Alain 
Peyrefitte, Jean-Marc Boegner, Ber- 
nard Tricot et M“ Christiane 
Papou, présidente de Femmes- 
Avenir. 

Le document fait cependant réfé- 
rence à 1a prochaine consultation 
puisqu'il indique î « Si le président 
de la République devait s’eng ag er 
sur des principes et des orientations 
politiques que le peuple français 
viendrait à désavouer en mars 1986. 
il serait inévitable que se pose le 
problème fondamental, bien que 
non écrit, de ce que le général de 
Gaulle, appelait « la confiance 
mutuelle entre le pays et le chef de 
l’Etat », dont fl a dit qu'elle était à 
la base de nos institutions. » 

Le « projet gaulliste • poursuit : 
• Dans une telle situation, la règle 
démocratique devrait amener le 
peuple à trancher, soit par un retour 
anticipé du président devant le suf- 
frage universel, soit - malgré le 
temps qu’elle ferait perdre, - par 
une dissolution qui entraînerait son 
retrait, si les nouvelles élections 
confirmaient les précédentes. » 

L’analyse des problèmes et les 
solutions proposées ne diffèrent pas 
sensiblement des propositions faites 
par le RPR. Toutefois M. Nungesser 
estime que la plate-forme RPR- 
UDF « entre un peu trop dans les 
détails et risque de ne pas réaliser 
ce qui est promis ». 

• « Mi que * et « mien ». — 
Même en l’absence d’un brevet, la 
volonté de l’inventeur d’un néolo- 
gisme dut être totalement respec- 
tée. M. Raymond Barre a fabriqué 
« microcosmien ». « Microcos- 

mien » doit rester et ne pas se trans- 
former en « microcosmique » 
comme nous l’avons fait d«n* nos 
éditions du 31 janvier. 


'À 


M. Mauroy : « cassoulet » 

«La politique, c'ost un bon cassoulet, a déclaré M. Pierre 
Mauroy, le jeudi 30 janvier à Vc-Bigone (Hautes-Pyrénées). Nous 
devons être des hommes qui prenons le terres de vivre. Nous ne 
vouions pas être des hommes-machines emportés vers l'an 2 000. 
Certes, nous allons y attar. nous allons moderniser, mais nous voulons 
en môme temps garder est an de vivre, s Moins humoristiquement, 
l’ancien premier ministre s'ast adressé aux communistes en disant : 
e Pour /'échéance du 16 mars, la grand problème, c’est le soutien au 
président de la République. Et les communistes, qui ne nous ména- 
gent pas leurs attaques, devraient se souvent que c’est François 
Mitterrand qu'as ont élu. » (Corresp.) 

M. Chirac : « verdict populaire » 

Dans un entretien accordé au Figaro Magazine, le présidant du 
RPR, M. Jacques Chirac, précise, à propos de l’aprèe-16 mars : e Ce 
qui importa, ce n’est pas de savot si M. Mitterrand aura ou non les 
moyens de S'opposer; c'est de savoir s'ü voudra ou non le faire. S’il 
entend respecter les règles de la démocratie, il n’aura, en effet, 
aucune possibSfté de s’opposer è une politique de redressement qui 
remettra en cause Fidéoiogie et les structures sodatistes. En revan- 
che, si M. Mitterrand ne tient pas compta du verdict populaire, U pren- 
dra la reaponsabSté d’ouvrir une crise grave et, doons-h, une crise 
de régime. 

M. Méhaignerie : « trois critères » 

Dans une interview publiée par le Quotidien de Paris du vendredi 
31 janvier, le présidant du Centre des démocrates sociaux (CDS). 
M. Pierre Méhaignerie, n'exclut pas que son parti participe à un 
Qouvemenœit de cohabitation en mars prochain : s Nous ferons notre 
choix lorsque nous connaîtrons d’abord le résultat des élections, 
ensuite le nom du premier ministre et la capacité que nous aurons 
tT appliquer notre programme, dit-il. C'ssf en fonction de ces trots 
critère s que notre mouvement aura à déterminer sa participation ou 
non i un gouvernement de cohabitation. » M. Méhaignerie ajoute, 
toutefois : c L'intérêt du pays n’est pas d’avoir un attelage qui tire à 
hue et à <£a, mais que le président de la République tire les conclu- 
sions du résultat des élections, d’autant p/us qu’il s’est profondément 
engagé dans cette campagne électorale, devenant chef de parti et 
même chef de dan. » 

M. Rossinot : « pas d'ambiguïté » 

Le président du Parti radical, M. André Rossinot, qui était jeudi 
soir 30 janvier à Toulouse, a déclaré : c Au risque de pagaille mis en 
avant par les socialistes en cas de victoire de l'opposition, H faudra 
répondre par le verdict populaire. L’opinion n’admettrait pas que te 
président de la République cultive pendant deux ans l'ambig vSté. Il 
faudrait alors imméthatement aller è l’élection présidentielle. » 

M. Jospin : hippisme 

M. Lionel Jospin, premier secrétaire du PS, qui tenait un meeting, 
le jeudi 30 janvier à Reims (Marne), a estimé que la division de l’oppo- 
sition est « peut-être le fait politique de la campagne ». c Quand vous 
voyez ce qu'ils sont capables de se dire alors qu’ils n'ont pas encore 
gagné, vous imaginez ce qulls sa diraient et se feraient après. » s Les 
trois cavaBers du tiercé, a-t-il continué, MM. Chirac, Barre et Giscard, 
se cravachent an pleine course. Je plains notre pays s'il devait servir 
da monture pour leurs exploits hippiques. » Pour M. Jospin, « voter 
RPR-UDF. c'est faire un vota risqué. » 

A Reims, le premier secrétaire du PS a ironisé sur les infléchisse- 
ments du PC, évoquant « un grand écart qui n'est pas excellent pour 
les articulations, y compris pour les articulations de Bgne politique ». 
Par ailleurs, dans un entretien accordé au quotidien Sud-Ouest de ce 
vendredi 31 janvier. M. Jospin — qui ne croit pas à une formule de 
gouvernement socialiste minoritaire — affirme, à propos d'une éven- 
tuelle participation du PCF à un gouvernement de gauche après le 
16 mars : s Entrer, sortir, revenir, ça fait désordre ». tout an préci- 
sant : « Je n'exdus rien par principe. » 
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PROVENCE-ALPES-COTE D'AZUR (III) 


Les élections législatives et régionales 





NICE 


Promis, selon les augures, à h présidence de la région Proreace- 
Alp es-Cdte «TAznr, M. Jean-daude Gaudin, président du groupe UDF 
de r Assemblée nationale sortante, et adversaire numéro 1 da mare de 
Marseille, M. Gaston Ddfne, ira-t-Ü,pom atteindre cet objecta, a la 
gaacbe est défaite, jusqu'à s’alBer an Front national? Tout porte aie 
croire. Mais on peut prédire qu’au tel commonds - ponr ne pas ffirc 
me tctie conwnnisdoa — provoquerait de sériesx tbafflenats panai 

les dirigeants et les du RPR et de rUDF, dotât l es co nrtetwws 

sont à ce snfet. très paituécs. Des hommes comme Je dépoté RPR de 
tammtocSottscri^tiond® Booches^R-Rhôoe, M. Hyacinthe San- 
tooi, et le maire RPR d*Aviaion, M. Jean-Pierre Roux, s’opposent car- 
rément i pareille alliance. M- Gandin parait toutefo is esp érer raffier 
tons ses «■"« po&tiqnes à une formule smbqnf qid pourrait consister 
par exemple à négocier avec r extrême droite aae sorte de « soutien cri- 
tique » à la mode Italienne, moyennant quelques avantages accordés 
anx r ep ré s e n tants locaux du Front n ati onal. 

Quoi qu’a en soit, M. Gandhi devra aussi compter, an plan régio- 
pai avec son François Léotard. « Superstar » de FUDF dais le 
Var, le secrétaire général du Parti républicain se déclare, en effet, hos- 
tile à tout accord de gouvernement régional avec le Front nationaL Or 
la position pusomdle du maire de Fréjus sera sans doute confortée 
par les résultats des élections dans son département du Var. Très ambi- 
tieux, M. Léotard affirmait, an début de sa campagne, que l'opposition 
compterait en mars six dépotés dans ce département, dont an mon» 
quatre pour la seule UDF. Et fl n’est pas impossible, en vérité, que 
fUDF se taille localement fa part du Boa, d'autant que le Front natio- 
nal, qui pourrait la concurrencer, s’est complètement disloqué depuis 

Î k son ancien secrétaire départemental, M. Bernard Manrf, a décidé 
opposer one hste autonome à celle cond u ite par la fiDede de 
M- Jean-Marie Le Peu, Mme Yaaae Plat, terne des Landes (le Monde 
da 25 janvier 1986). 

Le déplia et les «fisseesions dn Parti soâafiste — M. OUsdu 
Goax ayant été contesté comme tête de Hste - faeffitent égal em en t le 
jteu de M. Léotard, «îmâ qne la faible notoriété dn maire de Saint- 
Tropez, M. Jean-Michel Couve, qui conduit la liste da RPR après an 
éc he c aux «fact io n s c an tonales de mars 1985. 


. Gaudin à la poursuite de son « rêve d'enfant »... 


De notre correspondant 
régional 


Marseille. - A quoi reaxmaîboii 
on « présidentiable » ? Sans doute 
aux pressions qui s’exercent sur lui. 
Dans le cas de M. Jean-Claude Gau- 
din (UDF-PR) , elles se sont addi- 
tionnées. Celles d’abord du Front 
national, qui entend l’amener • à 
une entente en bonne et due forme » 
pour administrer la région. Celles 
aussi de ML Jacques Médecin, fa 
maire de Nice, député RPR, * séces- 
sionniste » chronique. Celles encore, 
parmi d’autres, des élus alpins exi- 
geant aérodromes et barrage. A 
quarante-six ans, ie députe des 
Boucbes-du-Rbône va devoir jouer 
une partie difficile. 

Sa carrière politique semble avoir 
été jusqu’ici impeccablement tracée 
par la main de la chance. Sans 
écueil majeur ni éclipse, de scs pre- 
miers pas, à vingt-cinq ans, au 
conseil municipal de Marseille, an 
côté de M. Gaston Defferre, à son 
entrée au Palais-Bourbou, en 1978, 
puis à son accession, trois ans plus 
tard — après avoir résisté à la 
• vague rose », - à ht présidence du 
groupe parlementaire UDF, qui lui a 
donné une dimension nationale. 
Même sa défaite in extremis 1 aux 
municipales de 1983 & Marseille 
apparaît dans son parcours comme 
une vicissitude gratifiante. 

Les circonstances, certes, ne Font 
qne rarement desservi Quand il se 
présente aux législatives en 1978, 
face au député socialiste sortant de 
la deuxieme circonscription, 
Mû Chartes-Emile Loo, il n’envisage 
pas d’être élu. Son succès arrive au 
moment le plus opportun. L’année 
précédente, les municipales ont 
consacré le déclin de l’ancienne 
classe politique conservatrice de 
Marseille. H incarne alors la relève. 
En 1981, si l’alternance n’avait pas 
joué, il serait sans doute devenu 


ministre. A Marseille, M. Giscard 
d’Estaing le lui avait publiquement 
promis. Mais, entre un obscur 
département ministériel et la prési- 
dence du groupe UDF au Palais- 
Bourbon, Il n’a certainement pas 
hérité de la plus mauvaise carte. 


Ascension dans le séra3 

Là s’arrêtent pourtant les coups 
de pouce du hasard. Avec son air 
poupin, ses cheveux lissés et un reste 
de candeur, M. Gaudin trompe son 
monde. On pourrait le prendre pour 
un de ces cadets auxquels tout a été 
donné. R s’en faut de beaucoup. 
• J'ai énormément travaillé, je me 
suis appliqué. Mes vrais titres, dit- 
il, ce sont les élections que j’ai 
gagnées. » 

Parce qu’il est d’origine modeste 

— il est le fils unique d’un artisan 
maçon et d’une ouvrière de corderie, 

- son ascension dans le sérail a été 
plus méritoire que celles de nombres 
de ses collègues giscardiens. H ne se 
lasse pas de raconter comment, à 
seize ans, fl a « trouvé sa voie » en 
écoutant la harangue d’une politi- 
cienne de Marseille, M“ Germaine 
Poinso-Chapuis. M. Gaudin a tou- 
jours voué, d’ailleurs, une sorte de 
culte affectueux aux anciennes 
figures de la droite marseillaise, 
dans la lignée desquelles il se situe. 
Le député (indépendant) Henry 
Bergasse, eu particulier, dont il 
conserve une photo sur la cheminée 
de son bureau, placée entre celles de 
ses mentors politiques d’aujourd’hui, 
MM. Valéry Giscard d’Estaing et 
Raymond Barre. « J'aime la politi- 
que aussi passionnément que J’aime 
Marseille », écrit-il dès les pre- 
mières pages de son livre. Une pas- 
sion nommée Marseille. Ce credo le 
dépeint parfaitement 

La politique, il en a fait son 
métier après avoir enseigné pendant 
quinze ans l’histoire et ia géographie 
dans un collège dirigé par les Frères 


mariâtes. « J'appartiens, affirme-t-il, 
à une droite traditionnelle, modé- 
rée. populaire, entre la démocratie 
chrétienne et le libéralisme. » Et 3 
n'y a pas plus mars eillais que cet 
» enfant de Mazargues » à rélocu- 
tion chantante, amateur de bouilla- 
baisse et d’opérettes de Vincent 
Sootta Sa faconde, son goût pou- 
les métaphores, ses railleries, ses 
reparties familières, ont fait sa répu- 
tation. De son cru : « M. Defferre 
vedette du hit parade des plus mau- 
vais ministres » et • Le socialisme, 
une idée qui a fini son chemin ». Ou 
encore cet emprunt à Pagnol visant 
Pierre Mauroy : ■ Ce n'est pas que 
tu es bon à rien, lu es motivais en 
tout. » 


« Un ministère politique » 

Trop gentil, M. Gaudin? Dans 
l'esprit de ses adversaires, ce trait de 
caractère est assimilé politiquement 
à une faiblesse. * Mon tempéra- 
ment. explique-t-il, me porte à' 
oublier les coups qui m'ont été 
donnés. » Sou attitude & l’égard de 
l’extrême droite? Souple, prudente, 
et empreinte de réalisme électoral. 
Au demeurant, 3 l’a dit et prouvé - 
non sans mécomptes au niveau 
national - Ion des dernières canto- 
nales : * Entre l'élection d’un com- 
muniste et celle d’un Front natio- 
nal, je n’hésite pas » D avait estimé 


aussi en son temps que » quatre 
conseillers municipaux du Front 
national à Dreux sont moins dange- 
reux pour , la démocratie que quatre 
ministres communistes au gouver- 
nement ». Autre déclaration, le 
20 janvier, à Marseille : « Mes anus 
et moi n’avons aucune gène à ce que 
nos analyses et certaines de nos 
solutions se croisent avec celles du 
Front national.» 

Son destin national pourrait, bien 
sûr, rebondir au lendemain du 
16 mars. «■ Je souhaite resta- à la 
présidence du groupe UDF . 
prévient-il, où mon rôle sera encore 
plus important et utile que dans la 
précédente législature. » Ministre ? 
11 ne dirait pas non, « à condition 
que ce soit un ministère politique ». 

Mais sa véritable ambition, sou 
• rêve d'enfant », dît un de ses amis, 
est de devenir maire de Marseille. 
La région à cet égard serait un trem- 
plin. Dans l’ordre de bataille de 
M. Gaudin, Paris serait plutôt un 
théâtre d’opération extérieur, Mar- 
seille la place forte à emporter. Le 
petit prof scra-t-îl un jour maire de 
sa ville natale? Henry Bergasse, lui, 
avait eu l'honneur de devenir minis- 
tre, mais, à deux reprises, en 1947 et 
en 1933, 3 avait échoué aux portes 
de l’hôtel de ville. 

GUY PORTE. 


« Ils nous ont volé 
la Canebière ! » 


De notre correspondant 
régional 

Marseille. - L'audience 
acquise par le Front national en 
Provence-Alpes-Côte d'Azur 
constitue l'une de» principales 
données du scrutin du 16 mars 
dans cette région. ' Elle hypothè- 
que les chances de F opposition 
RPR-UDF de faire basculer à elle 
seule la majorité détenue par la 
gauche au conseil régional {la 
Monde du 30 janvier). Elle expli- 
que aussi la vivacité prise kâ ou 
là par la débat sur les problèmes 
d'immigration et d'insécurité. 

Les regards se tournent plus 
parricufiôrement vers Marseille et 
les Bouches-du-Rhône- La popu- 
lation étrangère dans le départe- 
ment atteignait, A fin 1984, 
154 339 personnes (8,93 X de 
la population totale), dont un peu 
plus de 90 000 Maghrââna. Elle 
était à Marseille, de 63 166 per- 
sonnes (7,23 %). dont 
36 800 Maghrébins. 

Cette population s'est désor- 
mais stabilisée comme lé confir- 
ment les dernières estimations 
partfeHes A lu fin do 1985. La 
Front national, pour sa part, 
n'hésite pas à lancer le chiffra de 
200 000 Maghrébins « en comp- 
tant les clandestins ». Sa 
méthode ? L'impression visuelle, 
(r fl suffit, explique M. Pascal 
Arrighi, de se promena vers le 
cours Behunoe pour mesura le 
phénomène. » 

. Lieu de transit 

Mais le journal de M. La Pen, 
Nationaf-hebdo. ne sa prive pas 
de brosser des tableaux apoca- 
lyptiques : «ries immigrés se 
sentent tellement chez eux A 
Marseille que les incidents 
racistes, c'est-à-dire les insultes 
des Maghrébins i l'égard des 
Français, se multiplient, peut-on 
Ere dans le.n® 73 de cet hebdo- 
madaire. Marsedto est devenu, 
grâce A Defferre, la plus grands 
poubelle de France des déchers 
nord-africains, parce que Mitter- 
rand et Joxe refusent de prendre 
quelque mesure que ce soit Les 
Marseillais ont l'habitude de 
dira : * Marseüfe est la seule vêle 
» arabe qui ne soit pas en 
» guerre. » Mais si personne ne 
porte remède A la situation, les 
Marseillais risquent bien de pren- 
dre «ix-mémes les choses en 
main. Et ce jour-là, Marseille et 
Beyrouth n'auront plus guère de 
différence. » 


M. Maurice Togo, tête de Hste 
du RPR aux législatives et aux 
régionales, évoque quant A lis 
€ un département smâtré par 
l'immigration massive et sauvage 
et par l'insécurité ». L’immigra- 
tion, a est vrai, ne se réduit pas A 
des statistiques, ma» encore 
moins A des clichés simplistes. - 

L'avenir du quartier Beizunce 
est devenu préci sé ment le cheval 
de bataille da l'oppos i tion contre 
M. Gaston Defferre. Baptisé le 
c souk » ou le « marché maghré- 
bin ». Beizunoe est la vitrine de 
l'Immigration A Marseille, Le 
quartier de rhypernaantre a été 
de tous temps un lieu de transit 
pour les étrangers. Depuis le fin 
des années 70, sa physionomie 
s’est profondément modifiée 
avec le développement du com- 
merce de gros et de déta à — très 
florissant - fréquenté par une 
cüentèJe maghrébine locale ou de 
passage. 

Parallèlement, les anciens 
habitants sont partis, remplacés 
par une population cfBnrmügrâs 
(60 % des ménages). Ce double 
phénomène s'est -surtout accé- 
léré dans les trois ou quatre der- 
nières-années. après le lance- 
ment d'une opération de 
réhabilitation immobilière dans le 
même secteur. Au point que Bel- 
zunce est sorti de Beizunce pour 
atteindre et même franchir la 
Canebière, frontière mythique de 
Marseille. eds nous ont volé la 
Canebière. » La formule 
employée par l'ancien ministre 
RPR Joseph Comiti a fait florès. 

L'expansion de Beizunce a bel 
et bien pris la municipalité de 
vitesse. Interpellé A plusieurs . 
reprises par les élus de l’opposi- 
tion, le maire de Marseille a 
calmé le jeu en Annonçant ’ 
diverses mesures inscrites dans 
un programme de revitalisation 
de l'hyper-centre. c Nous ne vou- 
lons pas hurla avec les loups. 
assure M. Jean-François Mattéi, 
président du groupe UDF du 
conseil municipal. Mais, dis tors 
que le Front national s'exprime, 
nous sommes beaucoup plus 
fibre s de ie face. Sans axcèsni 
passion. » 

M. Mattéi tient notamment A 
dire, par exemple, qu'c M y a des 
zones entières dans les quartiers 
nord de Marseille contrôlées A 
100 % per les populations 
maghrébines», et que cette 
situation risque d'aboutir, selon 
lui, à une sorte de partition de 
fait de la vêle, c comme A Uver- 
pool ». 

G. P. 


Les foires d'empoigne du Vaucluse 
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De notre envoyé spécial 

Avignon. - C’est Fhïver en Vau- 
cluse, et, certains jours, le veut y est 
aussi glacé qu’aüleurs. Sans soleil, et 
sans festivaliers, Avignon offre un 
étrange spectacle. Ici, on s’empoigne 
partout A la fois pour Lu listes élec- 
torales. De la gauche à l'extrême 
droite, c’est une vraie débauche 
d’embrouilles, de crocs-en-jambe, de 
règlements de comptes. 

Dès l’été, le PS a ouvert le bal 
avec le « parachutage » raté de 
M. Bertrand Delanoë. Résultat, 
deux victimes : M. Delanoë, qui a 
préféré abandonner le terrain, et 
M. Jean GateL, actuel secrétaire 
d’Etat chargé de l’économie sociale, 
élu en 1981 député de Vaucluse. 

Aujourd’hui M. Gatel n'est que 
deuxième sur la liste législative du 
PS, derriè r e un autre député sortant, 
M. André Bore), et premier sur la 
liste régionale. M. Gatel soupire : 
« Je ferai campagne, avec mort 
poids de ministre, et ma fidélité à 
François Mitterrand. » Il paie 
« lourdement », dit-fl, son opposition 
& M. DelanoC. 

L’accord national conclu entre le 
PS et le MRG autorise les radicaux 
de gauche de Vaucluse A présenter 
leur propre liste. Us n’ont aucune 


Son problème A lui, c’est de faire 
sortir de terre des « racines radi- 
cales restées vivaces » dans le dépar- 
tement. Et si des voix de gauche 
sont perdues, « ce n’est pas de notre 
faute ». 

Le Vaucluse est, donc, Fun des 
départements de la région où fa 
Front national aura, à coup sûr, des 
conseillers régionaux, et peut-être 
un député. Cette percée s’observe en 
dépit - ou justement à cause - 
d'une vie politique peu portée sur 
l’extrémisme. •Ici, explique le 
maire RPR d’Avignon, M. Jean- 
Pierre Roux, qui mènera les deux 
listes d’union de l’opposition, les 
bons socialistes sont ceux qui 
n’apparaissent pas comme tels. 
Mais cela vaut aussi pour l'opposi- 
tion I » Le docteur Jacques Bom- 
pard, qui mènera les listes du Front 
national, traduit A sa manière : • f-»* 
partis classiques, juge-t-3, font 
notre campagne. En Vaucluse, tout 
le monde se bat. au centre-gauche. 
Or le centre-gauche a vécu. Jean- 
Pierre Houx parle comme . Fabius 
dans son débat contre Chirac. Le 
Front national est la seule vraie 
force d’opposition. » 

« A coup de bulldozer f » 

R est vrai qu’icï — où les immi- 
grés ont une place essentielle dans 
l’économie agricole - le Front natio- 


chancc d’avoir un député; mais Us 

quatrième^ si^^iîï^ste m ij t ï- RfR tiçnncnt P «fa bénéficie de l'appui 

q ' i, fa Pt? et te From Ç.ftne diseou» sur l’immigration, médias de gauche et touche 


« ouvert » : le PS, 
national sont en compétition. Le pre- 
mier, pour obtenir un second député 
(la liste d’union UDF-RPR est sûre 
d’avoir deux sièges), tes deux autres 
- pour avoir au moins un élu. 

C’est pourquoi M. Gatel n'a pas 
digéré la liste MRG. « On ferait 
tout pour éliminer Jean Gatel du 
théâtre législatif qu'm ne s'y pren- 
drait pas autrement, dit-fl. La direc- 
tion du parti a pris la lourde res- 
ponsabilité de risquer de faire élire 
un député du Front national. » 

, Tête de liste régionale du MRG, 
M. Marcel Perrin se lave les 
de ces querelles sodaio-sodaKstes. . 


Ainsi M. Roux affïnno-t-fl 
peux pas supporter que l’on parle 
du problème des immigrés. Le seul 
fait d'en parler, c’est déjà tomber 
dans le piège. Quand on me parle de 

S t, je répands ; « Les immigrés sont 
es êtres humains. C’est tout. » 
C’est dégueulasse, ce qui s'est 
musé La classe politique a manqué 
de courage. Sur tut thème pareil, on 
aurait dû imaginer une prise de 
position commune de tous les 
partis, on aurait tout arrêté Je suis 
convaincu que les François ne sont 
pas racistes « 

La veille, M« Guy Macary, un 
avocat de Carpentras, deuxième sur. 


la liste régionale du FN, déclarait au 
micro de Radio-France Vaucluse : 
« La première chose que nous fai- 
sons si nous arrivons au pouvoir : 
nous supprimons — je dis bien, nous 
supprimons - et alors là, par tous 
les moyens, y compris celui qui a 
été employé pour Greenpeace, nous 
supprimons tous les îlots situés 
dans la ville de Marseille, situés 
dans la ville de Paris, mainte- 
nant (_.) dans toutes les grandes 
villes de France, à l’intérieur des- 
quels la souveraineté française ne 
s’exerce pas. 

— A coup de bulldozer ? 

— A coup de bulldozer I » 

Exit le f fédérateur »... 

Ce langage musclé n'empêche pas 
fa Front national d’avoir ses pro- 
blèmes de dissidence. Le Vaucluse 
est le centre logistique du mouve- 
ment national de contestation né 
l’été dernier au sein du. parti de 
M. Le Pen. n est animé par un 
franc-tireur, M. Hugues d’AIauzicr. 
transfuge du CNIP, aujourd’hui en 
rupture de FN, qui opposera riant fa 
département ses propres listes à 
celles de M. Le Peu. Le docteur 
Bompard dit s’en réjouir, parce que 
« cela va permettre de les éliminer 
définitivement de la seine politique 
vauclusienne ». Pour lui, M. d’Alan- 

des 
de 


tras, ancien ministre, président de 
l’UDF de Vaucluse. On lui en veut 
notamment d'ètre baniste. Les 
mécontents se donnent comme 
•fédérateur », pour défendre les 
intérêts de i’UDF en Vaucluse, 
ML Jean Miot. directeur délégué du 
Figaro de M, Robert Hersant, qua- 
trième sur la liste législative. 

ML Charretier menace, alors, de 
constituer ses propres listes. 
M. Jean-Claude Gaudin, président 
du groupe UDF de l’Assemblée 
nationale, juge, lui, que M. Miot est 
moins un fédérateur que * le porte- 
parole des mécontents ». Il confirme 
M. Charretier à la fois comme diri- 
geant de l’UDF vauclusienne et 
comme deuxième sur la liste 1 régio- 
nale. -M. Miot a compris. Il n’est » ni 
un parachuté ni un parachutiste, 
mais un fantassin ». Exit 1e fédéra- 
teur tombé du cieL Chacun reste A 
sa place. Fin provisoire du feullfe- 

ton. 

L'opposition n’est pas, pour 
autant, sortie de l’auberge. En dépit 
de la discrétion de bon aloi 
qu’observe M. Roux, 3 semble que 
la lutte des places fasse des ravages 
an sein , du RPR local, tandis qu’à 
Pans la direction nationale n’a pas 
exactement le même pont de vue 
que le maire d’Avignon sur l’ordre 
de classement dé ses colistiers. 

Samedi 25 janvier, M. Jacques 
Toubon, secrétaire général du RPR, 


“ W * Âp P M Avignon. Dans te «H, 


* affirmations mensongères - qu’on 
s’adresse, dit-fl, « qu à ceux qui 
n’ont rien à se reprocher ». 

Dans le camp de l'opposition par- 
lementaire, les échanges de vues 
sont plus courtois. Mais, en coulisse, 
ou tire à vue. Les problèmes - tou- 
jours en suspens, semble-t-il, ce ven- 
dredi 31 janvier - se focalisent sur 
la liste régionale d'union. 

Les élus de l’UDF de Vaucluse 
ont ouvert 1e feu en lançant une 
mini-fronde contre M. Maurice 
Charretier, maire UDF de Carpea- 


On annonce l’annulation dès le ven- 
dredi Paris ne se mettra au diapa- 
son que dans la journée dn samedi 
Lundi 27 janvier, enfin, UDF et 
RPR rendent publique, avec l’aval' 
de leurs instances nationales, une 
liste qui ne semble pas être exacte- 
ment celle qu’aurait souhaitée 
M. Roux, Mais le Vaucluse est tou- 
jours ^ au programme d’une future 
réunion du groupe de travail 
conjoint RPR-UDF sur les élec- 
tions... 

JEAN-LOUIS ANDRÉANL 


i 





einm.ias.E 


LES ENTREPRISES TROP 
LOURDES EN PERSONNEL 
NE SURVIVRONT PAS 
DANS LA COMPÉTITION 
MONDIALE. 

DÉTERMINÉS À VIVRE, 

NOUS SOMMES ÉGALEMENT 
DÉTERMINÉS À TROUVER À 
CE PRODLÊME DIFFICILE LES 
SOLUTIONS LES PLUS JUSTES 
ET LES PLUS HUMAINES. 

Nous devons ajuster notre produc- 
tion et donc nos effectifs aux capaci- 
tés des marchés. C’est pourquoi nous 
procédons aux réductions d’effectifs 
indispensables. Cest dur, c’est dou- 
loureux. Mais il y va de la survie de 
notre entreprise. 

Pour cela nous faisons appel à 
toutes les solutions connues et nous 
essayerons d’en inventer de nouvelles 
qui permettent d’affronter ce problème 
avec humanité et dignité. 

RENAULT. DÉTERMINÉS. 
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SITUATIONS 86 


Nouvelles exclusions au PS 


• Le bureau exécutif du PS, réuni 
le mercredi 29 janvier, a exclu du 
parti - après avoir écouté leurs 
arguments ~ MM. Michel Lambert, 
député de rOrae, Pierre Manger, 
maire d’Alençon, et Pierre Pavis, 
premia 1 secrétaire de la fédération 
de l’Orne. II leur est reproché 
d’avoir formé une liste dis side n te 
dans le département de l’Orne, alors 
que la direction du PS a, pour 
conduire la liste législative, investi 
M. François Doubin, président du 
MRG. 

Dans te Taro-et-Garoune, la com- 
mission exécutive fédérale, qui avait 
pris position en faveur de M. Hubert 
Gonze, député du Tarn-et-Garanne 
et maire de Mootauban, exclu du PS 
la «MMïiie dernière, a été dissoute 


3 février à Moîssac, lors du meeting 
que tiendra, à 18 bernes, M. Lionel 
Jospin, premia secrétaire du PS, 
pour soutenir M. Jean-Michel Bay- 
let, secrétaire d'Etat, MRG, investi 
par le PS pour conduire sa liste 
législative dans le Tam-et-Garonne. 


OISE : le secrétaire du Front national 
démis de ses fonctions 


visoire» chargé de la direction de la 
fédération. 

Les socialistes dissidents de ce 
département manifesteront, 1e lundi 


M. Gouze, qui a été exclu pour 
avoir décidé de constituer une liste 
dissidente pour les prochaines élec- 
tions législatives et régionales face & 
celle de M. Baylet, et M. Jean-Paul 
Nanti, maire et conseilla général 
de Motssac, qui conduira la liste dis- 
sidente pour les régionales, ont indi- 
qué, jeudi 30, qu'ils « seront égale- 
ment présents avec les militants et 
leurs amis» las de cette manifesta- 
tion. 

La venue «te M. Jospin contredit, 
d’après eux, la position qu’avaient 
adoptée tes instances national» du 
PS en condamnant le 24 avril der- 
nier, raxtxtude de M. Baylet Ion de 
son élection à la présidence dn 
conseil général 


INDRE-ET-LOIRE : trêve au PS 


La dispute qui opposait, chez tes 
socialistes d'Indre-et-Loire, deux des 
trois députés sortants, M. Jean Pro- 
veux et M"e Christiane Manu pour 
la conduite de la Este du PS aux 
législatives est momentanément 
mise en sourdine {le Monde du 
24 janvier). A là suite d'une nou- 
velle intervention de M. Marcel 
Debarge, envoyé spécial de Tétât* 
major national dn parti, un arrange- 
ments été trouvé. M. Proveux et ses 
partisans, qui revendiquaient la tète 
de la liste, forts de l’appui (Tune 
large majorité des membres de la 
fédération départementale, et qui 
menaçaient de se retira de cette 
liste, ont accepté, finalement, la 
lUfi w inw de fat direction nationale du 


parti. M" Mora conduira la liste 
aux législatifs et M. P ro ve ux sera 
en seconde position. Le troisième 
député socialiste sortant, M. Jean- 
Michd Testa, dirigera la liste aux 
régionales. Il ne s’agit, toutefois, que ■ 
d'une trêve. B a été décidé qu’après 
tes élections mknon d'informa- 
tion sera envoyée dans le départe- 
ment par M. Debarge afin d’essayer 
de clarifia tes causa de ce conflit 
au sein dn courant A (mitterran- 
diste) et d’y remédia en procédant 
éventuellement à un rééquilibrage 
des instances dirigeant» de la fédé- 
ration. En attendant, la campagne 
socialiste sera dirigée par une équipe 
au sein de laquelle tout» 1» ten- 
dances locales seroait représentées. 


De notre correspondant 

Beauvais. - Le secrétaire dépar- 
temental du Front national de 
rOise, M. Francs Dufresne, vient 
d’être mis sur la touche par son 
parti. A la suite de son retrait de 
candidature (Q devait être troisième 
sur 1» listes des régionales et des 
législatives) , et surtout «Tune inter- 
view accordée samedi 25 janvier au 
Courrier de VOise, dans laquelle il 
tenait des propps, hostil» à M- Guy 
Harié d’Opbove, candidat du Front 
watWnial chargé d» problèmes de 
communication sur te plan national, 
le secrétaire général du parti 
d’extrême droite, M. Jean-Pierre 
Stirbms, a décidé de nomma à sa 
place ML Guy Maronncaud (11. 
Maître d’ouvrage de profession, le 
nouveau secrétaire départemental 
réside & Compïègne, comme M. Guy 
Harié d’Opbove, dont le ralliement a 
M. Le Pen a déjà provoqué deux 


EN BREF 

m M. Fiszbin : le PCF. allié à la 
droite - •L’Infléchissement du 
discours ne change rien au fond», a 
déclaré M. Henri Fiszbin, le jeudi 
30 janvier sur RMC L’ancien diri- 
geant de la Fédération de Par» du 
PCF, dissident communiste et candi- 
dat sur la liste du PS dans tes Alpes- 
Maritimes, faisait référence an pas- 
sage de M Georges Marchais à 
F* Heure de vérité», le 22 janvier. 
•Le fond est inavouable, l'objectif 
central, unique du PC. est d’empê- 
cher que le PS, donc la gauche, 
puisse continuer à diriger le pays». 
a-t-il affirmé, avant de conduit : 
« Object i v em ent, le PC poursuit une 


démissions A»» l’Oise en décembre 
dernier ( le Monde dn 24 décem- 
bre). 

M. Dufresne a fait «voir qu^îl 
n’avait pas jugé ban d’envoya une 
lettre explicative à M. Stirboa et il a 
insisté sur le fait qu’il n’était pas 
exdu dn Front national. Selon lui 

cette décision d» instances natio- 
nales correspond à une prise de pou- 
voir de M. «FOphove dans le dépar- 

ypHIfillt. 

(1) J ns tifian t le retrait de a cüxfi- 
darèré, M. Dufresne déclarait notam- 
ment, dam cette interview : . Ma déci- 
sion est motivée par 1a profonde 
mésentente qui m’oppose à 
M. d'Ophove. Je n’af cependant aucune 
envie de quitter le Front national (—). 
La pmomaUé de M. d’Ophove est 
envahissante. C’est tm publiciste de pro- 
fession. Il fait bien son travaiL II sait se 
placer. Il est au. Front national car c'est 
pour lui un bon créneau de marketing et 
rien d'autre. Il n'a pas d'idéologie— » 


démarche qui coïncide avec les 
préoccupations de la droite. » 

• Une liste • Alternatives 86 » à 
Paris. - Le professeur Albert Jac- 
quard, généticien, conduira la liste 
«Alternatives 86» pour tes élec- 
tions législatives à Paris et 
M* Antoine. Comte, avocat interna- 
tional, sera à la tête de la liste régio- 
nale portant te même sigle. Ces 
Est» sont soutenu» par 1» fédéra- 
tions parisiennes du PSU, de la 
Ligne communiste révolutionnaire 
(LCR), du Parti pour une alterna- 
tive communiste (PAC, ex-PCML) 
et de la Fédération dé la gauche 
autogestionnaire. 


LE FACE-A-FACE JOXE-TOUBON SUR TF 1 


Refrains 


c Partis de campagne» ne 
sont pas forcément parties de 


Qu'importe le coupable : une 
joute électorale a tes débats 
qu'efie mérite. Ainsi donc, pour 
sa pramièra édition, jeudi soir 
30 janvier, rëmteakxi hebdoma- 
daire de TF 1 c Partis de campa- 
gne» est restée ca nto nnée dans 
le registre des refrains - è gau- 
che : je géra bien, voyez le bilan ; 
è droite : plus vous bluffez, tout 
va mal — sans jamais vraiment 
autoriser d'improvisations flbre s. 
ce débat de fônd que méritait un 
sujet s souvent malmené par la 
démagogie. 

Tenant du titre : M. Pierre 
Joxe. mirastra de l'intérieur et de 
la décentralisation, père de la loi 
de modernisation 1986-1990 de 
ta polios nationale, tai engage- 
ment de la gauche que la droite 
évitera sans nul doute de remet- 
tre en cause. Challenger : 
M. Jacques Toubon, secrétaire 
général du RPR. spécialiste du 
sujet, saur lequel H écrivit un 
ouvrage original - Ni Peyrafitte, 
ni BadSnter — et. dt-on, préten- 
dant au maroquin ministériel de 
son adversaire. 

H s'est donc agi d'oie joute 
— les courts arguments filmés 
auxquels avaient droit les deux 
hommes n'étaient-ils pas curiau- 
sament baptisés r mcBstfas a ? - 
durant laquelle on s'essaya, 
comme au jeu de têtes, à effacer 
les images convenues des per- 
sonnages. M. Joxe, que ses 
ennemis disent hautain, sec et 
autoritaire, ae voulut plus cond- 


Sant plus è l’écoute, prenant 
volontiers du retard au chrono- 
mètre, gr atif ia nt son adversaire 

d'encouragements ironiques 
- e Très bien », e Vous avez rw- 
gon», ITntenogeant jusqu'à 
quêter son approbation sur sa 
gestion pofidère, bref quelque 
peu blasé dans ce e débat où for- 
cément on n’ira pas ou fond des 
choses». 

A l'Inverse, M. Toubon, que 
Ton sait pourtant courtois, aima- 
ble et libéral, n'eut de cessa de 
monta au créneau, è la fois com- 
batif et vindicatif, multipliant tes 
formules choc - a un pian à cré- 
ât», - ou à f emporte-pièce - 
g la motivation n’existe plus dans 
tapote » ». - contestant le bilan 
chiffré du minis tre en place, an 
«a voûtent porte-parole de ta 
base, dm Fronças face à eM 
peur tpi s'installe ». 

Qui remporta ? Le calme de 
l'un, très gestionnaire, profil bas. 
Le dynamisme de l'autre, très 
mordant agressif. M. Joxe a 
sans doute poussé son adver- 
saire dans les cordes en insistant 
sur son refus de voter les 
moyens supplémentaires 
accordés è ta police ou en rappe- 
lant sa non-approbation de ta loi 
e sécurité et liberté s avant 
1981. M. Toubon a trouvé dm 
accents justes, humains et 
concret s pour paria de ta drogue 
et de ses ravages parmi ta jeu- 
nesse. Qui l'a emporté ?— Mais 
faut-il qu'il y ait absolument un 
vainqueur 7 

EDWYPLENEL. 


LA FLEXIBILITÉ DANS L'< HUMANITÉ-DIMANCHE » 



JOURNAL D’UN AMATEUR, par Philippe Boucher 


La flexibilité version Nous 
deux a fait son apparition dans te 
numéro de rHumani&Dknancho 
du 31 janvier. Un roman-photo 
de quinze scènes baptisé «Le 
bonheur n’est pas fkædble » est 
publié par l'hebdomadaire du 
PCF pour dénonça tes méfaits 
de l'aménagement du temps de 
travaS. e Déjà 5 heures i- » Jac- 
ques abandonne le fit conjugal è 
Josette. Il ne pourra pas alla 
chercha LesGe à ta sort» de 
récote, pense-t-il en se rasant. 
Petit bisous è Josette qui dort 
encore. Journée onfinaîre 7 Non, 
c'est rarainersahe de mariage 
de Jacques et Josette. Pendant 
que l'épouse mat ta dernière tou- 
che è son maquillage dans ta 
métro, ca eée est an retard, ta 
mari, déjà au bureau, n’oubüe 
pas qu’B y a « la réunion du syr>- 
tbcat à mkS». La CGT va parla 
fl«*Bhé. Derrière sa machine à 


éc rira . Josette rfita secrètement 
contre son patron : « Avec 
toutes cm commandés, 9 pour- 
rait embaucher. » ' Erreur. Le 
patron, j u s t ement, a e besoin de 
voua ce soir». Josette téléphona 
è Jacques pour U annonça la 
mauvaise nouvelle, e Merde, 
qu'est-ce qu'B fout votre syndi- 
cat ? ». rétorque l'époux, qui voit 
s'envoler son anniversaire de 
mariage. Sur 1 le chemin do retour 
de l'école, Leslie fait une croix 
sur le glteau du soir. Pour 
Josette, «te travaS se pro lo nge 
tard dans la soirée ». Et 1e patron 
- «humniHH-» - voudrait bien 
profita un peu de ta Situation : 
« Quel cochon 1» Dans la métro, 
avant de rejoindre Jacques qui 
dqrt déjà. Josette pense aux 
députés communistes et aux 
élections du 16 mars : «Gus/ 
vie /.„ » 
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S ERAIT-CE qu'il suffit de parla pour être 
cru 7 Serait-ce qu’B wrffit d'invoquer 
l'union, de ta rédama, de ta promet- 
tre, de s'en faire tout è ta fols rai étendard et 
un boucher, pour que chaque électeur de 
l'opposition se tienne pour convaincu qu'elle 
est acquise, cotaine, sincère et étemelle ? 

Admettons mime le fait. Comme en 
m a thém ati ques, e supposons le problème 
résolu». Pour en faire quoi, grands dieux! de 
cette union? Pour uns les rancœurs de 
M- Giscard d'Estaing aux dédains de 
M. Barre, cependant que M. Chirac dépose- 
rait, dans la corbeille de fiançaBtas, ses ambi- 
tions ? Pour ne rien dire de la puissante affeo- 
tion qui unît les dnigeants de ta seconde 
rangée, MM. Léotard, Toubon, Pons, etc. 
Pour ne rien dira des âpres rivalités locales. 

Révérence parla, le vrai coup en vache de 
M. Mitterrand contre ta droits, ce n'est pas 
ds pouvoir présenta de bons résultats éco- 
nomiques, ce n’est pas de se découvrir pour 
alliés le dollar et le baril, c’est incontestable- 
ment d'avoir ressuscité le scrutai à 1 un tour, 
proportion n el ou pas. 

Non pas du tout pour la raison que cela 
avantagerait le Parti socialiste. Attendons. 
Mas pour le simple et unique motif qu'B n’y 
en a plus deux, majoritaires ou pas. Or il est 
bien connu que tes unions, aussi appelées 
retraits ou désistements, se font beaucoup 
mieux dans les consultations cm deux temps ; 
quand, i l'issue du premia, une fraction d’un 
même camp se voit battue par l'autre. 

Alors, puisqu'il n'y a pas d'autre solution, 
puisque la preuve est faite que tes électeurs 
ont préféré l'une plutôt que l'autre, puisque la 
primaire du premier tour a donné un résultat 
clair, les rivaux s'unissant contre l'adversaire 
commun. 

Ainsi vît-on, è la présidentielle de 1974, 
M. Chaban-Detmas s'effaça pour M. Giscard 
d'Estaing; h la présidentielle de 1981, 
M. Chirac se rallier (?) au futur ancien chef de 
l'Etat et M. Marchais soutenir ta longue mo- 
che de M. Mitterrand. La règle ordinaire, 
c’est d'abord de rassembla ses suffrages 
pour savoir ensuite dans quelles conditions 
en faire cadeau. 

Cotes, le scrutin de 1986 n'est pas celui 
de 1988, pas plus dans sa procédure que 
dans sa finalité. Mata c'est un galop d'essai, 
une manière, pour les candidats è ta candida- 
ture, tenus autant que soutenus par un parti, 
de faire valoir pli» tard combien vaut chacun 
d'eux. 

Avec le scrutin è un tour, bernique. Ou 
bien H faut consentir è fondre son courant 
dans le panier commun, ou bien laisser voè* 
que le discours an faveur de l'union n'est là 
.que pour ta gâterie. Ou bien feindre d'être 
étranger à tout cela, parce qu'on craint d'être 
« mogtaafisâ » par le « totalitarisme rrùcro- 
cos mi en ». comme (fit M. Barre. 


C ES embarras n'existant pas à gauche 
pour la bonne et fimpfcte raison que 
les deux principaux partenaires ont 

d$à divorcé et (pie, d’ailleurs, è P époque des 
co nsu lt a tions électorales à deux tours, Bs 
combattaient toujours séparément lors Ai 
premia. * 

Aujourd'hui, te Parti socialiste apparaît for- 
cément comme unitaire et cohérent puisqu'il 
est uni autour de lui-même. Nulle nécessité 
de séduire ou de contraindre le partenaire 


puisqu’il n'y en a pas. Ce n'est pas le petit 
Mouve men t des radicaux de gauche qui ris- 
que de créa de grands mécomptes. Il serait 
(fifficBe (fa voir une dtesenskm de taŒa natio- 
nale dans les péripéties que connaît son pré- 
sident. ML Doubin, avec les socialistes du 
département de rOme. 

*' Aussi, ayant toute consultation nationale. 
M. M i tterran d peut-fl pensa qu’B a réussi son 
coup. Le PS sa montre d'autant plus unitaire 
qu'il est tout seuL Mais à droite, polis, 
états-majors et dirigeants se disputent et se 
déchirent exhibant è qui veut ta voir i* abso- 
lue incongruité du discoure sur l'union ; cette 
union è l'image « insuffisante s, comme a (fit 
M. Giscard d'Estaing, et que M. Barre a mise 
en pièces dans son discours des YveBnes. 

Nul doute que ces failles prometteuses 
pour ta gauche ne soient rappelées lorsque 
interviendra le scrutin présidentiel, en 1988, 
si ce n'est plus .tôt Alors viendra le vrai 
temps de l'union : entre tes deux tours, 
lorsqu'il faudra n'etre plus que deux à 
concourra-, comme l'exige la Constitution. 


Union 


E NCORE qu’un bon coup d'humour politi- 
que serait de faire décida per les 
Français qu'B n'y aura plus qu’un tour 
(ta scrutin pour élire leur président Ce ne 
serait pas triste. 

Mata ta leçon de choses du scrutin è un 
tour sera d'ores et déjà partante lorsque se 
réunira l'Assamblée nationale issue du 
16 mars. A ce moment-là, quoi qu’i dise 
aujourd’hui, bien qu'B s'en défende (et peut- 
être sincèrement), M. Barre devra se glisser 
dans te jeu des partis. STI né va pas è Lagar- 
dère, Lagardère àa-t-à lui, pour reprendre 
un dicton qui n'a rien à voir avec le PDG 
de Matra. 

n y aura inévitablement, quelque nom que 
portoa oa groupe, une amicale, une associa- 
tion , un dub, qui réunira les fidèles de 
l'ancien premia ministre. Ses membres iront 
chercher ta consigne, qui sera comprise 
même si l'on feint de ne pas en donna. Elle 

ura pk» suivie que ne semble ta croire M. Gis- 
card d'Estaing. 

Selon i' expression d'un ministre actuel qui 
ne partictpoa pas au jeu parlementaire, «ce 
sera ta fournir». H va jusqu'à imagina que, 
privée de ses batistes, ayant rejeté M. Le 
Pen, ta majorité RPR-UDF ne puisse en être 
une. Il n'est pas le seul è taire cette hypo- 
thèse. L'union, l'union, vous dis-je, pour gué- 
rir des « fièvres pourprées ». 

Plaignons ta futur président d'une pareille 
Assemblée, qu’B s'agisse de M. Chaban- 
Delmas. habitué du poste et qui ranpflaait le 
cas échéant à défaut d'autre chose ; ou qu'il 
s'agisse de M. Giscard d’Estaing, dont c'est, 
paraüt-fl. l'ambition réelle. 

U n'en mentionnerait d'autres que pour 
mieux se faire consotar par ceëe-ci. N'eat-eÜe 


pas plus riche en protocole et en commodités 
diverses qu'un mèiistôra, fut-ce celui des 
finances ? Ce dernier, B ne doit guère y 
compter. Un poste » puissant ce sont ses 
propres aidés qui se coucheront sur ta route 
qui y conduit. 

Plaignons aussi, mais sur un registre plus 
dh/artissant, le futur président du groupe 
socialiste. Du moins s'il faut an croire 
M. Jean-Claude Gaudin, qui préside encore 
pour quelques semaines le groupe UDF. Voilà 
ce qu'en gros U racontait un jour à l'un de ses 
collègues socialistes : 

«A/j, dtaait-fl, tu (forme grammaticale 
d'usage au Patata-Bouribon) ne peux pas 
savoir ce que c'est Avec tous ces anciens 
ministres, et Barre, et Giscard, je suis tout le 
temps obligé de régler des questions de pré- 
séance, de voitures, de chauffeurs et 
d’amour-propre. Celui qui présidera tes soese- 
fistes ne va pas s’amuser. » 

Que M. Gaudin ne s'inquiéta pas, il y aura 
malgré tout des candidats. 


M BARRE est tout de même passa- 
blement désinvolte. Choisir préct- 
■ sèment le soir où M. Giscard 
d'Estaing s'exprime è ta télévision pour aller 
soutenir oie dissidente du Parti républicain, il 
sera difficile de tara croire à des erreurs de 
calendrier. Il faut encore pasticha Toinette. 
la servante-médecin d*Argan ; l’union, 
l'union, vous cite-je. 

Au demeurant, c'est peut-être mieux ainsi. 
Car le c meilleur économiste de France» 
serait certainement reste interloqué des affir- 
mations cta l'homme qui lui dorma jadis ce 
titre, qu'a est à présent contraint de confir- 
ma. 

En particulier, M. Barre aurait au moins 
levé le sourcil, à moins qu'B ne se soit fran- 
chement marré (exercice dont B a naguère 
avoué la pratique) d'entendre dire que les 
plus imposés des Français, ceux qui sont 
soumis è ta tranche des 65 %. travaillent 
«neuf mois sur douze pour le fisc». Ou 
encore que ta SMIC a été désapprouvé en 
1969 par la gauche, alors qu'elle a rejeté un 
nouveau mode de calcul du SMIG. orée, lui, 
en 19501 

Car il faut bien cRre que c’est une énormité 
ou un gros mensonge, que cette tranche de 
65 % s'appliquait par exempta, ai 1985, 
Pour un célibataire dont ta revenu imposable 
excédait 230 000 F, et seulement pour tas 
sommes dépassant ce montant. 

Sans doute peut-on, au nom de llndié- 
genœ, ramena cette énormité. au «cri du 
«aura que pousse un homme pressuré par la 
fisc. U reste à savoir si ce «cri du cœur» 
pourrait encore faire élire M, Giscard 
d'Estaing, puisque, affâme-t-B, tel est le 

secret da sa victoire en 1974. 

Tout cela, en tout cas, nous ramène h 
cette case départ. Toute rémission de mer- 
credi l'a montré : Valéry Giscard d'Estaing 
n'a, au bout du bout du comp t e, qu'une 
ambition, battra encore celui qui l'a battu,, 
gagna b belle ai quelque sorte. A gauche, 
en effet, ses attaques furent réservées, è 
M. Mitterrand, à coups (révocations du 
passé, M. Rocard étant mentionné athcas-où. 
Voflà qui donne un autre sens aux appels à 
r union de Tandon président il s'agit moins 
d'unir que de «se ravanchat. On s'en dou- 
tait Cestcfit 
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LE DRAME DE LA NAVETTE CHALLENGER 


Une tonne de débris 
récupérés 


Le président Reagan devait se 
rendre, vendredi 31 janvier, au 
centre spatial de Houston 
(Texas) pour participer à une 
cérémonie i la mémoire des sept 
disparus dans l'explosion de 
Challenger. M. Hubert Curien, 
ministre français de la recherche 
et de la technologie, devait y 
assister, accompagne de 
M. Emmanuel de Margerïe, 
ambassadeur de France aux 
Etats-Unis. La NASA a égale- 
ment convié à cette commémo- 
ration trois astronautes étran- 
gers ayant volé à bord de le 
navette spatiale, le Français' 
Patrick Baudry, le Saoudien Sul- 
tan El Saoud et le Néerlandais 
WubboOckeis. 

Passant au peigne fin l'océan 
Atlantique au large des côtes de 
Floride, les restes de Challenger, 
les gardes-côtes américains ont 
trouvé €un gros morceau de 


fuselage» de la navette et des 
morceaux métalliques qui pour- 
raient appartenir à la cabine de 
püotage. De «grosses pièces» 
ont aussi été localisées par sonar 
au fond de l'eau, et des plon- 
geurs doivent vérifier s’il s'agit 
bien d’éléments du vaisseau spa- 
tial. Au total, les c récupéra- 
teurs i avaient repêché, vendredi 
matin, près d'une tonne de 
débris flottant sur l'eau, dont un 
morceau du tableau de bord. 

Les treize navires de la flotilla. 
accompagnés d'autant d’avions, 
continuent b patrouiller les côtes 
de Floride, à la recherche 
d'autres fragments de Challen- 
ger. et des restes des sept astro- 
nautes. Un os de pied humain a 
bien été découvert sur une plage 
d’Indialantic, au sud de Cap 
Canaveral, mais rien n'indique 
encore qu'il appartenait à un des 
membres de l'équipage. 


DÉFENSE 

PRÉVU POUR ÊTRE COMMANDÉ 
A QUATORZE CENTS EXEMPLAIRES 

Le nouveau char Leclerc 
coûtera 21 millions de francs l'unité 


Pour remonter le moral de 
Tannée de terre à un mois et demi 
des élections, le premier ministre, 
M. Laurent Fabius, et le minis tre de 
la défense, M. Paul Quilès, se sont 
rendus, jeudi 30 janvier,- i Sa tory 
(Yvelines), pour se faire présenter 
le projet de nouveau char de com- 
bat, baptisé Leclerc, du nom de 
Tancien chef de la 2° division blin- 
dée de la France libre qui libéra 
Paris et qui fut fait maréchal, & titre 
posthume, en 1932. Lan de cette 
visite-surprise du chef du gouverne- 
ment, M. Quilès en a profité pour 
annoncer, de surcroît, sa décision de 
lancer le programme d'un radar de 
surveillance du champ -de bataille 
terrestre baptisé' « Orchidée » et qui 
sera installé à bord du nouvel héli- 
coptère Super-Puma. 

De toute évidence, MM. Fabius 
et Quilès ont cherché, par leur pré- 
sence à Satoiy, à faire oublier ,1a 
controverse apparue, à la fin de 
Tannée dernière, avec les propos du 
général Philippe Arnold déplorant 
l’insuffisance de l’équipement en 
chars des divisions blindées fran- 
çaises. Les exposés de l’état-major 
de l’armée de terre et de la déléga- 
tion générale pour l'armement sur le 
char Leclerc, qui doit remplacer 
après 1992 le blindé actuel AMX-30 
et son dérivé, la version modernisée 
B-2, tendaient à faire accroire que 
■ le char futur existe - pour repren- 
dre l'expression de M. Quilès. 

« Une nouvelle génération 
de chars i 

Le char Leclerc devrait peser 
52 tonnes (contre 37 tonnes pour 
TAMX-30) et disposer d’un canon 
de 120 mm (au lieu de 105) lui per- 
mettant de tirer, y compris en rou- 
lant et par tous les temps, des muni- 
tions diverses (comme i’obus & 
charge creuse ou Tobus-flèche) 2 
grande cadence de tir puisque le 
rechargement est automatique. 

Un équipage de trois hommes (au 
lieu de quatre sur TAMX-30) aura, 
en outre, & sa disposition un système 
de transmissions et de traitement de 
données opérationnelles numériques 
pour le combat dît en temps réel, 
c’est-à-dire que cet équipage pourra, 
â tout moment et instantanément, 
communiquer sa position et désigner 
des cibles à d'autres chars. Le 
moteur Diesel développera 
1 500 chevaux grâce à un procédé 
« Hyperbar » de suralimentation.* 
Enfin sa compacité est telle que, 
malgré sa puissance double, le 
volume du moteur du char Leclerc 
est identique â celui du moteur 
700 chevaux de FAMX. 

Depuis les premières étu d es en 
1978, qui doivent aboutir à la mise 
au point de sept prototypes qui 
feront leurs essais après 198S, on a 
tenté de sauvegarder ce qui pouvait 
être sauvé de l'échec de la coopéra- 
tion franco-ouest-ellemande en la 
matière. Ainsi, le char Leclerc et le 
blindé Léopard-III pourront 
manœuvrer ensemble en Centre- 
Europe parce qu’ils useront d'un 
canon de 120 similaire, des mêmes 
munitions, des mêmes chenilles et 
carburants. 

* On est à l’aube d'une nouvelle 
génération de chars », a expliqué 
l’ingénieur en chef de Tannement 
Georges Du bot, responsable du pro- 


gramme avec le colonel François 
Toujouse, de l’état-major de l’armée 
de terre. Les plans de la France pré- 
voient la commande de 1 400 chais 
Leclerc à un prix unitaire qui n'est 
pas encore fixé mais qui pourrait 
être de Tordre de 21 millions de 
francs (TAMX-30, version B-2, est 
évalué & 12 millions de francs 
pièce). I! n’est pas exclu que 
d’autres pays participent à sa 
construction, comme l'Espagne qui 
fabrique déjà I'AMX-30 sous 
licence. En France, le programme 
de char Leclerc devrait re p résenter 
des diMînefi de millions d’heures de 
travail, notamment dans les arse- 
naux de Roanne, de Tarbes et de 
Bourges! C’est la raison pour 
laquelle, sans doute, le ministre de la 
jeunesse et des sports, M. Alain Cal- 
mat, candidat socialiste aux élec- 
tions dans la région du Cher, avait 
accompagné MM. Fabius et Quilès , 
àSatory. 

Un radar 
sur hélicoptère 

Après avoir indiqué que la 2 e divi- 
sion blindée, stationnée à Versailles 
(Yvelines), sera, en mémoire du 
maréchal Philippe Leclerc de Hau- 
teclocque. la première unité à rece- 
veur le nouveau char, le ministre de 
la défense a annoncé sa décision de 
lancer le projet Orchidée, que lui 
avait proposé Tannée de terre. D 
s'agit d'un radar transporté par un 
hélicoptère et destiné, avec une por- 
tée de Tordre de 150 Idfomètres. à 
renseigner le commandement sur les 
déplacements de l'adversaire sur le 
champ de bataille. Selon M. Quilès, 
la première unité Orchidée serait 
prête en 1995. 

L’intérêt indirect de cette déci- 
sion annoncée par le ministre est que 
l'année de tenu commandera, pour 
embarquer son radar Orchidée, une 
vingtaine d'hélicoptères Super- ; 
Puma qui seront ainsi autant de sta- 
tions mobiles de surveillance à 
3 000 mètres d’altitude. Jusqu'à pré- 
sent, seule l'armée de l’air avait 
commandé trois Super-Puma pour 
les besoins de la Direction des cen- 
tres d'expérimentations nucléaires 
(DIRCEN) en Polynésie. L’Aéros- 
patiale. qui conçoit le Super-Puma, 
pourra donc se prévaloir de la com- 
mande de l'armée de terre française 
pour engager à l’exportation des pro- 
motions commerciales qui, sans 
cette initiative, restent difficiles. 

J-L 


• Le Boeing d'Air India a été dé- 
truit par une bombe. - Pen à peu, la 
lumière se fait sur les causes de la 
destruction en vol dn Boeing d’Air 
InHîa qui s’est abîmé en mer, le 
27 juin 1985, au large de l’Irlande, 
avec trois cent vingt-neuf personnes 
à bord. Un enquêteur indien et le 
spécialiste de la société Boeing en 
matière d’accident ont déclaré 
qu’une bombe était à l’origine de 
l’explosion de TappareiL De son 
côté, le bureau de la sécurité aé- 
rienne canadienne estime, dans un 
rapport, qu'une bombe avait été pla- 
cée dans la soute avant du Boeing au 
départ de Toronto (Canada), le pro- 
priétaire du bagage - un sikh du 
nom de Singh - n'ayant pas embar- 
qué sur le voL - (AP. UPI.) 


Un système dépassé? 


La navette américaine est-elle on 
moyen de transport spatial entière- 
ment dépassé? Dans un article du 
Los Angeles-Tlmes. repris dans 
VInternational Herald-Tribune du 
31 janvier, nn ingénieur. M. 
T.-A. Heppenheimcr, appelle au 
développement de nouveaux sys- 
tèmes de transports spatiaux moins 
complexes, moins dangereux et, 
affirme-t-ii, plus performants. 

L'idée qn*U défend est celle d’un 
véhicule qui ne décollerait pas verti- 
calement d’un pas de tir, mais hori- 
zontalement, comme un avion, d'une 
piste d’aéroport. Le principe n’est 
pas neuf, et nombre de projets de ce 
type traînent dans les cartons des 
agences spatiales du monde entier. 
Eu janvier 1985, T Europe a retenu 
l'idée d’étudier à long terme un 
engin de ce type, proposé officielle- 
ment par les Britanniques. 


Brûler l'oxygène 
de l'air 


L’engin, connu sous le nom 
d*HOTOL (Horizontal Take Off 
and Landing) est une sorte de 
Concorde entièrement réutilisable 
de 54 mètres de long, décollant à 
partir d’une piste d’atterrissage 
conventionnelle, porté par nn traî- 
neau larguable (le Monde du 30 jan- 
vier 1985). Pour s’affranchir des 
énormes masses d'oxygène liquide 
que tout véhicule & propulsion cryo- 
génique doit embarquer pour voler, 
les promoteurs dUOTOL propo- 
sent, dans la première phase du vol, 
de brûler directement l'oxygène de 
l’air. 


Comment ? « Cest toi secret que 
nous garderons aussi longtemps que 
nous le pourrons ». disent les Bri- 
tanniques. Les Américains étudient 
des systèmes de transport de ce type 
adaptés à des missions habitées. 
Mais de tels véhicules ne sont pas 
pour demain, et les navettes spa- 
tiales, comme les lanceurs de satel- 
lites classiques, ont encore devant 
eux de bonnes années. Tant en ce 
qui concerne leur emploi que leur 
Habilité. De ce point de vue, les nou- 
veaux modes de propulsion envi- 
sagés par les ingénieurs ne résolvent 
rien : que l'oxygène soit liquide et 
embarqué, comme dans la navette 
ou Ariane, ou prélevé dans Tair 
ambiant comme cela se passe pour 
les avions, n’empêchera jamais le 
couple hydrogène-oxygène — 
comme bien d’autres - d'être déli- 
cat à manipuler. 

J.-F. A. 


M. KADHAFI : des vio- 
limes de Pi avidité impé- 
rialiste» 

La coforteJ Kadhafi estima que 
les sept astronautes morts dans 
l'explosion de la navette spatiale 
ont été victimes de Veavkfité» 
de l'e imperia fisme». Dans un 
télégramme de condoléances 
adressé aux familles des astro- 
nautes, le colonel Kadhafi, A en 
croire l'agence libyenne Jana, 
écrit notamment : eJe les consi- 
dère comme des victimes de 
l'avidité impérialiste, dans la 
mesure où Reagan veut conquérir 
r espace et où le programme spa- 
tial vise l'expansion impéria- 
liste. » - (Reuter.) 


La participation de « civils » 


(Suite de Ut première page. ) 

En fait la NASA avait depuis 
deux a” organisé un « progra mm e 

de participation aux vols spatiaux » 
qui apparaît en effet comme une 
grande entreprise en relations publi- 
ques. Après les «enseignants dans 
l'espace » doit avoir lieu en septem- 
bre « un journaliste dans l’espace » 
(1 703 confrères se sont portés can- 
didats). D est également question 
d’envoyer dans l’espace des artistes, 
des poètes, des vedettes dn rock, des 
travailleurs ma nu «lu. Pour la mis- 
sion de Christa McAuliffe la NASA 
avait fait un grand effort d'informa- 
tion en distribuant des vidéocas- 
settes et diapositives et, en coopéra- 
tion avec le syndicat des 
enseignants, elle avait envoyé deux 
millio ns de brochures. Les dix pre- 
miers dans la compétition (sur 
11000 candidats) devaient deman- 
der un congé de un an pour travail- 
ler avec la NASA et ceux autres 
devaient prendre la parole dans le 
pays comme * ambassadeurs de 
l’espace ». 

La confiance ébranlée 

En 1983 un rapport d'une com- 
mission de la NASA avait décon- 
seillé à cette administration 
d’employer des formules publici- 
taires. Mais les responsables du pro- 

f ranime « enseignants dans 
espace» estiment que cet effort 

S ublicitaire était justifié par le désir 
e former les jeunes à la science et à 
la technologie. En fait, compte tenu 
de l'impératif des réductions budgé- 
taires et aussi des doutes que la 
catastrophe de Challenger vient de 
renforcer sur Futilité des « voü 
habités », la NASA a besoin du sou- 
tien public pour éviter que son bud- 
get (7,6 milliards de douars au lieu 
des 8 milliards demandés) ne soit 
encore réduit. 

Christa McAuliffe avait admis, 
dans une interview, que la NASA 
profiterait énormément de » pré- 


sence â bord de Challenger. Elle 
avait souhaité et obtenu cette mis- 
sion répondant à son désir de contri- 
buer à l’histoire qu’elle enseignait et 
aussi, selon ses propres paroles, pour 
• revaloriser le statut' des ensei- 
gnants aux yeux de l’opinion ». 
Peut-être aussi avait-elle une 
confiance totale dans les déclara- 
tions officielles affi rman t que le 
voyagé spatial était sans risque. Une 
affirmation que la série de succès 
antérieurs pouvait justifier. 

A l'intention des enfants ébranlés 
par sa disparition, la NASA se pro- 
poserait de diffuser à la radio les 
deux leçons qn’elle devait donner au 
cours du voL Tune sur la vie à bord 


rte, 1 i 
i été. 


où noos allons et 


nous avons 
pourquoi.. ». 

A en Juger par leurs déclarations 
rapportées dans les journaux, beau- 
coup d'écoliers peuvent être consi- 
dère comme des victimes de la 
catastrophe. Leurs réactions sont 
partagées. Les uns avouent avoir 
peur et n’envisagent plus d’aller 
dans r espace. Une majorité garde le 
silence provoquant la mobilisation 
des psychiatres. • Pour beaucoup 
d'entre eux l’explosion a détruit 
leur confiance dans la capacité des 
adultes à assurer un monde sûr », a 
dit un psychiatre de Harvard. Un 
autre pense que beaucoup d'enfants 
auront maintenant peur de voir leurs 
parents partir en avion ou en voi- 
ture. Un autre recommande aux 
enseignants de parler à leurs élèves, 
de les inviter à* exprimer leur dou- 
leur, d’écrire une lettre de condo- 
léances à la famille de Christa 
McAuliffe ou encore de faire un 
câlin à un ours en peluche. 

En tout cas l'abondance des 
témoignages des psychiatres 
confirme que l'explosion de Challen- 
ger n’a pas détruit seulement une 
machine extraordinaire de plus d'un 
milliar d de dollars et la vie de sept 
personnes. 

HENRI PIERRE. 
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JUSTICE 


LA FUSILLADE DE PUTEAUX AUX ASSISES DES HAUTS-DE-SEINES 

Les accablantes conclusions de la balistique 


Dans cette affaire de la fusil- 
lade de Puteaux soldée, le 
Il octobre 1984, par la mort du. 
gardien de la paix, Joseph Léon, 
la défense, et plus particulière- 
ment celle d'Alain Teixeira, 
accusé .du meurtre, gardait un 
secret espoir. A cause des diffi- 
cultés qu'il y eut à reconstituer les 
faits et gestes de chacun, la cour 
d'assises des Hauts-de-Seine et 
plus particulièrement les jurés ne 
pouvaient-ils pas se demander si 
Joseph Léon n'avait pas été la vic- 
time d’un de ses collègues dans 
cet échange confus de coup de feu 
qui dura tout au plus trente 
secondes ? C’était, au reste, une 
question que, dans l’instant, cer- 
tains s’étaient posée. Mais, au soir 
de la deuxième journée du procès, 
jeudi 30 janvier, après la déposï- 
' tjorf du professeur Pierre-Fernand 
Ceccaldi, directeur du laboratoire 
de la police judiciaire chargé des 
■expertises balistiques, cet espoir 
- de la défense apparaît bien ruiné. 

Sur quoi se fondait-il ? Essen- 
tiellement sur le fait que la balle 
.qui atteignit de dos et de bas en 
haut le malheureux fonctionnaire 
était une balle de calibre 
35 Ma gnum tirée par une arme 
du même type que celle dont 
étaient doté les trois fonction- 
naires. Elle avait été retrouvée 
tout près du corps qu’elle avait 
traversé et était déformée et apla- 
tie. 

Sans entrer dans ces considéra- 
tions, Alain Teixeira, tout en 
reconnaissant avoir tiré trois fois 
mais, assure-t-il, en hauteur, 
avait, dans la matinée, longue- 
ment discuté sur sa position au 
cours de l'échange. Il disait en 
substance qu’il ne pouvait être 
l'auteur du coup de feu mortel car 
il s'était toujours trouvé en avant 
de Joseph Léon et n'avait donc 
pas pu l’atteindre dans le dos. Il 
contestait avec la même vigueur 
s'être jamais accroupi, cette posi- 
tion pouvant seule expliquer un tir 
de bas en haut. Mais il avait dû 
quand même admettre l'existence 
d'un procès-verbal d'instruction 
dans lequel il déclarait bel et bien 
s’être accroupi un moment. * Eh 
bien, oui. j’ai expliqué que je 
m'étais baissé pour me protéger. 
Mais comme le juge d'instruction 
a voulu en déduire que j'étais 
accroupi, je l’ai laissé inscrire ce 
mot. - 

La suite du débat, avec les 
dépositions des deux collègues de 


Devant b cour d'appel de Riom 

UNE SANCTION SÉVÈRE 
A ÉTÉ DEMANDÉE CONTRE 
L'EX-COMMISSAIRE AMBROSI 

(De notre correspondant J 

Clermont-Ferrand. - L’ex- 
commissaire Gilbert Ambrosi a 
comparu, jeudi après-midi 30 jan- 
vier, devant la cour d'appel de 
Riom. Condamné en décembre der- 
nier par le tribunal de grande ins- 
tance de Clermont-Ferrand à trente 
mois de prison dont deux ferme pour 
avoir torturé, & l'aide d'une matra- 
que électrique, un jeune Algérien 
dans le commissariat d'Annonay, 3 
avait à s'expliquer de nouveau 
devant la justice. Le parquet de 
Clermont-Ferrand, estimant la peine 
trop clémente avait, en effet, fait 
appel. 

A l'audience de jeudi, l'avocat 
général et les avocats de la partie 
civile s'en sont tenus strictement aux 
faits. En revanche, ceux qui avaient 
pour charge de défendre l'ex- 
■commissaire ont voulu entraîner le 
débat sur un terrain nettement plus 
politique. Ainsi M e Don cet, du bar- 
reau de Clermont-Ferrand, bâton- 
nier en exercice, n'a pas hésité à lan- 
cer : « Le pouvoir et la chancellerie 
poussent ta cour à achever Ambrosi 
à quarante-cinq jours des élec- 
tions... il est vrai qu' Ambrosi n’a 
pas la chance d'ètre un malfaiteur 
algérien récidiviste... » 

L'avocat général du parquet au 
nom de • la confiance que la justice 
place dont la police - a demandé 
une sanction sévère (deux ans de 
prison, dont un ferme), estimant 

Î [ue le sursis ne suffisait pas, du seul 
ait que cette confiance avait été 
trahie par Ambrosi. L'arrêt sera 
rendu le 27 février prochain. 

LUBERT TARRAGO. 


MEXIQUE 

aller et retourà partir de 

4680 F 

Le Mexique au volant en toute libellé, 
avion + voiture + hôtefc: Mexico. 
Yucaian, Mexique colonial. Séjours de 
plage Circuits en groupes. 

PACIFIC HOLIDAYS 

34, av. Général-Leclerc, 74 
Tél. 45.41.52.58 (Lie 961) 


La 


tué 


balle qui a 
l'agent Léon 
appartenait à un lot 
de munitions retrouvé 
dans l'immeuble 
où habitait 
V un des malfaiteurs 


-Joseph Léon, le gardien Miche] 
Trocbain et le brigadier Léon 
Sauvage, n'avait pas apporté 
d'éléments déterminants. M. Sau- 
vage, qui eut affaire seulement à 
Serge Lefèvre, celui qui tira le 
premier coup de feu, mais avec un 
P-3 8, avait dit qu’à aucun 
moment 3 n’avait pu voir la posi- 
tion de ses deux collègues. Michel 
Trochain, lui, vida son barillet. Il 
se souvient que des balles lui sif- 
flèrent aux oreilles, tirées à son 
avis par Teixeira. Mais, pour ce 
qui est de son camarade Joseph 
Léon, fl n'eut que le temps de 
l’apercevoir courant derrière 
Lefèvre avant de le voir porter les 
mains sur sa poitrine et tomber en 
avant sur le sol. 

Le scellé n°2 

On en était donc là lorsque vint 
M. Ceccaldi avec ses rapports. 11 
exposa, en vieux routier de la 
barre qu’il est, «ms un mot plus 
haut que l’autre, qu'il avait exa- 
miné toutes les armes, balles et 
douilles qui lui furent remises. La 
première arme, c'est le F-38, cali- 
bre 8, que détenait Serge Lefèvre. 
Elle a tiré trois fois, mais les pro- 
jectiles n’ont atteint personne. Les 
autres sont celles que portaient les 
trois policiers. Ce sont des Mann- 
rhin de calibre 357 Magnum. 
Celle de Joseph Léon a percuté 
cinq douilles. Celle du gardien 
Trochain, six. et celle du briga- 
dier Sauvage, une. Les balles 
retrouvées ont une caractéristique 
commune : les rayures et les stries 
que laissent les canons de revolver 
sur les projectiles tiré sont les 

mêmes. 

Restait la balle du scellé' 
numéro 2, celle ramassée près du 
corps de Joseph Léon, et la che- 
mise d’une autre balle retrouvée 
dans un immeuble. 

« Elles ont été l’une et l’autre. 
dit l'expert, tirées par une même 
arme, mais qui n'est aucune de 
celles des policiers. Cette arme 
n'a pas été identifiée. Mais la 
balle du scellé numéro 2, de cali- 
bre 357 Magnum, a une caracté- 
ristique particulière : elle corres- 
pond à un lot de balles qui ont été 
découvertes cachées dans un pla- 
card à fusibles dans l’immeuble 
où habitait Teixeira. • 

Effectivement, l’enquête a éta- 
bli que Teixeira, aussitôt après les 
faits, avait voulu se débarrasser 
de munitions qu'il détenait. C’est 
un gardien de son immeuble qui. 
intrigué par des allées et venues. 


devait mettre la main sur cette 
boîte. 

Ainsi, pour l’accusation, un 
premier point était marqué. Res- 
tait à savoir si la balle en question, 
trouvée sur le soL, était bien celle 
qui avait frappé Joseph Léon. 
M. Ceccaldi exposa alors ceci : 
♦ La chemise de ce projectile 
avait été déchirée et un examen a 
permis de découvrir qu’y étaient 
demeurées accrochées des fibres 
d’un tissu en tous points sembla- 
ble à celui de la doublure de la 
manche de vareuse de la victime, 
un mélange de fibre synthétique 
et de coton. Cette balle est donc 
sortie du corps, a traversé la 
manche et a dû tomber aussitôt 
sur le sol. car elle n’avait plus la 
force vive suffisante pour pour- 
suivre sa course Mais, tournant 
encore sur elle-même, elle a 
recueilli et gardé des fibres du 
tissu. » 

La progression d'un projectile 

Pourquoi, cependant, ce projec- 
tile se trouvait déformé comme il 
l’était? Il fut expliqué qu’une 
balle de 357 Magnum est certes 
d’une grande puissance, mais 
l'autopsie a montré qu'elle avait 
touché et fracturé partiellement 
une côte de la victime. Pour 
M. Ceccaldi, « une côte, si ça 
casse facilement, c’est un os plat 
et dur qui peut fortement défor* 
mer un projectile ». 

Dernier sujet d’interrogation : 
pourquoi cette balle ne portait- 
elle aucune trace de sang ? 
Réponse : • Ça s’explique Dans 
sa progression hélicoïdale, elle a 
un mouvement de vis et s’essuie 
de ce fait sur le vêtement qu’elle 
transperce en fin de course » 

Alain Teixeira a écouté tout 
cela sans réaction. Son défenseur, 
M" Cantin, non plus. En revanche, 
on a vu le jeune homme, très 
ardent contre les policiers de la 
brigade de répression du bandi- 
tisme qui perquisitionnèrent son 
appartement après les faits. Il les 
a accusés ouvertement de s'être 
livrés & lin véritable pillage, de lui 
avoir pris une somme de 
40000 francs, deux auto-radios, 
un seau à champagne plein de 
pièces de 10 francs.. 11 en exige la 
restitution à cor et à cri. ' 

Les commissaires Guy Triollet 
et Raymond Mcrtz, ainsi mis en 
cause, ont répliqué qu’ils 
n'avaient rien saisi dû tout, maïs 
avaient trouvé effectivement cet 
appartement en grand désordre. 
On a appris, à cette occasion, que 
le S RP J de Versailles avait, lui 
aussi, perquisitionné, ayant des 
raisons de soupçonner Teixeira 
d’un certain nombre de cambrio- 
lages et d’attaques à main année 
dans la banlieue ouest de Paris. 
Alors, si vandales il y eut, où sont- 
ils? Cette question, assurément 
grave mais en l’occurrence bien 
secondaire, paraît pourtant 
demeurer, aux yeux de Teixeira, 
la première. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


POUR INJURES ENVERS M. PAUL TEITGEN 


Le directeur de « National Hebdo » 
est condamné à dix jours de prison avec sursis 


La 17* chambre correctionnelle 
de Paris, présidée par M. Emile 
Cabié. a rendu jeudi 30 janvier une 
décision rarement prononcée pour 
un délit de presse en infligeant dix 
jours de prison avec sursis et 
10 000 francs d'amende .à 
M. Roland Goguillot, connu sous le 
nom de Roland Gaucher, directeur 
de la publication de National 
Hebdo. organe du Front national, 
coupable d injures publiques. 

_ Dans un article publié le 25 jan- 
vier 1985, relatant l'audience de la 
17 e chambre correctionnelle du 
18 janvier, consacrée au procès 
opposant M- Jean-Marie Le Pen, 
president du Front national, au 


• M. Robert Pandraud poursuit 
l'Humanité en diffamation. - Le 
directeur de cabinet de M. Jacques 
Chirac, M. Robert Pandraud, a indi- 
qué, jeudi 30 janvier, dans un com- 
muniqué qu'il venait de déposer une 
plainte en diffamation contre le 
directeur du quotidien l'Humanité. 
M. Roland Leroy, et M. Jean-Pierre 
Revery, l’auteur d’un article qu'il 
estime diffamatoire. 

La plainte vise un article de 
l’organe du PCF, paru le jeudi 
30 janvier, qui s’intitule : « Robert 
Pandraud, P. comme Police -. 

L'article .retrace la vie et la car- 
rière de M, Pandraud - qui se pré- 
sente comme tête de liste RPR en 
Seine-Saint-Denis. - en s'appuyant 
notamment sur plusieurs citations 
de l'ouvrage de MM. Alain Hamon 
et Jean-Charles Marchand : P. 
comme Police ». 


Canard enchaîné, an témoin. 
M. Paul Teitgen. conseiller d’Etat 
honoraire, avait été décrit en des 
termes si injurieux que le tribunal 
note dans son jugement : * L 'infrac- 
tion commise par le prévenu est 
d'une gravité toute particulière, 
dans la mesure où les injures dont II 
assume la responsabilité tendent à 
dégrader, à avilir la personne, et 
notamment, la personne physique 
de M. Paul Teitgen. - 

Les juges ajoutent : • La bassesse 
de l’offense faite à la partie civile 
appelle une sanction d'autant plus 
sévère que M. Goguillot a utilisé 
l’organe de presse dont il dispose à 
des fins que la liberté d’expression 
ne saurait justifier. » 

’ Poursuivi en qualité d'éditeur, le 
Front national, représenté par 
M. Jean-Marie Le Pen, a été mis 
hors de cause, le tribunal constatant 
qu'il n'a pas été établi que ce parti 
ou son président soit éditeur, pro- 
priétaire de National Hebdo, juridi- 
quement indépendant. M. Roland 
Gaucher a également été condamné 
à payer les frais d'insertion du juge- 
ment dans cinq journaux, au choix 
de M. Teitgen, auquel il devra ver- 
ser 5 000 francs de dommages- 
intérêts. 

Lors du jugement, le président a 
indiqué, confo r m é ment au code de 
la procédure pénale, que le sursis à 
la peine de prison pourrait être révo- 
qué si, dans un délai de cinq ans, 
M. Gaucher commettait un nouveau 
délit. 

M.P. 


FAITS DIVERS 


LES INTEMPÉRIES EN ARDÈCHE 

Le froid sous le manteau 


Les bourrasques de neige qui continuent â 
s'abattre sur le sud-est de la France* de Nice à 
Perpignan et dans le Massif Central, pmalyaent 
des régions entières, privées d'électricité, de té- 
léphone et d'approvisionnement par la route. 

Le plan ORSEC a été déclenché dans le 
Gard, les Pyrénées-Orientales et l'Ardèche — le 
département le plus frappé par les intempéries. 

a redécouvert l'usage des chcmi- 


VTngt mfle foyers y étaient toujours sans électri- 
cité vendredi matin. 

EDF et l’armée ont dépêché des centaines 
d'agents, techniciens et militaires dotés d'héli- 
coptères et d'engins à chenilles. Ntaïsla neige, 
continue à tomber, rend les interventions 


qui 

très difficiles, et certains abonnés ne seront pas 
raccordés au réseau EDF avant plusieurs jours. 


De notre envoyé spécial 

Lamastrc (Ardèche) . — Ce 
n’aura été, pour Lamastre, qu’une 
petite coupure de rien du tout. 
.Cet électrochoc, dirait-on à on 
osait, aura révélé que ce rude 
bourg des plateaux ardéchois ne 
manque pas d’ingéniosité. Privée 
de chauffage, la patronne du bis- 
tro a confectionné un gâteau de 
semoule.: sa cuisine est douillette 
à souhait. Quant aux Infirmières 
de rhÔpitaL elles ont tout bonne- 
ment gratifié leurs malades de 
quelques couvertures supplémen- 
taires. Et voilà les hospitalisés 
prêts à affronter les quelque 
15 degrés qui régnent dans les 
chambres. Dépourvue de courant 
depuis les petites heures de 
l’aube, ce jeudi 30 janvier, 
Lamastre ue semble pas s’en por- 
ter plus mal. 

Dans le noir 

Ce ne sont pas les collégiens qui 
se plaindront. Collège privé et col- 
lège public les ont renvoyés, à 
peine arrivés, dans leurs foyers : 
les salles de classe n’étaient pas 
chauffées. Là où on le pouvait, on 


nées. Sur le plateau, au-dessus du 
bourg, les pompiers ont chaussé 
leurs skis pour aller, au prix d'une 
randonnée de 8 kilomètres, livrer 
du pain et du lait à des fermiers 
hollandais isolés par la neige. Il 
est vrai que rares sont les fermes 
où l'on manque de nourriture. . Un 
peu partout en Ardèche, en cette 
saison, on vient de tuer le cochon. 

Derrière tontes les fenêtres, on 
regarde avec fatalisme tomber la 
neige. Grasse ou fine, lourde ou 
fugace, la couche, en quarante- 
huit heures, a atteint près de 
1.50 mètre dans certains 
hameaux. C’est cette couche-là 
qui a emporté les lignes à haute et 
moyenne tension, qui a même 
balayé les lignes de secours, plon- 
geant dans le noir tout le sud du 
département, soit plus de cin- 
quante mille foyers. Elle a encore 
écrasé le toit de l'usine de chaus- 
sures à Lamastre, qui s'est 
affaissé de 30 centimètres. Tandis 
que les pompiers s'efforcent de le 
consolider, tout le personnel est 
placé, pour là journée, en chô- 
mage technique. 

La neige s’accumule aussi sur 
les toits des poulaillers, tandis que 
les tapis roulants, réduits à 
l’ imm obilité par l'absence de cour 


AVENTURE 

Alger-Abidjan en cent marathons 

Le Français Gérard Vacher, âgé de quarante et un ans, a franchi 
en course à pied les 50 000 kilomètres qui séparent Alger d'Abidjan 
(Côte-d'Ivoire), avec des étapes de 40 à 50 kilomètres par jour. Il 
était accompagné de son épouse, Syfvie, qui le suivait à bicyclette. 
Parti ie 7 mai 1 985, cas e marathoniens du désert » sont arrivés dans 
la .capitale ivoirienne le 30 janvier, après avoir connu de nombreuses 
difficultés. Ils avaient été arrêtés pour espionnage par les autorités 
algériennes à la frontière du Mali, avant d'être confrontés aux pre- 
miers incidents frontaliers, entre le Mali et le Burkina. 

ENVIRONNEMENT 

Baignades en eaux claires 

M" H ug nette Bouchardeau, ministre de l'environnement, et 
M. Edmond Hervé, secrétaire d'Etat à la santé, ont rendu publics, le 
30 janvier, les résultats des analyses de l'eau des plages françaises, 
habituellement livrés au printemps. tNous avons ces résultats depuis 
décembre», a précisé M** Bouchardeau. «Nous les devons aux 
consommateurs. Il faut aussi inciter les municipalités à agir pour net- 
toyer leurs plages avant la saison estivale. » 

Par rapport à 1 984, année où l'on observait déjà une amélioration, 
la propreté des eaux de baignade en mer a augmenté: plus de 83 % 
des plages (contra 79 %) satisfont aux normes européennes. D'autres 
améliorations sont à prévoir, car des travaux importants d’assainisse- 
ment ont été engagés en baie de Somme, dans le bassin d'Arcachon. 
et sur le littoral méditerranéen (stations d'épuration de Marseille et 
Mce). A ce rythme, eiï ne devrait plus y avoir de point noir en 1990», 
prévoit M"* Bouchardeau. 

LOISIRS 

Paris : La Villette ouvrira au printemps 

Les six premiers hectares du parc de La Villette à Parte seront 
ouverts au public au printemps prochain, ont annoncé jeudi 30 janvier 
les responsables de l‘ établissement public chargé de réaliser, è la 
place des anciens abattoirs, un musée des sciences, un parc de 
35 hectares et une cité de la musique. Les visiteurs seront autorisés è 
circuler dans tes allées pavées d'où ils observeront deux jardins en 
cours de finition, l’un planté de bambous, [‘autre garni de plantes en 
pots. La fréquentation de ces jardins et des vastes pelouses atte- 
nantes ne sera permise qu'au printemps 1987. A l'automne de 
l’année 1986, on pourra voir également - et peut-être utiliser — tes 
trois premières « folies » de l’archrtecte Bernard Tschumi : un kiosque 
d'accueil, un belvédère et une buvette. 

SPORTS 

Henri Guérin succède à Michel Hidalgo 

Moins de vingt-quatre heures après la démission de Michel 
Hidalgo, M. Jean foumet-Fayard, président de la Fédération française 
de football (FFF), lui a trouvé un successeur au poste de directeur 
technique national (DTN) : Henri Guérin. Agé de soixante-quatre ans, 
l’ancien amère international (1949), qui avait été entraîneur- 
sélsctionneur da l'équipe nationale avant la Coupe du monde de 
1966, doit occuper ce poste pendant un an jusqu'à sa retraite. Atta- 
ché à la direction technique depuis 1970, Henri Guérin s'intéressait 
particulièrement à la détection et à la formation des jeunes. D'autre 
part, la FFF et la Ligue nationale professionnelle ont diffusé un com- 
muniqué rappelant & l'industriel Bernard Tapie que )’ éventuelle prise 
de contrôle de ('Olympique de Marseille ne pourra se réaliser qu'« au 
travers du respect des règles de fonctionnement de ce club, en pleine 
concertation avec le président et les dirigeants de celui-ci ». « Toutes 
autres formes d'interventions ou d'actions parallèles ». est-il précisé. 
« qui seraient conduites à l’insu des responsables de rOÎympique 
Marseille seraient incompatibles avec tes procédures juridiques et 
réglementaires en vigueur. » 

Le stade olympique à Vincennes 

En recevant le 30 janvier, à l’Hôtel de Ville de Paris, les mem- 
bres du conseil exécutif de l'Association des comités nationaux 
olympiques (ACN0), M. Jacques Chirac a levé la dernière incerti- 
tude qui pesait sur la candidature de la capitale à l'organisation 
des Jeux olympiques de 1992 : « Le village des athlètes , a-t-il dit. 
sera à quelques minutes du grand stade qui se trouvera dans ie 
bois de Vincennes. » Jusqu'alors il était convenu que le grand 
stade serait à l'est de Paris, soit dans le parc du Tremblay, sur la 
commune de Champigny. soit dans la bois de Vincennes, sur- 
l’ancien stade Pershlng. Le choix n'avait pas été annoncé pour ne 
pas ouvrir une polémique avec les écologistes. 

Le maire de Parte a également Indiqué que si la capitale était 
retenue, te 16 octobre prochain, pour organiser les Jeux d'été, elle 
hébergerait gratuitement les athlètes étrangers dans le village 
construit de part et d'autre de la Seine, à la hauteur de Bercy 


rant, menacent de laisser 
nourriture les dizaines de milliers 
de poules élevées en batterie. A 
Lamastre où l’on n’aperçoit habi- 
tuellement la neige que quelques 
jours, sitôt tombée sitôt fondue, 
cm n’avait pas vu pareille avalan- 
che depuis l’hiver 1 970. 

Que faire alors? Dans ces 
salles de bars frisquettes, Lamas- 
tre, de flash radio en flash radio, 
suit le bon déroulement du plan 
ORSEC déclenché dans le dépar- 
tement depuis le milieu de la 
matinée. Deux syllables magi- 

a ues, dont on attend l’accélération 
é l'acheminement des deux 
groupes électrogènes que le maire 
a réclamés au préfet Un pour 
l'hôpital, mais aussi un pour la 
station de pompage, sans laquelle 
la bourgade, dès ce soir, sera pri- 
vée d'eau 

Navré pour les lapins 

En début d'après-midi, alors 
que les groupes électrogènes se 
font toujours, attendre, voici le 
sous-préfet monté tout exprès 
pour évaluer la détresse des popu- 
lations. Après tout le houspiller 
un peu est aussi un bon moyen de 
se réchauffer. Pour amorcer le 
débat, le maire s’indigne que les 
innombrables groupes électro- 
gènes qui, assurément dorment 
dans les casernes lyonnaises, 
n’aient pas encore été acheminés 
jusqu'en Ardèche. « Vous en avez 
de bonnes, réplique le sous-préfet 
à Lyon, nous avons des généraux, 
de la matière grise, un état- 
major, mais pas de groupes élec- 
trogènes. Tous les matériels sont 
concentrés dans l’est de la 
France . là où nous prenons habi- 
tuellement les coups de pied aux 
fesses. » 

Ce petit cours de géopolitique 
administre aux édiles de Lamas- 
trés, le sousrpFéfet-énonce les -prio- 
rités : les hôpitaux el les boulan- 
geries. «Car le pain, qu’on le 
veuille ou non. constitué la base 
de l'alimentation des Français. * 
Mais, attention, rappelle le repré- 
- sentant de l’Intérêt général. «■ une 
seule boulangerie par bourg. Le 
commerce et le profit doivent pas- 
ser au second plan. » 

C’est dans ces tragiques situa- 
tions que l’autorité de l’Etat peut 
se manifester avec éclat : « Toute 
distribution de groupes électro- 
gènes doit passer par la préfec- 
ture, lance-t-il en foudroyant du 
regard un élu qui souhaite avoir 
recours aux radios locales. Sinon 
on enverra un groupe pour trois 
petits vieux, alors que cinquante 
autres seront en train de crever de 
froid dans un coin. Pareil pour 
les congélateurs. Je suis navré 
pour les lapins inconsomma- 
bles... » «De toute façon, mau- 
grée le maire, dès que les routes 
seront déneigées, les paysans, en 
attendant le rétablissement du 
courant, vont descendre leurs 
congélateurs à la direction 
d’EDF et lui demander de les 
garder. Ils ont déjà fait le coup. » 
En milieu d'après-midi, le cou- 
rant était rétabli à Lamastre. Le 
soir, la neige tombait à nouveau. 
Mais, cette fois, les lignes ont 
tenu bon. 

DANIEL SCHNEIDERMANN. 

PLUS DE 17 KILOS DE DRO- 
GUE DURE SAISIS A ROISSY 
EN QUELQUES JOURS 

Plus de ]7 kilos d’héroïne et 
10 kilos de cocaïne viennent d’être 
. saisis en moins d'une semaine par la 
division de surveillance des douanes 
\ l’aéroport de Roissy que dirige 
j Tn s gc ctcur principal Christian 

Le 24 janvier à 8 h 30. 
3,750 Kilos d’héroïne brune sont 
découverts dans le double fond 
d'une valise ■ appartenant à une 
Indienne de New-Delhi et se ren- 
dant en Italie. Le même jour à 
14 heures. 2.350 kilos de cocaïne 
sont découverts dans la gaine d’une 
voyageuse venant de Rio. Le 25 jan- 
vier à 17 heures, deux ressortissants 
présumés malaisicns, détenteurs de 
faux papiers et porteurs respective- 
ment de 3,250 kilos et de 3,650 kOos 
d’héroïne brune sont arrêtés. Trois 
jours plus tard, 5 kilos de cocaïne 
sont saisis dans des conditions 
encore inconnues. 

An total, ces 17 kilos de drogue 
duré auraient représenté une somme 
de 15 millions de francs sur le 
« marché » fran çais -■■■■ 
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Aller voir Maurice 

Lagons et langoustes : le tourisme sur un air de sega. 



L 'OR de lUe Maurice, son pétrole, 
ce sont ses plages, blanches, 
magnifiques, irisées d'une mer 
lapis-lazulL On en oublierait presque ses 
habitants, ces grands absents des catalo- 
gues «destination soleil». ZI faut faire 
['effort d’abandonner son matelas de 
plage pour découvrir, derrière le sourire 
lumineux du boy empressé à vous servir 
un cocktail de fruits exotiques, un pays 
tout aussi attachant mais plus vrai. 

C'est l’été en ce moment daiw l'hémi- 
sphère sud. Une longue nuit d'avion et 
vous voilà au milieu des champs de canne 
à sucre, la monoculture, économiquement 
chancelante, de cet Etat du Common- 
wealth perdu dans l’océan Indien, à l’est 
de Madagascar. On y roule à gauche, la 
langue officielle est l'anglais mais les 
enseignes, au bord des routes, sont en 
français et l'on y parle surtout le créole et 
l’hindoustani. 

Accent vanillé 

Quelques repères sont indispensables si 
l’on veut éviter de s’y abrutir de soleil 
comme on le ferait n'importe où, à la Bar- 
bade ou aux Marquises. Au commence- 
ment, lHe était vierge de tout occupant. 
Les Français, et pins tard les Britanni- 3 
ques, durent importer la main-d’œuvre § 
nécessaire à sa mise en valeur de l’Afri- * 
que toute proche puis, lorsque l’esclavage g 
fut aboli, du moins officiellement, de 1 
Madras, de Bombay ou de Calcutta. 

Ces vagues successives d’immigrants 
font de nie Maurice une nation-mosaïque 
d'un million d’âmes où les Indiens domi- 
nent majoritairement maïs qui compte 
aussi des Tamouls, des Chinois et des 
Noirs ainsi qu’une poignée de Franco- 
Mauriciens à l’accent délicieusement 
vanillé. 

Ce brassage de races pourrait être 
détonant. Il ne le fut guère qu’aux heures 
sombres de l'indépendance, en 1968, qui 
fut tristement célébrée sur fond de ten- 
sions communautaires aujourd’hui cica- 
trisées. 

Une démographie longtemps galopante 
fait vaciller les grands équilibres écono- 
miques. Le sucre assure toujours une part 


appréciable des rentrées de devises mais 
grâce, seulement, à des achats massifs 
des pays de la Communauté européenne, 
à un prix près de trois fois supérieur au 
cours mondial. 

Reste le tourisme de luxe et l’émigra- 
tion, l'un et l’autre encouragés par la coa- 
lition centriste qui domine actuellement, 
sans doute provisoirement, l'efferves- 
cente vie politique locale. Une chance 
que le tourisme ! Une bénédiction que ces 
lagons bleus et ces récifs coralliens qui 
donnent à lUe un petit air de paradis ter- 
restre ! Par un caprice de la nature et un 
mauvais coup du sort, la Réunion voisine 


en est dépourvue. Elle ne bénéficie de ce 
fait, et fort injustement pour qui a par- 
couru ses cirques et les pentes de son vol- 
can, que des miettes touristiques que lui 
abandonne Maurice, ultime escale des 
747 d’Air France. 

Le filon touristique est exploité avec 
succès par l'un des deux grands réseaux 
hôteliers de lHe, la chaîne Beachcomber, 
qui y inaugurait récemment son cin- 
quième établissement, le Royal Palm, 
catégorie luxe, services, confort et prix en 
rapport 

Situé en bordure de la plage de Grand- 
Sable, au nord-ouest de nie, le Royal 
Palm a de quoi faire rêver l’Européen 


exténué de soucis et glacé par l’hiver : 
grandes chambres décorées avec goût 
donnant sur la mer, personnel aux petits 
soins, chef de cuisine français. A dévorer 
sur un air de sega, la biguine locale, une 
langouste grillée au retour d’une balade 
en mer, on comprend mieux Bernardin de 
Saint-Pierre, qui eut le coup de foudre 
pour lHe et y mit en scène la poignante 
idylle de Paul et Virginie. Le tourisme, 
cette richesse des pauvres, prospère à nie 
Maurice. La chaîne Beachcomber rem- 
plit ses cinq établissements haut de 
gamme à 80 % en moyenne avec un 
soud : la relative désaffection, qu’elle 
espère provisoire, des touristes sud- 


africains, longtemps la plus grosse clien- 
tèle, la plus proche surtout (quatre 
heures de vol), raréfiée par la chute du 
rend. 

Source de devises prometteuse mais 
limitée, comme l’est désormais la canne à 
sucre, le tourisme ne fait pas vivre Mau- 
rice, tant s’en faut. Un chômage chroni- 
que, qui dépasse aujourd’hui 20 %, 
pousse à l’exil les plus audacieux ou les 
plus entreprenants. Entendu à Port- 
Louis, la capitale aux allures provin- 
ciales : « Les Blancs émigrent en Afrique 
du Sud, les métis en Australie, les 
Indiens en Grande-Bretagne, les Chinois 
au Canada et les sans-papiers chez 
vous. » 

Vrai peut-être aujourd'hui, mais faux 
en général. Les Mauridennes sont depuis 
longtemps des domestiques appréciées 
des maisons bourgeoises françaises. Et 
plus de sept cents exilées ont trouvé mari 
en Lozère ou en Bretagne, « recrutées » 
après un bref échange de lettres par des 
agriculteurs célibataires, un bonheur 
(toux-amer que raconte Martyre Perrot 
dans les Mariées de Vile Maurice (Gras- 
set) . Tel autre Mauricien travaille depuis 
des années dans une brasserie des Grands 
Boulevards à Paris. Son nom indien est si 
difficile à retenir que son patron l’a bap- 
tisé « Maurice », c’est plus simple. Mau- 
rice, comme son île qui, grâce à ses immi- 
grés, rayonne au-delà de ses eaux 
turquoise et donne envie d'y aller voir. 

BERTRAND LE GENDRE. 

• Les séjoBis i l'Hôtel Royal Palm (catégo- 
rie tau) de ta chaîne Beacbconber de fOe Mau- 
rice sent cannrrrls Bifa ea France per Jet 
Tonrs et MVM. Les prix varient selon le 
période de ramée. Compter entre 16006 F et 
18 500 F pour m séjour de dix joms/sept états, 
prix comprenant le petit déjener américain, 
ranimation et diverses activités sportives 
(tennis, sld nautique, planche i nile, etc.). 
MVM (féL : (1) 45-44-38-41) offre des séjoura 
de sept jonra/cmq mots à partir de 14 000 F. 
Une formule relativement avantageuse dans la 
mesure où le voyage a tien sur vol «Brect Air 
Mauritius, ce qaf permet de gagner me journée 
sur place (départ mâg neiumt le d imanche soir). 
MVM organise, i la demande, des voyages 
combinant m séjour A Maurice, ft la Réunion et 
anx Seychelles. Quant aux voyages Jet Tours, 
ils sont en vente dans tomes les ag ence s de 
voyages agrées, agences Air France on centre 
d'information (téL :(1) 45-50-20-75). 


Ressac 


Cocotiers 


Plancher en Casamance. 


Caboter entre Comores. 



A l'heure où la planche à 
voile sert à vendre de la 
bière, du crédit ou de la 
lune contre l’inflation, il est bien 
normal que les clubs de vacances 
mettent en avant leurs possibilités 
dans ce domaine. 

Le Kabroussc, un Eldorador 
Jet Tours en Casamance, dans le 
sud du Sénégal, propose ainsi â 
ses clients de nouvelles facilités 
pour l’initiation ou le perfection- 
nement à la planche à voile ou 
même au speêd-saiL cet engin à 
roulettes qui utilise le même grée- 
ment qu’une planche à voile pour 
filer sur le sable. 

Le sud du Sénégal, au coeur de 
l'hiver, présente bien des atouts 


Eldorador 
Le Kabrousse : 

— 9 jours en demi-pension 
de 6 330 à 8 750 francs (selon 
la période). 

— 4 heures d’initiation à la 
planche à voile ou au funboard 
ou 4 heures de pratique gra- 
tuites. 

- Location de planches : 
6 heures à 40 francs l’heure, ou 
1 2 heures à 30 francs l'heure. 

— Tennis, ping-pong, mini- 
golf, location de vélos, pêche en 
pirogue. 

- Possibilités d’excursions 
dans la région vers Ziguinchor, 
Diembering, Karabane, 
Kechouan et le parc de basse 
Casamance. 

Les voyages Jet Tours sont 
en vente dans toutes les 
agences de voyages agréées, 
agences Air Francs ou au Centre 
d'information, 19, avenue de 
Tourvüle, 75007 Paris, tel. 45- 
50-20-75. Centre d'informa- 
tion, 276, avenue du Prado, 
13008 Marseille, tél. : 91-22- 
19-19. 


pour qui veut ajouter' au dépayse- 
ment et au repos l'initiation à une 
activité devenue inévitable sur les 
plages de Tété. 

La douceur des tropiques et un 
océan à plus de 25° sont plus 
agréables pour se jeter à l’eau 
sans appréhension et en évitant le 
port contraignant mais souvent 
indispensable d’une combinaison 
isothermique. Une méthode péda- 
gogique moderne, mise au point 
dans plusieurs centres du bassin 
méditerranéen et de l’Atlantique 
par Windcenter International, 
permet à un débutant de devenir 
un véliplanchiste honorable au 
bout de quatre heures de cours 
dispensées en deux séances. 

Palétuviers 

Les planches de l’hôtel 
Kabrousse, de type funboard de 
différentes longueurs, avec plu- 
sieurs tailles de voile, sont égale- 
ment à la disposition des initiés 
qui peuvent trouver au Sénégal, 
dès La mi-décembre, de puissants 
flijy-és qui soufflent à Kabrousse 
perpendiculairement à une plage 
protégée du ressac par une barre 
rocheuse. 

Mais un voyage en Casamance, 
à une demi-journée de vol de la 
France via Dakar, ne se justifie- 
rait pas par ces seules facilités. La 
pratique de la planche à voile à 
partir de l’hôtel Kabrousse est 
d'ailleurs plus folklorique qu’il n’y 
paraît, puisqu’il n’est pas rare que 
les clients intéressés par les leçons 
d’initiation ou de perfectionne- 
ment aillent naviguer dans les 
eaux de la Guinée-Bissau. 

C’est l’occasion d’un nouveau 
dépaysement tout psychologique. 


qui ne nécessite qu’un voyage de 
quelques minutes par les plages à 
bord d'un véhicule 4x4, puisque 
la frontière avec la Guinée-Bissau 
est à moins de 2 kilomètres du cap 
Skirring, où se situe le Kabrousse. 

Si ce changement de pays sans 
formalité est rendu nécessaire par 
l’orientation de certains vents 
avant la saison des alizés, ce petit 
déménagement est un charme de 
plus à un séjour qui n'en est pas 
avare. 

Car même le plus acharné des 
planchistes ne restera pas insensi- 
ble au cadre privilégié d’un hôtel 
qui a su installer sur un des rares 
reliefs de la côte casamançaîse ses 
bungalows et ses pavillons au 
milieu de la végétation tropicale, g 
Et même si le chef de base a a 
l’heureuse idée de conclure cha- 
que stage par une navigation en 
planche sur les bolongs, là où la 
mer se mêle aux eaux de la rivière 
Casamance au milieu des racines 
de palétuviers de la forêt équato- 
riale, il serait dommage de passer 
ses journées sur une planche à 
voile quand l'Afrique sait se mon- 
trer si accueillante et si riante aux 
portes mêmes de l'hôteL 

Tout près, le long de la côte, les 
villages de pêcheurs offrent à cha- 
que coucher de soleil le spectacle 
étonnant des pirogues lourdement 
chargées de petits requins et de 
capitaines, ces poissons qui consti- 
tuent pour les Sénégalais, et pour 
le bonheur des touristes, l’essen- 
tiel de la nourriture locale. Les 
bourgs insouciants rassemblent, 
pour les jours de marché à 
l’ombre des fromagers, un peuple 
démangé de temps en temps par 
des velléités autonomistes. 

CHRISTOPHE DE CHENAY. 


T ONY, le skipper, emmène les 
passagers du ketch au mar- 
ché .du petit village de NQou- 
machoua, à Moheli. H lance sa ligne 
dans le lagon : e On ne sait 
jamais !» Aussitôt jeté, aussitôt 
mordu I La prise, un espadon- 
voilier. est énorme. Branle-bas de 
combat. Le poisson se débat furieu- 
sement- Swahili saisit la gaffe : la 
bataille aura durée vingt minutes I 
Dans les eaux claires de l’océan 
Indien, où baignent les Comores, 
impossible de revenir bredouilles. 
De la Grande Uomore à Anjouan, en 
passant par Moheli, I’ « archipel aux 
parfums a réserve d’autres sur- 
prises. 

D’abord, les îles exhalent une 
fragrance sauvage Que le voyageur 
rapportera dans ses bagages. 
Odeurs d’ylang-yfang (1), de véti- 
ver. de girofle ou de bigarade. 

Ici point de bimbeloterie touristi- 
que mode in Taiwan, mais des 
coquillages insolites (que les 


enfants échangent volontiers contre 
un T-shirt ou un paquet de ciga- 
rettes), du poivre vert, des 
ananas.... la quasi-totalité des res- 
sources de la République fédérale 
islamique des Comores provien- 
nent, en effet, d’une tare géné- 
reuse : manioc, ignames, fruits et, 
destinées à l'exportation, plantes à 
parfums, vanille et coprah. 

La langue commune de r archipel 
est le français en plus du comorien, 
une sorte de « créole » qui mélange 
le swahili, le français et l'arabe... 
depuis l'islamisation du douzième 
siècle. 

Un langage aussi savoureux que 
la cuisine locale : petits triangles 
feuilletés et très épicés gémis de 
viande ou de poisson, les csam- 
bassas » (le mot vient de c c’est 
bon çà »), achards de mangues, 
gratin de papayes, feuilles de 
manioc au lait de coco, et, bien sûr, 
langoustes et poissons variés sou- 


vent rehaussés de «poutou pou- 
tou», piment comorien. La douce 
bière locale apaisera le feu. 

Pimentées et parfumées, cha- 
cune des trois B es a son charme. 
Aucune ville, hormis la capitale. 
Moroni, située sur la Grande 
Comore. A peine vingt mille habi- 
tants sur les quatre cent vingt mihe 
de l'archipel. Dans les petites rues 
craquelées, on découvre l’Epicerie 
du coin, le salon de thé Vanille, le 
magasin général fièrement baptisé 
la Tour Montparnasse, le lycée et 
trois bijouteries qui vendent surtout 
du coraH noir. 

A Moheli - surnommée l'ïle 
Vierge - le village de pêcheurs de 
Nioumachoua offre au (rare) tou- 
riste une fête permanente. Des 
kyrielles d’enfants lui demandent 
son prénom et l'acclament. Jamais 
pour réclamer de l’argent, mais par 
curiosité et avec une spontanéité 
désarmante. Quant aux routes 
sinueuses d* Anjouan, elles longent 
des rizières en terrasses, des cases 
de feuilles de cocotier tressées, des 
arbres d*ylang aux branches entre- 
lacées, des kapok iers mousseux et 
des petits marchés aux bananes 
vert pomme. Chaque détour décou- 
vre de petites criques bardées de 
roches volcaniques, aux plages fari- 
neuses et tentantes. Parfait résumé 
de ces "tes qui invitent à la parasse 
et à la douceur de vivre. 

ISABELLE GRÉGOIRE. 


(i) Fixateur de parfum. 


• Seuls deux voyagistes 
français programment pour 
l'instant les Comores: Africa- 
tours et MVM, dont les catalo- 
gues sont disponibles dans les 
agences de voyages (à partir de 
7 005 F pour 6 jours). 
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SPORTS 


SKI ACROBATIQUE 


PATINAGE ARTISTIQUE 


100 000 volts sur la neige 


U NE occasion pour le 
grand public de pénétrer 
dans le monde de la 
neige branchée 100 000 volts : les 
championnats du monde de ski 
acrobatique et artistique, qui se 
déroulent à Tîgnes du 1“ au 
8 février. Mieux que dans les des- 
sins animés, les mickeys de la 
glisse! Pendant dix heures, ces 
garçons et filles en caoutchouc- 
dynamite vont bondir et rebondir 
sur les écrans de télé avec, en 
fond sonore, du « heavy métal » 
(du rock dur). Spectacle garanti 
sur facture : triples sauts, vrilles, 
grands écarts eL- cabrioles. Un 
show superbe et un sport exi- 
geant. Acrobates et artistes des 
neiges donneront sur la Tauvière 
la couturière des Jeux olympiques 
de Calgaiy (Canada). Dans deux 
ans, en plus des titres, il y aura 
des médailles d’or & gagner. 


Une longue histoire pour en 
arriver là. Le premier « dingue » 
à faire des sauts périlleux aux 
sports (Thiver a été vu en 1907. D 
avait aux pieds des planches de 
2,10 m. Treize ans après, l’Alle- 
mand Fritz Reuel a adapté au ski 
quelques figures de patinage artis- 
tique. H a notamment créé le 
fameux virage «royal». Puis, 
dam les années 50, le champion 
olympique de slalom suédois 
Stein Erikson, qui avait émigré 
aux Etats-Unis, a fait la promo- 
tion d’un ski acrobatique dans les 
stations qu’il a dirigées. C’est 
dans l*Utah et le Colorado que 
quelques IramikaTes de la pou- 
dreuse comme le Français Henri 
Authier ont découvert cette 
manière de glisser la tête en bas. 
La note artistique (ballet) s’est 
ajoutée au cocktail acrobatique 
(bosses et sauts) avant que les 
trois disciplines ne deviennent 
autonomes en 1972. 



Sept ans plus tard, la Fédéra- 
tion française de ski reconnaît 
enfin le « sla acro », alors que te 
premier circuit de coupe du 
monde est organisé essentielle- 
ment Outre-Atlantique. Un Greno- 
blois s’y illustre particulièrement : 
Nano Pourtier, trais fois roi des 
bosses. Aujourd’hui, le petit 
moustachu qui partait seul à 
l’aventure avec cinq sous en poche 
dans les épreuves du Nouveau 
Monde est entraîneur national. U 
mesure la rapidité de l’évolution : 
» Le public et les médias s’inté- 
ressent à nous. Nous avons plus 
de facilité pour trouver des spon- 
sors. donc plus de moyens pour 
préparer l’avenir. » 


Le principal commanditaire de 
l’équipe de France est IBM, 
auquel s'ajoutent une chaîne de 
mag asi n s de sports et plusieurs 
fabricants de chaussures et de 
vêtements. ■ Nous n’avons pas la 
prétention de supplanter le ski 
alpin. L’essentiel, c’est l’épa- 
nouissement de la glisse sous 
toutes ses formes. • Ski-patin, 
ski-voltige, slri-rodéo : artistes et 



cascadeurs évoluent sur trois 
scènes originales : 

— Le stade de ballet, long de 
250 mètres, large de 40, avec une 
pente de 12? à 20* et une neige 
relativement plate et dure; les 
skis des concurrents mesurent 
environ 1,60 m, tes bâtons sont 
plus grands que ceux du ski alpin, 
pour permettre de faire des 
figures en l’air : sauts périlleux 
avant ou arrière. Les concurrents 
évoluent devant des juges au son 
de la musique de leur choix. Les 
figures sont un peu celles du pati- 
nage artistique. Les critères de 
notation tiennent compte de la 
virtuosité, de la chorégraphie, de 
la difficulté, de la prestation, ainsi 
que de la réalisation technique et 
de l’impression d’ensemble. Les 
deux Français tes mieux placés 
pour 1e podium sont, chez tes 
dames, Christine Rossi, cham- 
pionne du inonde 1985, et, chez 
les hommes, Serge Roux, un nou- 
veau venu en gros progrès ; 

- Le stade de saut, de 
45 mètres sur 30, avec une pente 
de l’ordre de 35° à 39°. L'appré- 
ciation du saut repose sur trois 
critères': l’exécution technique, 
l’impulsion avec la hauteur et la 
longueur, et la réception. D s’agit 
de figures gymniques effectuées 
en Pair, dont la plupart sont carré- 
ment pratiquées par les plongeurs 
ou les spécialistes du trampoline. 
Le saut 1e plus spectaculaire est 
exécuté à plus de 12 mètres du 
sol : c’est Le « fui] full full », ou 
triple saut périlleux avec une 
vrille dans chaque tour. Cette dis- 
cipline est la plus impressionnante 
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CAMPAGNE 

MER 

MONTAGNE 


HAUTES- ALPES 
LdN&ca-Valgaademar, 05800 ST-FIRMIN 
' HGCd LE BAN DE LKHJRS **NN 
« Logis de France-. Accueil et 

des patron. Vacances de neige. Détente 

dan» on cadre rustique. Centra de ski de 
food.TéLÿ2-S5-23-65. 


Vienne 


PLAGE DU MIDI 


ville de congrès 


L ocation de vacances. Dépliant gratuit. 
M. BoifKt, 34 VALSAS. 67-37-3344, 


Exccptiomd 

POITOU (vallée Charente) 
Bégin CXVBAY. Ts cces. Gare. Tr. b., 
propriété, rénovation grand standing. 
7 gdes pièces. Nbeuses dépendances. 
2 garages. Magnifique parc 2600 m*. 
Cadra vie. Sapcrt» peur 650000 F. 
Ta À*. LESNE, 4948-73-95 (9 à 12 h). 


8 vols par semaine ■ 
au départ d’Oriy-Sud. 

En Première classe 
comme en classe Touriste, 
Austrian Airlines 
vous offre un service 
de grande qualité. 

Et le confort de ses DC9. 



AusnuM AiRums 

Austrian Airlines, Orly-Sud. 

Réservations : (J) 42.66.34.66 ' ' 
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Résidence Belmont 


EldlL médical accudlm ev. an. HAtafior. Régimes, coMur, un, aie. küai- pour 
sinisa rtofents i denwM. Vu* msgnfiqu* tut Lac ai Alpes. Pn convi. K 83. 
-A12Q,- (anv. FF 320. - /480» AK dt Brimant 31, CK-182Û Montreux. 


Katarina brûle la glace 


L'éblouissant », Katarina Witt. 
La 30 janvier, i Copenhague, 
r allemande de l'Est 
a été sacrée 
championne d'Europe 
pour la quatrième fois. 


D ANS les coulisses du sport 
américain, on rencontre 
quelques Ràmbo- 
rep orte rs, toujours prêts à voler 
au secours du monde occidental 
en démolissant tout ce qui peut 
ressembler à une performance 
venue de l’Est Rick Reüly en fait 
partie. Quand le célèbre maga- 
zine Sports Illustrated Fa envoyé 
en RD A, à Karl-Marx-Stadt, faire 
une enquête sur Katarina Witt, fl 
a collé à l’intérieur du couvercle 
de sa machine à écrire une photo 
de Peggy Flcmming, l'inoubliable 
fée de Grenoble, et une autre de 
Tiffany Chin, qui s’était effondrée 
l’an passé à Tokyo dans l’ultime 
sprint pour conquérir le titre mon- 
dial. n était bien décidé & rappor- 
ter d’Allemagne de l’Est un repor- 
tage qui ferait voler en éclats tout 
le système de préparation des 
communistes. Et 3 avait fourbi 
ses armes. Une ballerine de la 
glace qui est membre du parti à 
vingt ans, qui a fait un discours & 
L’assemblée du Mouvement de la 
jeunesse libre et qui a été membre 
du comité préparatoire du Festi- 
val de la jeunesse 2 Moscou ? 
C’était louche. 

Rick Reüly, qui débarque donc 
ti«m l’ancienne Ghenmitz, tonte 
crénelée de cheminées d’usines, 
passe sous la barbe de bronze d'un 
Marx de 12 mètres et pénètre 
sans crier gare, stylo et carnet au 
poing, dans la patinoire- 
laboratoire où elle s'entraîne avec 
Jutta Muller. Il veut tout casser. 
Mais, au premier sourire de Kata- 
rina Witt, c’est le coup de foudre. 
Le voilà amoureux fou. Sa cui- 
rasse de préjugés anticommu- 
nistes a fondu comme neige au 
soleil. D écoute, béat, la cham- 
pionne lui faire gentiment la 


des trois. Les atouts français sont 
Didier Meda, champion 
d'Europe, et Marc Bacquin ; 

— Esfin, le stade des bosses, 
long de 250 mètres sur 35, avec 
une pente de 25° à 35°. Les skieurs 
dévalent la piste à près de 
50 km/h en sautant verticalement 
sur les bosses, dont la plupart 
mesurent entre 2 mètres et 
2^0 mètres. C’est la discipline la 
plus dure et la plus athlétique, qui 
a été surnommée « bot dog ». Les 
juges prennent en compte la tech- 
nique, les deux meilleurs sauts 
ainsi que la vitesse. Les finalistes 
courent en parallèle. Cela donne 
dn piment au spectacle. Le pre- 
mier arrivé en bas, contrairement 
au slalom, n’est pas celui qui a 
gagné. Le meilleur mondial est le 
Français Philippe Bran. 

Reste, pour le combiné - saut, 
bosses et ballet - le joker, Eric 
Laboureix, deuxième mondial en 
1985. Mais, avec la concurrence 
des Canadiens en saut, des Alle- 
mands et des Améri cains «n bal- 
let, et des Suédois en bosses, les 
juges auront fort à faire pour 
départager tout ce monde, 
d’autant que l’évolution est très 
rapide : « En saut, les quadruples 
sauts périlleux ne sont pas encore 
autorisés en compétition, mais 
certains les passent à l'entraîne- 
ment », note Nano Pourtier, qui, & 
propos de son ancienne spécialité, 
relève : « Je me freinais en pulvé- 
risant la crête des bosses. Mainte- 
nant, le contact avec la neige est 
moins brutal, plus fin, les virages 
sont plus courts et plus esthéti- 
ques. » Et ce n’est pas de la pou- 
dre aux yeux. 

ALAIN GtRAUDO. 


LIRE 


« Les Alpinistes » 


E NTRE des circulaires et des 
textes administratifs abs- 
cons, Yves Balhi a eu le 
temps de rédiger un des livres les 
plus documentés, les phis pas- 
sionnés et les plus passionnants 
sur la montagne : tes Alpinistes. 
qui vient de recevoir la prix de la 
Bttérature sportive. 


Avant de devenir « M. Monta- 
gne s au ministère de la jeunesse 
et de sports, chargé A ce titra de 
tfiscuter avec les professionnels 
des bonnes conditions de rensei- 
gnement de l'escalade ou bien de 
la godille, cet antian ingénieur du 
Commissariat A l'énergie atomi- 
que a constitué la plus étonnante 
bibliothèque qui soit sur la 
conquête des cimes, li y a puisé 
un fonds documentaire inégala- 
ble pour raconter avec une sensi- 
bilité d’écrivain authentiqua 
l’aventure alpine. La narration 
<*Til fait de ta « première b du 
mont Blanc est, à cet égard, un 
petit chsf-<fœuvra. 


D’un trait net, il croque les 
contours du microcosme qui 
avait fait de Chamonix sa capi- 
tale. Sur la scène de ce minus- 
cule théâtre savoyard se répétait 
la tragédie de la montagne avec 
ses personnages à multiples 
facettes presque identiques è 
ceux qui font encore l'actualité 
aujourd'hui autour de l'aiguille du 
MdL Comptable méticuleux des 
exploits d’autrui, Yves Balhi est 
aussi capable d'énormes coups 
de cœur. C'est presque une tartre 
de groupie à une star pop qu'H 
écrit è Christophe Profit le sur- 
doué des crampons et du piolet 
qui a gravi les trois grandes faces 
nord des Alpes en moins de 
vingt-quatre heures. D'ailleurs, 
««un des personnages dont 3 
retraça l'itinéraire vertical, 
Bonatti, Cassfn, Desmaison. 
Rabuftet ne lui est indiïférent II 
a pu mieux ainsi sortir leurs 
lames aventures du Rncaul de 
l'histoire pour leur redonner 
épaisseur et vérité A l’époque du 
tvrbo-afpinisma. 


morale : « En RD A. tous les 
enfants ont leur chance. L’entrai- 
nement est gratuit alors qu'aux 
Etats-Unis les professeurs se font 
payer 25 dollars les vingt minutes 
de leçon de patinage. » 11 trouve 
naturel aussi que, dans une démo- 
cratie socialiste où le commun des 
mortels attend un logement et une 
voiture pendant des années, elle 
dispose déjà de ces deux avan- 
tages, tout comme de visas pour 
l'étranger. 



D faut dire qu'il a des excuses, 
ce pauvre Rick Reüly. Four lui, 
une patineuse est-allemande, 
c’était forcément une « grosse 
dondon » comme cette Anett 
Poetzch qui avait enlevé le titre 
olympique 1980 au grand déses- 
poir du public de Lake Placid. 
Quel choc en découvrant une 
princesse des mille et une nuits, 
qui fait fondre la banquise sur de 
la musique du film Caravane. 
Comment ne pas succomber au 
charme comme avaient succombé 
avant lui les jurys internationaux 
— en admirant successivement la 
danseuse de flamenco, le petit 


Mozart ou la Tzigane toujours 
divine. 

Katarina Witt est sans doute la 
patineuse qui a donné 1e plus de 
mal à Jutta Muller. D a fallu que 
cette généralissime de la glace 
aux vingt-cinq médailles d’or 
accrochées au manteau de four- 
rure crie, hurle, frappe même 
pour empêcher la fille du direc- 
teur de la coopérative agricole du 
coin de se goberger de sorbets, de 
passer ses nuits à écouter du 
disco, de sortir avec des garçons, 
ou de rouler des heures eu voiture 
sans but. Mais la gamine qui a 
chaussé pour la première fois des 
patins à cinq ans est sans conteste 
son chef-d’œuvre. 

Certes, à l’heure du laitier, 
Katarina Witt ne fait pas les 
ronds tes plus parfaits, mais, une 
fois terminé le peusûm des 
imposés, aucune de ses rivales 
n’enchaînera les triples sauts avec 
autant de grâce et de natureL 
Certaines luttent, d’autres agui- 
chent Katarina Witt est tout sim- 
plement belle. Mais est-ce suffi- 
sant ? Dans ce sport de jeune fille, 
une femme de vingt ans a-t-elle 
des chances de rester encore au 
sommet de son art ? Après avoir 
tout gagné en 1984 - champion- 
nats d'Europe et du monde. Jeux 
olympiques, - après s’être encore 
imposée en 1985 - championnats 
d’Europe et du monde, — elle a 
pris le risque de repartir une nou- 
velle fois à l'assaut des juges. 
Mds le pire qui puisse lui arriver, 
quelle que soit sa performance au 
championnat d'Europe de Copen- 
hague, c’est de né pas remporter à 
Genève en mars prochain un troi- 
sième titre mondial consécutif. 
Peggy Flemming a été la dernière 
à réaliser cet exploiL 

Katarina Witt devrait pouvoir 
le faire. * Elle sauve le patinage 
féminin », a dit un autre de ses 
admirateurs, au demeurant prési- 
dent de la Fédération internatio- 
nale. 


PHILATELIE «-ms 






« Carnaval - Venise à Paris »— 
—sujet représenté sur 1e timbre, 
est dû à M. Philippe Favier. C’est 
la première fois 

3 u’ïl réalise un 
essin pour un 
timbre-poste (voir 
le Monde du 
18 janvier 1986. 
Vente générale le 
12 février (3-/86). 

2,20 F poly- 
chrome. 

Format 
26 x 36 mm. F. 30. Impression hé- 
lio, d’après P. Favier, à Périgueux. 

Mise en vente anticipée le : 
— H février, de 9 â 18 11, par le 
bureau de poste temporaire ouvert 
au théâtre national du Palais de 
Chailloi, place du Trocadéro, 
Paris-16% sous-foyer du théâtre, en- 
trée par les jardins du Trocadéro). 
Oblïtér. « P. J. » 


Calendrier des ma nifestarions 
‘075015 Paris, LnnhL, 9 an 13/1". 
0 75015 Paris, meritie, 9 an 14/F. 

0 93420 Vüfepmte, 15 an 21/1*. 

0 21190 Memsarit, 25-26/1*. 

0 75009 Paris, pHL 30-31/1*. 

O 69320 Feyzfa, m 1-/H*. 

0 75009 Paris, pUL 1-/II*. 

0 69250 Ncavfflc-nnuSria^ 1-/H* 

O 89500 La Scyao — r -Mcr, 1-2/n*. 


0 75009 Plufa, ptdL 3/n*. 

O 36100 Iasondni,14/n. 

0 97310 Kouron, V 17, 14-15/IL 
O 74340 Samoens, PTT, 16/IL 
0 94000 Ciétafl, <L sang, 22/IL 
0 25300 Pontarfier, 22-23 IL 


• Voir * Bureaux temporaires*. 
Monde, du 9 mars et du 6 juillet J 985. 


m NIGER : association par ■ Jume- 
lage avec F Année européenne de la 
musique-, il a été émis une série de 
trois valeurs et un bloc-feuillet, répré- 


- 11 février, de 8 h à 19 h., à la 
R- P-, 52, rue du louvre, Paris-]* et 
Paris 41, 5, avenue de Saxe, P ari s- 
7* : et de 10 1 17 11, au Musée de 
ia Poste, 34, bd de Vaugîrard, 
POris-JS*. Boîtes pour « P. J. ». 



• AUSTRALIE : Satellite - Ans- 
sot-. système de commumcatian natio- 
nale, 33 et 80 cents. 

• BERMUDES : première tranche 
d'une nouvelle série d’usage courant, 
cinq valeurs re p ré scuta n t des bateaux à 
voiles, 3 a. Constellation 1943 ; 5 c, 
Early Rîser 1876 ; 10 a, Curlew 1856 : 
12c., Warwfck 1619 ; 8 S, HMS Pallas. 

Maquettes de Leslie Curtis. - 

• FALKLAND (Bas) : série des oo- 
quülages de quatre timbres, 7 p., Fissu- 
rdla pian; 22 p., Magellan» volute; 
27 p, Chlemys patagonica; 54 p, 
Ac anthin a monodon. Maquettes de un 

Surnage. 

• JAMAÏQUE : série des «arts», 
tableaux de pefatrea divers, 20 c* Ralph 
CaopbeD; 55 «l, Albert ‘Haie: 75 e, 
Gaston Tabtis ; 4 J, Cari AJbrahams. 

. • TC HAD: centenaire de la mort 


sentant les instruments de musique du 
pays. ISO F, gônroumï (guitare); 
210 F, gassou (batterie) ; 390 F, algaita 
(flûte) ; pour le bloc le timbre de 500 F 





. ■ wuioiiurc ne m mort 

de Victor Hugo, série de quatre valeurs 
T PO*te aérienne — imprimées ea utiOe- 


(CFA) représente te bîtz, soit fe tam- 
bour, impression offset quadricfcrome, 
5f r _ r anor , doublés par J. Cafte, 
apres tes maquettes totales. 

AD ALBERT VITAL YOS. 


• EdL Arthand, 462 pan 

üastrécs,98F. 



le îlïomle des 

PHILATÉLISTES 


■F. m WMUJGM DU TCHAD 

*** ™F- *** ffk/bnm, erere; 
110 F, bran, vert, rouge; 250 F, noir. 
bmi-rouM, jaune-orange; 300 F 
(CFA) , vjokt, bleu, rouge. Dessin et 

gaynre de Pierre Béquet- Impression A 

Fongueux. ■ | 

. • A partir du 7 février, Bernard Bof- 
let présente une exposition intitulée 
•^Lei Pays-Bas», U galerie Maurice 
Canner, 6, avenue Matignon à Paru. 


Tout ce i^u'i! feu: savoir 
pour mieux pérer voire 
patrimoine phiiatcliüus. 
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RUGBY 

La stratégie de l’« empereur » 


F RANCE-ÊCOSSE : deuxième 
acte - capital - de la tragé- 
die annuelle qu’est le Tournoi 
des cinq nations. Représentation «à 
domicile» sur fond de désillusion 
puisque le XV de France a déjà fait 
une croix sur ses espérances de 
grand chelem en s'inclinent il y a 
quinze jours devant de bien faibles 
Ecossais. 

Pourquoi ne pas avoir changé une 
équipe qui a perdu ? La question 
bien évidemment ne surprend pas 
Jacques Foutoux. Pas plus que la 
réponse ne peut surprendre: "Pane 
que. tous comptes faits, elle a donné 
en grande partie satisfaction. » 
Entre autres paradoxes, on peut en 
effet perdre sans démériter. C’est ri 
vrai aujourd'hui qu'aux yeux du 
sélectionneur-entraîneur du quinze 
de France la défaite d'Edimbourg ne 
fut pas au fond une véritable 
défaite. Une équipe amputée de 
quelques-uns de ses meilleurs élé- 
ments (Dintrans, Gallion, Lescar- 
boura, Codomiou), une stratégie 
bien peu orthodoxe {faire passer un 
pilier au poste de talonneur et, dans 
le même temps, lui confier le capita- 
nat ; conserver ici ou là quelques 
joueurs discutés), on attendait Fou- 


roux au virage écossais. Il en rit 
encore. Car le résultat - négatif on 
l*a dit — n’eut rien de catastrophi- 
que. 

Mieux, Edimbourg ne fut pas 
sans heureuses surprises. On pense 
en particulier à ce curieux bébé — 
visage poupin et tatouage sur 
l’épaule — dénommé Marooo. On 
l’avait trop vite présenté comme 
sacrifié devant le célèbre Mflne, 
faux grizzli écossais et vraie t e rre ur 
des mêlées fermées. On pense aussi 
au jeune Chadebech, qui aurait pu 
se sentir à l’étroit les souliers 
du trop génial Codomiou. Il y eut 
encore la charnière, fonctionnelle 
sinon géniale, et un Dubroca capi- 
taine de fort belle facture dans le jeu 
ouvert Le tout bien pesé, les fai- 
blesses individuelles vinrent plutôt 
dezones où on ne les attendait 
guère. Un Bianco moins exception- 
nel qu'à Fbabitude, des ailiers d’un 
côté sans ballon (Lafond), de 
Tautre sans jambes (Estève) . 

Mauvaise surprise encore que cet 
arbitrage rigoureux - obsessionnel 
— venu d’un pays qui a inventé le 
jeu de rugby et entend bien en 
contrôler strictement révolution. 


Alors, fallait-il modifier le Quinze 
tricolore? Jacques Foutoux ne le 
pensait pas. On ne l'a donc pas 
changé. La règle Foutoux en 
somme, avec bien sûr une exception. 
Mais rien ne prouve que sans la bles- 
sure de Gratton on aurait fait 
confiance à Champ, ce troisième 
ligne que chacun dit joueur excep- 
tionnel. Car le système Fouroux, 
c’est vrai, s’accommode mal des 
génies et de leur accumulation. Est- 
ce, comme le disent ses ennemis, 
parce que cet ancien joueur entend 
qu'aucun jeune ne vienne sur le ter- 
rain lui faire de l'ombre ? Ou encore 
parce que son profil, quelque peu 
napoléonien, ne peut souffrir que 
des hommes aisément maniables, 
quitte à les défendre ensuite corps et 
âme? 

• Champ, dit-il, c’est le meilleur 
de tous, mais Gratton a dans notre 
système de Jeu un rôle Indispensa- 
ble de défense même s’il n’a rien de 
spectaculaire. » Gratton, grognard 
au service de J 'empereur Jacques, 
comme aime à le qualifier la presse 
britannique. Champ sera donc 
samedi promu chien de garde. Le 
système Fouroux ne fait pas. on s'en 
doute, que des heureux, et on n’ose 


imaginer — on plutôt on imagine 
volontiers - le concert de critiques 
qui aurait suivi la sélection — proba- 
ble — de Berbùder, dans l'hypothèse 
où Gallion aurait été rétabli, ce qui 
□e saurait tarder. Idem avec 
Chadebecb-Cordoniou. 

On dira là encore que l’ancien 
demi de mêlée de l’équipe de France 
supporte mal de prendre les risques 
d’un rugby de grande classe. Fou- 
roux répondra qu'il est convaincu de 
la justesse de son choix. Que per- 
sonne ne connaît de l'intérieur le 
dosage nécessaire à la constitution 
d'une équipe nationale. Ou, en 
d'autres termes, que le meilleur XV 
n’est pas fait des quinze meilleurs. 

Changera-t-on on Fouroux qui ne 
gagne pas à tous les coups ? Grand 
chelem ou pas, le système Fouroux a 
sans cloute encore de beaux jours 
devant lui A moins que l’homme ne 
soit qu’un maillon d’une chaîna plus 
complexe an sein de la Fédération 
française de rugby. L’équivalent 
d’un premier ministre et que, pour 
<f obscures raisons, on l’utilise un 
jour à ce titre comme fusible. 

JEAN-YVES NAU. 


ATHLETISME 

Piron dans les 


OUR moi . l’athlétisme 
est quelque chose qui se 
passe sur un stade, pas 
dans des bureaux, autour d’un tapis 
vert, et moins encore dans les cou- 
loirs d’une fédération ou d’un 
ministère. » Fort de ce principe, 
Alain Piron, le nouveau directeur 
technique national (DTN) de 
l’athlétisme français, a passé un faon 
week-end, les 25 et 26 janvier, à Lie- 
vin (Pas-de-Calais), pour les cham- 
pionnats de France d'athlétisme en 
salle. D s’apprête à récidiver, ce 
samedi 1 er février, pour le match 
Francc-RDA-Benelux. « Cette 
reprise de contact avec les athlètes 
nie fiat du bien », avoue-t-3. Depuis 
trois mois qu'il s'est « laissé piéger » 
en acceptant le poste de DTN .- 
vacant après le limogeage d'Alain 
Godard par M. Alain Calmai, minis- 
tre de la jeunesse et des sports. - il 
n'avait jamais remis les pieds dans 
un stade. 

En arrivant au siège de la fédéra- 
tion à la mi-octobre, ce professeur 
d’éducation physique à rUEREPS 
de Dijon, entraîneur du Dijon Uni- 
versité Club et spécialiste écouté des 
sauts, n 'imaginait pas qu’il •fau- 
drait reprendre tant de choses *. 
* Je voulais seulement améliorer le 
fonctionnement de la machine, dit- 
il, or j’ai découvert avec stupeur 
qu’il n’y avait pas de machine. La 
vie de la Fédé était bloquée. » Après 
une année de réformes estampillées 


Godard, il va s'employer â remettre 
sur les rails la politique conduite 
précédemment par Jean Poczobnt 

Vissé à son bureau pour assurer 
les affaires courantes, rattraper les 
retards dans l’élaboration des plan- 



nings, préparer le budget qui devrait 
être déposé le 15 novembre, Alain 
Piron n’a quitté les locaux de la FFA 
que pour aller hanter ceux du minis- 
tère où fl a été - favorablement sur- 
pris par la bonne volonté des fonc- 
tionnaires à condition de savoir 
établir le contact ». Incontestable- 


habits du 

ment, Alain Piron sait le faire. Sous 
un aspect réservé, il a un amour 
communicatif de l'athlétisme. Com- 
bien de fois a-t-il retenu ses collabo- 
rateurs dans des discussions noc- 
turnes passionnées autour de la 
machine à café de la Fédé ! Car le 
nouveau patron de l’athlétisme fran- 
çais a le souci de ne pas sacrifier les 
grandes orientations aux résultats 
immédiats. 


Siÿies encourageants 

Le sort de son prédécesseur, 
congédié le 27 septembre dernier 
par le ministre après les mauvais 
résultats de l’équipe masculine en 
Coupe d’Enrope à Moscou et un 
conflit sévère avec les athlètes, ne le 
paralyse pas : • Je ne suis pas idiot. 
On ne va pas améliorer le niveau de 
l’athlétisme français en quelques 
mois. Toutefois, les résultats des 
championnats d’Europe de Stutt- 
gart au mois d’août seront impor- 
tants parce que. enflés par la presse, 
ils vont créer, ou non, une dynami- 
que. » Il s’est donc lancé dans un 
effort médiatique un peu à contre- 
cœur pour un • paysan jurassien », 
l'opération Euro 86, « afin de créer 
un esprit de corps ». Le rassemble- 
ment des trente-cinq meilleurs 
athlètes français à Nice au mois de 
novembre ayant porté ses fruits, un 
nouveau « stage de sensibilisation » 
est programmé au mois de mars. 


rôle 

Parallèlement à cette politique de 
mise en valeur de l'athlétisme, Alain 
Piron a commencé une réflexion sur 
les structures : projet de convention 
avec F INSEP en matière d’ensei- 
gnement et de recherche, coopéra- 
tion technique avec d'autres pays 
comme le Canada, mise en place 
d'une politique scientifique des pro- 
blèmes sportifs. • Tous les pays 
sont en avance sur nous dans ce 
domaine, dit-il. C'est au sportif 
d’interpeller le scientifique. • 

Depuis trois mois les longues 
veilles studieuses «fans un bureau 
enfumé par une surconsommation 
de gauloises filtre n’ont pas eu qu’un 
effet déprimant sur Alain Piron. 
* De plus en plus, tout me tient à 
cœur, avoue-t-il, même l'étude du 
budget commence à m’intéresser, 
moi qui n'ai jamais rempli une 
feuille d’impôts, parce que, au-delà 
des chiffres, j’ai l’impression de 
bâtir quelque chose. • Et puis cer- 
tains signes le rassurent sur ses com- 
pétences : des lettres et des témoi- 
gnages d’athlètes lui sont allés droit 
au cœur. « J'ai des capacités de 
recul sur le plan intellectuel, mais 
je suis tris dépendant de ces 
contacts humains. Je marche à 
l’affectif », explique-t-il, compen- 
sant cet aveu par une autre confi- 
dence : • En vingt ans d'enseigne- 
ment, je n’ai jamais été chahuté. » 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 



Cibles 


ESCRIME 

Jean-Michel Oprendeck : 
piqué au vif 

D ÉCIDÉMENT, H n’est pas facile d'être directeur technique natio- 
nal (DTN) par les temps qui courent. Bien quH n’ait en au- 
cune façon été contacté par Bernard Tapie, et bien que les 
bretteure français aient plutôt de bons résultats internationaux, Jean- 
Michel Oprendeck. DTN de la Fédération d’escrime (FFE), en sait quel- 
que chose. 

Après la victoire de Philippe Omnès dans le challenge Martini, le 
prérident de la FFE. narre Abric, n'a rien eu de plus pressé que d'an- 
noncer un réaménagement de la fonction afin de mettre en œuvre son 
programma sportif. Pratiquement. Gilbert Lefin, entraîneur national de 
fleuret féminin, devient responsable de l’entraînement des équipes de 
France, particulièrement à i'INSEP, Michel Perrin est chargé des cen- 
tres d'entraînement du haut niveau décentralisés, et Thierry Barra ud 
s'occupe de l'organisation des compétitions internationales. Officielle- 
ment, il s'agit e d’étoffer la direction technique pour hé permettre de 
faire face aux multiples tâches». Les possibilités d’action du DTN 
pourraient donc ainsi être renforcées. Mais elles pourraient tout aussi 
bien être circonscrites dans un périmètre plus restreint. 

La question se pose quand on sait que Jean-Michel Oprendeck et 
Pierre Abric étaient entrés en conflit quelques mots auparavant â 
propos de l'an traîneur hongrois Laszlo Szapesi. Le DTN avait de- 
mandé son renvoi pur et simple, estimant qu’il menait sa propre politi- 
que et refusait d'appliquer les directives fédérales. Le président s’y 
était opposé. Au bout du compte, l’entraîneur des sabreurs s'était vu 
inf&ger r une mise en demeure avant renvoi » et il était resté en poste 
après avoir frit amende honorable. 

Même s'il a été simplement tenu informé du e renforcement » de 
la direction technique - autrement dit mis devant le fait accompli, - 
Jean-Michel Oprendeck n'entend pas poix autant quitter son poste. 
e La technique échapperait aux techniciens. » Mais, du coup, la ten- 
sion antre responsables élus et administratifs peut s'aggraver à tout 
moment. Signes des temps ? Des conflits analogues sont en gesta- 
tion dans les fédérations des sports équestres, de la voile, du hand- 
ball et d'haltérophilie. Mais le ministère des sports, qui avait agi bru- 
talement pour l'athlétisme, estime maintenant qu'il est urgent 
d’attendre. 


TENNIS 

John McEnroe: en congé 

U N jouet* de tennis professionnel est renu de participer à au 
moins dix tournois du Grand Prix dans l'année. En ajoutant 
Céritralhement à la compétition proprement dite, les meil- 
leurs consacrent une trentaine de semaines au sport qui a fait leur 
gloire et leur fortiffie. Dans ces conditions, aucun syndicat n'oserait 
demander une réduction du temps de travail, surtout en sachant que 
ses principaux membres sont milliardaires. 

Pourtant, l’ancien champion du monde John McEnroe vient de le 
faire. En fait, c'est son père et agent qui a envoyé au conseil profes- 
sionnel un mot d'excuse risant en substance: «Jusqu'au 31 mars. il 
ne faut pas compter sur mon fiston, il n'en peut plus. On demande 
trop à un champion comme hé. U traverse une période de sa vie très 
agitée af fec ri vement. U va peut-être se marier mais H est déjà sûr 
d’être papa. Il a besoin de fore le point Vous ne le reverrez donc pas 
avant le tournoi d'Atlanta. » 

A priori, le Consefl professionnel n'a pas apprécié. La forfait de 
c Big Mac» allait faire baisser les recettes des tournois de Philadel- 
phie, MBan, Bruxelles et Chicago. Ce n’était pas bon pour le tennis. 
Mais, après tout, comme H avait très mal porté sa nouvelle étiquette 
de numéro deux mondial aux Masters, le Conseil professionnel a 
« gobé »T excuse. 

John McEnroe aurait donc pu tranquillement bénéficier de cette 
parm exceptionnelle pour aller dans sa maison de Malibu attendra la 
naissance de son en fan t. Or, au lieu d'enfiler ses charentaises, le 
champion a sauté dans ses baskets, direction Tucson. Albuquerque, 
Baton-Rouge, Chattanooga, Clevriand, Binghamton, Montgomery, 
Midland, Salt-Lake-Qty, Sacramanto et San-Diego. A chaque jour son 
escale, avec à la dé un match avec le Suédois Mats Wilandar et un 
chèque de 70 000 dollars. 

Pour un joueur qui a prétendu souffrir d’une indigestion de tennis 
pour être dispensé de compétition officielle, cela fait beaucoup d'exhi- 
bitions en rab. Comment dès lors le prendre encore au sérieux quand 
il dit : (La ferre battue de Roland-Garros est insupportable. La phée 
de Wimbledon est Insupportable. La chaleur de Flush 'mg Meadow est 
insiçjportBbfe. Le Grand Prix est insupportable. » Et lui 7 

Le talent, même le plus fou. n'excuse pas tout. Les champions, 
surtout les plus grands, ne sont pas au-dessus des règles. Bref, avant 
de se poser en victime d'un système inique, John McEnroe ne devrait 
pas oublier que le tennis existait avant qu’il tape pour la première fois 
dans une balle et qu'il existera encore longtemps après qu'il aura 
cassé sa dernière raquette. 


DOLLARS 

• Gros lot pour des athlètes 
amateurs. — Une course sur route 
de 10 kilomètres, réservée à des 
concurrents américains entièrement 
amateurs sera organisée le 24 mal à 
Lake-Tahoe (Nevada) et dotée de 
500 000 dollars pour les vainqueurs 
des épreuves masculine et féminine. 
Cette course appelée Super Run II 



America’s Race réunira cinq mfly- 
concurrents qui auront gagné le 
droit d’y participer à l'issue de cin- 
quante courses de 10 kilomètres dis- 
putées entre la mi-mars et la mi -mai 
dans les cinquante Etats de fUniou. 


• Primes de victoire pour les 
footballeurs allemands. - La Fédé- 
ration ouest-allemande de football 
versera 100 000 marks de primes à 
tous les sélectionnés de l'équipe de 
RFA si eeDo-ci remporte la finale de 
la Coupe du monde au mois de juin 
au Mexique. La Fédération prendra 
également en charge le déplacement 
des épouses des joueurs. 


SAHARA 

PASSION 

Des escapades inoubliables... 
de dunes en canyon* 
de rêve en rêve 
â pietl... souvent en 4 x 4 r>;ir 
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DEMAIN DANS LE SUPPLEMENT DU «MONDE 


L’OR NOIR 
DANS LE ROUGE 


Le pétrole à la baisse. 
Il obéit aux lois du marché. 
Le Monde explique les consé- 
quences en France de ce 
choc en retour des prix et 
son incidence sur les écono- 
mies américaine, soviétique, 
britannique et égyptienne. 
Il rappelle les grandes dates 
de la guerre des prix et vous 
raconte les coulisses du mar- 
ché de Londres où se négocie 
For noir. 



Egalement au sommaire 


Bardot, Coluche, Challenger 
par Bruno Frappai 


Les grandes enquêtes 
de la rédaction 

£t I %mh 
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JEUX 


échecs 

H° 1162 


Le triomphe 
de la stratégie 


: da 

Laccnw, 1985L) 


Braet : IL Vngnüa (URSS). 
Nain : M. Obtenu (Argentine). 

Défaut «art Indienne. 


I 
06 
0-6 
Cç6 
i6(a) 

fS 
dx£5 
f4 

TT7 

3 » 

Dxç8 

18. R*2(i) C66Cg 


- 1. A4 

2. Cf3 

3. ç4 

4. Cç3 

6i f*2 

7. 0-6 

8. h3(b) 

9. 63 

10. É3(d) 

11. dxËSI 

12. £«(£) 

13. F*3 

16. CdS 

17. Fx 


Ï8 

fi(l) Cç* 

22. Fxi4 CxtM 

23. gxM(m)*xM(i) 


19. Fb2 

20. bx 

21 . 


24. Dh5 DÉ6(o) 

25. CC£(p) CxO 

26. RxO(q) ç6 

27. Cb6 Ta-48 

28. Tx-ffl Dé7 

29. DcC(r) TM(i) 

30. Tgl! W8 

31. Dç8 Dxç8(t) 

32. Cxç8 TM7 

33. Tx44Txd4(ü) 

34. Cé7+(v) R» 

35. 05! (w) Td3+ 

36. R£2 Td7 

37. Txg7 Txg7 

38. Cxg7 “ " 

39. RO 

40. Rg4(x) 

41. a3 

42. *4 

43. RxD 

44. R*3 

45. O 


Rxg7 

1 


R*5 

*5 


46. fW ahnMz) 


NOTES 

a) Parmi les antres possibilités des 
Nais, citons 7._, Fg4; 7^ Ff5 et 

7. _ 65. 

b) Empêcher le F-D ennemi de ren- 
forcer la pression sur le pion d4 par Fg4 
est nécessaire. D'autres suites comme 

8. a3 ; 8. 64 ; 8. Fg5 ou 8. b3 soit infé- 
rieures i cette utile précaution (8. b3). 
Récemment, Kortchncfl joua contre Van 
der Wiel i Wijk-aan-Zee 8. Cd5 et finit 
par prendre l'avantage après 8..„ Fg4 ; 

9. Cé3, Fd7 ; 10. d5, Ca7; 11. Fd2, 
Cé4; 12. Fél. Fxb2; 13. Tbl, Fg7; 
14. Txb7. Dç8 ; 15. Tbl, Cç3 ; 
16. Fxç3. Fxç3 : 17. Cd4, D68 ; 


18. Dd3, Fa5 ; 19. Cb3, Fb6 : 2a Tf-çl, 
Td8 ; 21.c5, 

ç) Le coup u$ud 8^, Tb8 dame la 
vantwtc connue 9. 64, b5; 10. 65 on 
9. F63, b5 ; 10. Cd2. Vagaaran gagna 
rapidement contre Mestd A Londres 
après8~,Tb8;9. 64, b5 ; 10. 65, dx65 ; 
ÏÏ. dx£5, Dxdl ; 12. TxdI. Cd7; 
13. £6. fx66; H.çxbS, axb5; 15. Ff4, 
M; 16. Ca4, 65 ; 17. F63, Cd8 ; 18. Ta- 
çl. Gé6: 19. CgSU Cf6 ; 20. Cxé6, 
Fx66; 21. Cç5L Fç8; 22. Cb3, F66; 
23. Txc7, Tf-d8 ; 24. Txd8+, Txd8 ; 
25. Tx67, Tdl+: 26. Rh2, Fd5 : 
27. Fç5, Ff8 ; 28- Txé5, Fxb3 ; 
29. axb3. Td2 ; 30. F63, TO>2 ; 31. FTl, 
abandon. 

d) Les Blancs traitent l'ouverture 
avec calme, «<« chercher à entrer dans 
la ■ variante moderne» par la poussée 
d4-d5. 

é) La stratégie des Blancs est très 
intéressante : le blocage dn pion 65 
réduit le Fg7 & un rôle passif, la diago- 
nale h8-al étant fermée, mais au prix 
d'une concession de taille, l'abandon de 
la case d4 aux Non. Quant au F blanc 
g2. Q devra accupcrta diagonale h3-ç8 
ou s'échanger contre son homologue. 

f) Menace tactiquement 15. Cg5 et 
position neJkabent 15. Fh3. 

g) 15--, Cf6 perdrait le pian 65 après 
16. Dxd8+, Cxd8 ; 17. Fxç8, TxçS ; 
18. CxéS et la Tf7 ne peut fuir. 

h) Les Noirs c ommen cent 3 lorgner 
la case d4 (via C£6) . 

tj Empêche LS~, Dh3. 

j) En contrôtent pour la quatrième 
roh la case d4, les Noirs amorcent le 
rééquilibrage de leur pantion. 


k) Si 19.... Cç-d4; 20. Fxd4, 
Cxd4; 21. Cxd4, éxd4; 22. Cxf4. 
D’où ce soutien du pûw f4 qui menace 
g4 et I3+. avec une partie gagnée pour 
les Noirs. 

/j Les Blancs doivent céder la case 
d4 mai» récupèrent tes cases Manches 
du côté du roque ennemi affaibli. 

m) Et non 23. DW i cause de 23~, 

G+. 

a) Après 24_ 6xf4 ; 25. DU. £34- ; 

26. Rhl te picn g5 est « prise. 

o) Ou 24_„ f34- ; 25. Rhl (et non 
25. Cx£3, Cxf3 ; 26. Dxf3. Txf3; 

27. C674-, Rf8 ; 28. CxçS, TT7 et le C 
blanc ne sert plus), Dé6 ; 26. Tgl mena- 
çant Tg6 -Cg4, etc. 

p) RHmina le Cd4 en raison de te. 
menace Cg5. 

q) La concepdou stratégique des 
Blancs se trouve amplement justifiée : 
1) tes deux C noirs passés sur la case d4 
ont été éliminés ; 2) le Cd5 est mille fais 
plus puissant que le F noir enfermé der- 
rière le pion éS ; 3) le roque des Noirs 
est dangereusement expose ; 4) si toutes 
les pièces étaient échangées, la finale 
serait gagnée par les Blancs. A noter te 
position du R blanc bloqueur. 

r) Contrôlant la case d7. 

s) A nouveau, tes Noirs occupait la 
case d4* cette fois avec une T. 

tj SI 31.-, Tf8; 32. D664-, TT7 ; 
33. Txg?+L Rxg7; 34. Dxé54- et si 
31..., Tf-d7 ; 32. Dxd7L Txd7 ; 
33.Txd7. 

uJ Une nouvelle T en d4. Après 33 — . 
éxo4 les Blancs installeraient C en d6 
par 34. çS. Les Noirs peuvent mainte- 


nant croire qu'ils ont égalisé les 
chances ; te materiel est égaL 

v) Mais la finale est gagnée pour les 

Blancs! 

w) Lesquels ne doivent pas se trom- 
per et jouer 35. Txg7, Rxg7 ; 
36. Cf5+, Rf6; 37. Cxd4 car, après 
37_ 6xd4; 38. Rxf4 tes Blancs ont 
bien gagné un non mais non la partie : 
38-£STk £+, R66 ; 40. Re-L û5 ; 
41.f4.b6.Nu0e. 

x) Une finale de cinq pions dans 
laquelle tes Blancs ont une réserve de 

coups de psoas supérieure. 

y) Ou 42— a5; 43. G et le R noir 
doit partir. 

xj Ou 46— RT6 ; 47. Rg4 ou 46— 
6xM+ ; 47. R13. Rf6 ; 48. Rxf4 et les 
Blancs gagnent. 



SOLUTION DE L’ÉTUDE N* 1161 
P. Benfco, 1982 
: Rb4, Tâ7, Fç8.. Noirs : R68. 
f Ph7.) 

FhS4-, 
si 1— 

-.-..-.EM, 

3. Tf74-, Ré8; 4. RçSL Rd8; 
5. Rd6, Rc8 ; 6. Bç6, MB ; 7. Td7+, 
Rç8 ; 8. Ta7, RfaS; 9. Th7-t-, Ra8 (si 
9— Rç8; 10. F V, Tg2; 11. F664-, 
Rd8; 12. Rd6, Td2-t-; 13. Fd5. Rc8; 
14. Ta7, Tb2 ; 15. TT7, Rb8 ; 16. Tf84-, 
Ra7 ; 17. TaS-t-, Rb6; 18. Tb84-) ; 

10. Fnï, Tg64- (ou 10.... Tç 84- ; 
11: Rd6, h5: 12. Fc6 et 13. %5> ; 

11. RcSÎ (et non’ II. Rb57, Tgâ; 

12. Tf74-, Rb8 ; 13. Rb6, RçS : 14. Fç6. 
Td3! et la position est nulle), Tu6; 
12. F«6, hS; 13. IU6L M; il Té7+, 
Rbg; 15. T«4-, Ra7; 16. Rç7! Du 
beau travaiL 


ÉTUDE 


N. FRITZ 

' (1983) 



BLANCS (4): 

Rhl, Tgl, Fdl et h4. 

NOIRS (4) : 

Rb7, Ta7 et çl, FU4. ’ 

Les Blancs Jouent et gagnent 

CLAUDE LEMOINE. 


bridge 


N° 1160 


Une défense 
Inhabituelle 


Ce coup de flanc contraire à un 
vieil adage était la meilleure façon 
d'essayer de faire chuter le contrat 
Mais, â canes ouvertes, ce contrat 
aurait quand même pu réussir. 

♦ D6 

^ AR 1075 

0874 

♦ V92 

« RV2 


♦ 1Ô8754 

<?D32 

06532 

+ R 


N 

O E 
S 


V V96 
0 V9 
♦ D 10764 


± A93 
V84 

OARDIO 
♦ A853 
Axm. : S. don. Tous vuln. 
Ouest Nord Est 


Sud 

ISA 

2V 

passe 


passe 20 passe 
passe 3 SA passe 
Ouest ayant entamé le 5 de Pique 
)ur la Dame et le Roi que Sud 
passer. Est continue avec le 
Valet de Pique, resté maître, 
avec le 2 de nque pris par l'As. : 
joue alors le 8 de Coeur. Comment 


Delorme, en Ouest, a-t-il fait chuter 
TROIS SANS ATOUT ? Comment 
le déclarant aurait-il pu quand 
même gagner ? 

Réponse : 

Delorme a fourni la Dame de 
Cœur ! Le déclarant a pris avec le 
Roi et Q a repris la main A Carreau 
pour faire l’impasse au Valet de 
Cœur (en espérant que Ouest avait 
cette carte), mais Est a fait la levée, 
et le déclarant chuta car les Coeurs 
devinrent inutilisables. 

Certes, A cartes ouvertes, il est' 
possible, après avoir pris la Dame de 
Cœur avec le Roi, de réaliser neuf 
levées en tirant l’As de Trèfle et en 
faisant un placement de main A Trè- 
fle sur Est après quatre tours à Car- 
reau (Est étant obligé de défausser 
on Trèfle pour conserver le Valet de 
Cœur second) . Mais ce résultat 
(3 SA juste faits) aurait été quand 
même très médiocre car, aux autres 
tables, les Nord-Sud avaient réussi 
dix levées (Ouest ayant paresseuse- 
ment fourni un petit Coeur an pre- 
mier tour de la couleur). 


Une déclaration 
originale 

Depuis que Culbertson avait créé 
officiellement le eue bid vers 1928, 
cette annoncé a beaucoup évolué. 
Elle s’est notamment assouplie et 
son usage, dès le lendemain de la 
guerre, était beaucoup plus fréquent 
comme le prouve cette donne spec- 
taculaire de la Coupe de Paris de— 
1952. 

• ADV97 
tfR8 

OADV92 

«8 

♦ 1082 


♦ R6543 
<?96 

07 

♦ DY643 



<?DI0 
OR 104 
♦ AR972 


♦ 

<?AV75432 
Q8653 
+ 105 

Ann : E. doo. Fers. vuln. 


Ouest Nord Est Sud 

J. Romand RaHc* Pcttrsd ■ Aizka 

1 * 1 

1+ 2+ passe 3 Ç? 

passe 6 Ç?! passe passe 

Ouest ayant entamé le 7 de Car- 
reau (aingleton), comment Marcel 
Aixieu, en Sud, a-t-il gagné ce 
PETIT CHELEM A CŒUR contre 
tonte défense? 

Note sur les enchères: 

Le eue bid à ■ 2 Piques » était la 
seule enchère correcte surtout si l'on 
craint que le partenaire ne passe sur 
un jump à « 3 Carreaux ». Quant à 
la surenchère dé •> 2 Trèfles » (au 
lieu de « 2 Piques »), elle aurait été 
ambiguë car certains experts la 
considéraient déjà A cette époque 
non pas comme un eue bid, mais 
comme naturelle (avec une solide et 
longue couleur à Trèfle). 


COURRIER DES LECTEURS 

Danger de l'imprévoyance 
(n° 1146). 

Plusieurs lecteurs (Bismut, - 
Eveno, R. Robins. Rouault, 
Dr Razoy...) ont signalé qu'il, 
n’était pas nécessaire de jouer tout 
de suite Trèfle pour réussir le che- 
lem A Cœur car • si Ouest défausse 
un Pique, le mort peut tranquille- 
ment couper le 3 de Cœur». C'est 
exact, la précaution proposée était 
logique, mais elle n'était pas indis- 
pensable. En revanche, quand R . 

écrit : «Si Snd prend l'entame 
Pique avec l'As de Pique, qu’est-ce 
qui assure Est que Sud a le Roi de 
Pique et non pas le roi de Trèfle ? » 
Ce lecteur oublie que Ouest aurait 
entamé Je Roi de Pique et non .pas 
la Dame s’il avait eu Roi et Dame 
dePique-. 

PHILIPPE BRUGNON. 


scrabble® 

N° 234 


Et s’il en reste denx, 
le jouai en sera 


stupa. . 

(b) Potée de brebis. 

(c) Girouette en plumes. 

(d) Tapis d'Oriem tissé. 

(e) (Cristal) dont la symétrie est la 
moitié de celle do réseau. 


On dit les résultats Jînals et non 
« finaux », noos écrit ML G. Cros- 
Mayre vieille, de Carcassonne, Notre 
lecteur a eu autrefois raison, mais, 
depuis 1981, le PLI avalise égale- 
ment le pluriel FINAUX, comme le 
font le Robert, Hanse, et de nom- 


N- 

TIRAGE 

SOLUTION 

RÉF. 

PTS 

1 

AANORST 




2 

EHSTUX? 

TORANAS (a) 

H4 

66 

3 

HT7+INRT- 

XERUS 

6F 

36 

4 

ADAEILS 

HERJT(E)NT 

G5 

76 

S 

AEEEGNS 

DELATTAS 

12B 

70 

6 

AEENNUV 

AGNELEES (b) 

D 8 

61 

7 

— BCELOOS 

SAUVEE 

15 D 

TJ 

8 

-ŒFLSTU 

CODES 

B 10 

28 

9 

STU+AEPV 

FECAL 

8 A 

30 

10 

AEPS+EIU 

VETU 

C11 

29 

11 

-AUORTU 

USA 

El 

22 

12 

I+EGLMPY 

TROUAI 

141 

18 

13 

ŒGLM+AN 

PUY 

15 

54 

14 

15 

E+FNOQTU 
— BEEVNPR 

MALIGNE 

FLOQUE 

B2 

4 A 

26 

40 

16 

BIR+DJR ? 

PENON (c) 

Cl 

23 

17 

BEJKLOT 

BRID(E)RAI 

M 8 

72 

18 

JKL+EEMW 

BOTE 

012 

34 

19 

JKLEEM+A 

WU 

F 14 

31 

20 

KEM+DHIL 

J AELE 

8K 

45 

21 

EDH+EIMR 

KILIM (d) 

10 J 

39 

22 

OZ 

HEMIEDRE (e) 

Ol 

92 

23 


ZOE 

F2 

32 





951 


(a) Portique indien précédant le 


breux auteurs : les Groupes finaux 
(Ch. Bruneau). Si ce pluriel a eu du 
mal à s’ûnposer. c’est pour éviter la 
confusion avec FINAUD, tout 
comme TON ALS permet de ne pas 
concurrencer TONNEAU. D'antres 
mots en -AL ont également changé 
de régime depuis quelques années. 
Acceptent désarmais les deux plu* 
rids -ALS et -AUX : CAUSAL, 
FINAL, GERMINAL, GLACIAL, 
NYMPHAL, relatif à une nymphe 
d'insecte, plus trois mots franglais : 
MUSICAL, COMÉDIE MUSI- 
CALE, MURAL , décor plaqué sur 
un mur. et VIRGINAL, petit clave- 
cin. sans oublier les classiques : 
AUSTRAL, BANAL, BOREAL, 
CHORAL, ETAL, IDEAL. 
JOVIAL, MARIAL, PASCAL, 
PRENATAL (et autres composés 
de NATAL qui, lui, fait uniquement 
NATALS) .SANTAL, TRIBAL, et 
VAL. En revanche, ont perdu leur 
pluriel en -AUX : AVAL, S, 
MINERVAL, S, frais scolaires 
belges, et RAVAL, S, approfondis- 
sement d'un puits de mine.- . 

Par ailleurs, d’anciens mots 
invariables ont désormais un pluriel 
en -ALS : FLORÉAL, S, PRAI- 
RIAL, -S, SIAL, S, silicium- 


aluminium, TAGAL.S, langue 
indonésienne, sans compter les 
« nouveaux » mots suivants : FOU- 
TRAL, S, FRACTAL, S. frag- 
menté. et TONAL, S (ATONAL 
donne ATONAUX). Il ne reste 
finalement que deux mots en -AL 
invariables : ARCHAL, laiton, et 
JOUAL, parler québécois conta- 
miné par l'anglais. 

1. Lorenzo.951 (100 % fl ; 2. Delai, 
905; 3. Uchlair, 830. 


* Tournais bamologables de février : 
le 9 : Bordeaux, tél. 56-45-17-15. — 
CbaloiHsur-SaéDe, 85-93-13-56. Du 10 
au 16 : Festival de Cannes. 43-80-40-36. 
- Le'23 : Grenoble; 7649^59-471' • -f 

MICHEL CHARLEMAGNE. 


* Prière d'adresser toute correspon- 
dance concernant cette rubrique à 
M. Charlemagne, FFSc, 96, bd Perdre. 
7 SOI 7 Paris. 


UtiÜMz un cache afin de ne voir que le premier tirage. En bais- 
sant le cache d'un cran, vous découvrirez la solution et là tirage 
suivant. Sur la grills, les rangées horizontales sont désignées par 
une lettre de A à O ; les colonnes, par un numéro de 1 é 15. Lors- 
que la référance d'un mot commence par une lettre, B est hori- 
zontal ; par un. chiffre, 3 est vertical: Le tirât qui précéda parfois 
un tirage signifie que le reSquat du tirage précédant a été rejeté, 
faute de voyelles ou de consonnes. La dictionnaire en vigueur est 
le Petit Larousse illustré (PU) de Tannée. 


Chelem Club Maison nais. 55. rue du 11-Novembre 1918. 

17 octobre 1985. Tournois jeudi et martfi à 20 h 45 (ce dernier 
est réservé aux non-dassés). 


Horizontalement 

I. S’il soufflait le chaud, ça jette- 
rait ou froid! — II. Apporte une 
aide sérieuse. Liquide. — 

III. D’après M“ Thatcher et 
M. Mitterrand. Préposition. - 

IV. Non déclarés. Elles suivent par- 
fois la casse. — V. Donnas un bon 
coup. Pas vraiment gentil. - 
VI. Ont un long passé. Dans l’avenir. 
Conjonction. — VII. Note. On n’en a 
pas parlé. Ce n’est pas forcément un 
caprice. - VIII. Mit A la peine. 
Monnaie. — IX. Du neuf avec du 
vieux. Dans les calculs du physicien. 
- X. Plutôt Raymond Barre que 
Jacques Chirac. 

1 8 8 4 5 6 7 8 9 10 11 12 18 


I 



X 


MOTS CROISÉS 

N° 391 


Verticalement 

1. Il n’est jamais sûr de rester 
dans sa classe. - 2. Elle aura été 
assez proprement nettoyée. — 3. SI 
on le dit, c’est qu’elle ne nous a pas 
trompés. Oncle d’Amérique. — 
4. Cest par périodes. C’est encore 
important, en un sens. — 5. Bon 
tuyau. Ce fut un créateur. - 6. Nos 
cousins ne pensent plus A ça eu prio- 
rité. - 7. Fis de l'obstruction. - 
8. Ou c’est une monnaie ou c’est un 
club. Ils ne suivent pas le mouve- 
ment — 9. C’est le plus léger qui est 
maintenant le plus recherché. Pos- 
sessif. - 10. On est tous de sa 
famille. Ou c’est un test ou c’est 
aérien. — 1 1. Dans l'auxiliaire. Ou le 
voit surtout en Europe de l'Est — 

12. Algues. On l’a accepté. — 

13. Pour ça il faut être dans la botte. 


ANACROISÉS® 

N® 391 


Hori zomal wnu t 


SOLUTION DU N* 390 

Horizontalement 

L Acquittement — IL Meurtri. 
Arüo. - m. Orageuse. Ter. - 
IV. Unie. Cassant — V. Ré. Nou- 
dOB. Tu. - VI. Ecu lé. Vr. - 
VIL Répète. Fauta. — VIII. Omis. 
Nul. Ban. - IX. Pec. Atti rant . - 
X. Ruelle. Rôtie. — XL Etatisations. 


4. AŒINRT (+ 8). - 5. 

- 6. EIIMNNOS. - 7. ETIRRT. - 
8. EENNSTT. - 9. DIOSTU. - 
10. AEGNRRU. - 11. CEHIMO. - 
12. AULLLO. - 13. AEIQSTU (+1). 

- 14. ACEELNS (+ 4V. - 
15. EEIRST (+ 6). - — * — 


Varticalaimnt 


Verticalement 

1. Amour-propre. — 2. Cerne. 
Emeut. — 3. Quai. Epicéa; - 
4. Urgences. Ll — 5. Ile. Ont AIL 

- 6. Truculentes. - 7. Tisane. Ut - 
8. E.S.O. Flirt — 9. Ma, Su va. RoL 

- 10. Enta. Rubato. — II. Nient 

Tanin. - 12. Torturantes. 

FRANÇOIS DORLET. 



(+ U-, _7__2L A1NNT 

24.’ 

(+ 

NOPR - 28. ÀCÔMN. .- , 



- SOLUTION DU N» 390 : 

Horizontalement Vertfeatoment ^ 


1. SOULANT. - 2. OLEACEE. - 
3. AURIFIE. - 4. "PIGNONS. - 
5. CHEQUES. - 6. ENNEMIES. - 
7. ULCEREUX. - 8. UREIDE. dérivé 
de Purée. - 9. DELIBERE - 10. DE- 
SOLA (ALDOSE). - II. SESSIONS 
(SISSONES). — 12. GROLLE - 
13. LUFFAS, plante. - 14. HOUSSES. 
- 15. ELEVEURS (REVULSEE SU- 
RELEVE). - 16. SASSEE, - 
17, SCHUSS. - . 


«IblUTCL. 


~ 21. MOTTES (MOTETS TO- 
TïMS). - 23. LAÏQUES (SAU- 
“ 24 - ARGUERA (RA- 
ûUERA). - 25. DALLEES. - 
26. NEREIDE. - 27. EXPLOSIF. - 
28.. NOUBAS. - 29. EFFLEURE. - 
30- ERBIUMS. -31. CERTIFIE 
(RECTIFIE). - 32. ANNUELS (AN- 
NUIÆS). _ 33. ENDOSSE (SON- 
DEES). - USASSES (SUASSES). 

MICHEL CHARLBMAGNE 
«MICHEL DUGUET. 
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Confrontation de deux univers 



U N jour de juillet 1936, les pro- 
priétaires d’un manoir breton 
(familles Saint-Aubert et 
Boulet-Montreuil) s'aperçoivent que 
des ouvriers venus de Paris dans une 
camionnette de blanchisserie campent 
sur un pré de leur domaine, non loin de 
la mer. Les « congés payés » sont 
arrivés. Deux mondes qui s’ignoraient — 
la lutte des classes n’était pas, alors, 
qu'un vague slogan — vont se trouver 
confrontés, rapprochés. 

L’Eté 36 est un roman de Bertrand 
Poirot-Delpech recréant, à partir des 
conquêtes sociales obtenues sous le gou- 
vernement du >Front populaire, l’esprit 
d'une époque aujourd’hui passée à l’état 
de mythe nostalgique. L’auteur a 
adapté son roman avec Yves Robert. Il 
a écrit les dialogues de l’adaptation. 
Yves Robert a réalisé pour la télévision 
un fBm en deux parties. Je dis bien film 
et non téléfilm. La production a été 
montée avec suffisamment d’intelli- 
gence et de soin pour qu’apparaisse, ici, 
un style qui est, & la fois, celui du 
romancier et du cinéaste. 

Pour prendre la distance historique, 
redonner à voir l’Eté 36 plutôt que le 
reconstituer, les deux compères, sans 
perdre, chacun, un pouce de leur per- 
sonnalité, ont traité le sujet comme 
auraient pu le faire des dialoguistes et 
réalisateurs du cinéma français de 
1936 : Henri Jeanson et Charles Spaak, 
Julien Duvivier et Jean Renoir. Les 
interprètes — grands et petits rôles - 
ont été choisis et dirigés comme dans le 
cinéma de ce temps-là. (Qui d'ailleurs 
ne s’intéressa pratiquement pas, à 
chaud, au Front populaire ?) 

Ni reproduction ni pastiche, l’Eté 36. 
version filmée, n’intéressera pas que les 
nostalgiques des luttes ouvrières, 1 m 
intellectuels de gauche démangés par le 
besoin d'aller au peuple ou les anciens 
combattants d’un idéalisme qu’on a cru 
pouvoir réappliquer sur des situations 
contemporaines. Ce film, j'en prends 
volontiers le pari, va faire rire, émouvoir 
et passionner tout le monde, sans qui] 
soit besoin de se précipiter sur un 
manuel d'histoire pour se rafraîchir la 
mémoire à propos de Léon Blum, des 
congés payés, des occupations d’usines 


et du début de la guerre civile espa- 
gnole. 

Parce qulci on est, tout simplement, 
dans la vie. Les petits événements, les 
destinées individuelles, l'entrecroise- 
ment des comportements et des senti- 
ments, les contradictions de la. nature 
humaine. Qu’un des ouvriers soit sur- 
nommé Gabin, à cause d’une certaine 
ressemblance avec l’acteur, que, de ce 
fait, il chante dans le pré la chanson de 
la Belle Equipe, c’est le signe d’un vécu 
retrouvé, aujourd’hui, par le réalisme 
romanesque. Jean Gabin fut le type par- 
fait du prolo. Victoire Saint-Aubert, la 
fille du château, est attirée par la viri- 
lité de cet autre Gabin tout autant que 
par les bonnes manières et le raffine- 
ment intellectuel d'Alexis, juif alle- 
mand émigré à cause du nazisme qui se 
fait passer, un temps, pour un prince 
russe blanc. 

Alors Victoire (Anals Jeanneret) 
devient - signe (f émancipation - la 
maîtresse de ces deux hommes, incarnés 
par Jean-Pierre Bouvier et Christian 
Clavier, tous deux épatants dans des 
rôles qui se complètent avant de se sépa- 
rer. Sous le soleil des vacances, dans 
cette Bretagne où l’on ressent les échos 
du grand bouleversement social, voilà 
qu’on pense, à Ja Règle du jeu, de 
Renoir. Au-delà des barrières de Classe, 
le général Saint-Aubèrt (Fernando 
Rey), vieille baderne, trouve sa corres- 
pondance en Vichy Fraise (Jean Car- 
met), Panar du camp ouvrier qui n’en 
est pas non plus à un lieu commun près. 

La tante Marguerite Saint-Aubert, 
vierge de soixante-douze ans (Denise 


Gence), partie en guerre pour expulser 
les «voyous» occupant son pré, se- 
découvre des souvenirs co mmuns de 
1871 avec Marie Mousseau, la vieille 
blanchisseuse (Jeanne Herviale), et, du 
coup, renonce à chasser les intrus. La 
scène est merveilleuse, comme celle de 
la visite du château par les ouvriers et 
ouvrières endimanchés, invités par les 
domestiques en l’absence des maîtres. 
Chaque détail de la première partie pro- 
cure une sorte de plaisir très chaud, très 
physique. On n'est pas obligé d’aimer 
tous ces gens, mais on comprend leurs 
raisons. Comme chez Jean Renoir- 

La deuxième partie a un ton plus 
«Duvivier». Les vacances sont finies. 
Après le retour à Paris, on se raccroche 
à des illusions, tandis que montent les 
menaces politiques, U guerre. Tout de 
meme, Yves Robert n’a pas voulu faire 
trop sombre en montrant l’antisémi- 
tisme, la xénophobie, les poussées de 
l’extrême droite. Le fanatisme du frère 
de Victoire et le complot de la Cagoule 
prennent un côté Fanlomas. L’action se 
concentre sur Victoire, Alexis et sa pit- 
toresque famille juive, sur l’industriel 
Henri Boulet-Montreuil (Michel 
Aumont), qui subit une bien curieuse 
mutation. Le drame n’est que latent, 
l’amour semble devoir faire des mira- 
cles. Et pourtant tout passe- dans le récit 
de ce qui, l’été fini, était déjà l’après-36. 
Pour profiter d’une vie meilleure maté- 
riellement, travailler, chanter et danser, 
ü fallait la paix. 

JACQUES SICUER. 

• L'Eté 36, jeudi 6 et jeudi 13 février, 
A 2, 20 h 35. 


LCS films d6 I& SCmUlIlG. Le palmarès de Claire Devanieox. mm grand film 


DIMANCHE 2 FEVRIER 

Inspecteur la bavure 

Film français de Claude Zkfi (1980), avec 
Coluche et Gérard Depardieu. 

TFt, 20 h 35 (100 mn). 

Dans l’univers des Ripoux, Michel Clé- 
ment (Cofuche) est au contraire bien 
brava. Pas doué, ma ta plein d'une bonne 
volonté qui hé attire des mauvaises fré- 
quentations et dos ennuis. ZkB s'en tse 
comme son héros, sans faire de détail, à 
la pettèteuso. 

Pépé le Mo ko ■ ■ 

Ffim français de Jufien Duvivier (1938), 
avec Jean Gabin et Mireille BaGn (N.) 

FR3, 22 h 30 (90 mn). 

Le plus célèbre des mauvais garçons au 
cœur tendre, archétype naissant du nou- 
veau héros de tragédie. Le fSm est-il bon 
ou mauva» ? Ne jamais s'interroger sia- 
les légendes. Pépé te Moko cavale dans la 
Casbah, mes et gangsters ont chacun 
tours cBchés bien fixés, Henri Jeanson a 
cadenassé tes dialogues et face i Gobai, 
Mireffle Ba&i s'envole. 

LUNDI 3 FEVRIER 


La Femme en bleu ■ 

FBm français de Michel Deville (1973), 
avec Michel Piccofi et Léa Massa ri. 

TF1, 15 h 25 (95 mn). 

Le premier füm de Michel Devine sans 
la collaboration de Nina Companoax. Un 
quadragénaire florissant sacrifie une vie 
en apparence parfaitement réussie pour 
l'apparition d’une inconnue tout de bleu 
vêtue. Inimitable virtuosi té pour mettre en 
scène légèrement des choses graves, 
avec Schubert en écho. 

Rivière sans retour ■ ■ 

FSm américain d'Otto Preminger (1954). 
avec Robert Mitchum et Marityn Monroe. 

FR 3, 16 h (87 mn). 

Des paysages sauvages, des Indiens et 
des chercheurs d'or, bagarres spectacu- 
laires M conflits intérieurs, le tout en Ciné- 
mascope. Mitchum élève son fils au bord 
d’une rivière, et Monroe d&arque. U est 
fort elle est belle et elle chante. 


Tout feu tout flamme ■ 

Film français de Jean-Paul Rappenesu 
(1981), avec Isabelle Adjanî, Yves Mon- 
ta nd et Alain Souchon. 

TF 1.20 h 35 (108 mn). 

Relations père-Me. version comédie 
française, rocamboiesque et de bon aloL 
Lui est toujours absent et quand ü revient 
c’est pour des projets, aussi touches que 
catastrophiques. Comme il. n'y a plus de 
mère, c'est elle le chef de famille. JoBe 
Me et femme de tête, Pauline s'énerve. 

Le Corps de mon ennemi 
Film français d'Henri Vemeuil (1976), 
avec Jean-Paul Belmondo et Marie-France 
Pister. 

FR3, 20 h 35(1 20 mn). 

Belmondo amvera-r-tf à démasquer te 
chef des trafiquants qui Pont naguère fait 
inculper pour deux meurtres qu’il n'avait 
pas commis ? Le téléspectateur aura-t-il 
envia d’aller jusqu’au bout du film pour 
savoir comment il finit ? 

MARDI 4 FEVRIER 

La Chèvre ■ 

Film français de Francis Veber (1981), 
avec Pierre Richard et Gérard Depardieu. 
A2, 20 h 35 (90 mn). 

Le meilleur tandem comique de ces 
dernières années, Depardieu en détective 
carré face à Pierre Richard, désastre 
ambulant. Comme Francis Veber est un 
excellent scénariste, la maladresse et ht 
fragilité triomphant sur la force et la rai- 
son. 

Le Rendez-Vous de Hong- 
kong ■ 

FÜm américain d'Edward Dmytryk (1966), 
avec Clark Gable et Susan Hayward. 

FR 3, 20 h 35 (92 mn). 

Son mari photographe ayant tfisparu en 
Chine. Susan Hayward se rend à Hong- 
Kong et Clark Gable, un importateur qui a 
beaucoup de relations, l'aide dans ses 
recherches. Primaire mais bien rythmé. 

Sur la Riviéra ■ 

FHm américain de Walter Lang (1950), 

avec Danny Kaye et Gene Tiemey. 

FR 3, 16 h 55 (86 mn). 


Un fantaisiste américain est le sosie 
d'un industriel français, doté de pro- 
blèmes financiers et surtout d'une ravis- 
sante épouse. Le genre de films qu'on 
trouve bien creux à la sortie, mais qui se 
bonifient en vieillissant. 

MERCREDI 5 FEVRIER 


Poussière d'Empire ■ 

Film franco-vietnamien de Lâm LS (1983), 
avec Dominique Sanda et Jean-François 
Stévenin. 

FR3, 23 h (100 mn). 

Premier long métrage, beau mais pas 
entièrement maîtrisé, d’un jeune cinéaste 
prometteur. Dans l'Indochine de 1954. 
une bonne sœur et le sergent Tam-Tam se 
battent avec la boue et tes maquisards. 
Un mystérieux message circule, d'un cerf- 
volant à un éventail, et atterrit à Paris 
trône ans plus tard. Le film d'une double 
culture. 

JEUDI 6 FEVRIER 

Belle de jour ■ 

F3m franco-italien de Luis Bunuel (1966), 
avec Catherine Deneuve, Jean Sorel, 
Pierre Clementi et Michel Pîccoli. 

FR3, 20 h35 (102 mn). 

La bourgeoise bon chic bon genre a 
d'étranges passe-temps. Fantasmes ou 
vie résite ? Le cinéma se charge de gom- 
mer les frontières. Le cinéma de Bunuel, 
qui plus est Malin, c’est-à-dire diaboB- 
que. Catherine Deneuve promène sa tran- 
quille beauté à travers maints mauvais 
rêves. 

VENDREDI 7 FEVRIER 


L'Ombre d'un doute ■ ■ 

Film américain d'Alfred Hitchcock (1943), 
avec Joseph Cotten et Teresa Wright. 

A 2, 22 h 55 (90 mn). 

Onde Charlie a une nièce qui le soup- 
çonne fort d'avoir assassiné de pauvres 
veuves riches. Ne tua-t-on pas ce que Ton 
aime ? C’est onde Alfred qui le rappelait 
è Truffant, an lui expliquant que c’était là 
son film favori, à cause du héros coupa- 
ble. 



1* février 


TÉLÉVISION 

FRANÇAISE 



7.45 RFE : Le temps de vivre ; 8JXJ Bonjour la France ; 
9.00 A votre service (et a 9.45) ; 9.30 Cinq jours en 
Bourse ; 10 JO Reprisa : Performances (diff. le 29 jan- 
vier) ; 1 1.00 Hauts de gammes, magasine de la mnstqne en 
simultané avec France-Musique ; 12.00 Tournez manège. 

13.00 Journal. 

13.50 La séquence du spectat e ur. 

14.25 Série : Matt Houston. 

16.15 Dessin animé : Astro ie petit robot. 

15.45 Tiercé, ca direct de Vincenncs. 

15.55 Temps X. magazine de la science-fiction. 

La quatrième dimension. 

16.56 Série : Marie Pervenche (redif.). 

17.50 Trente millions d'amis. 

182B La Route Mena, magazine de la route. 

18.30 Auto-moto. 

18.55 D'accord, pas d'accord (INC) . 

19.05 Les trois premières minutes. 

19.40 Cocoricocoboy. 

20.00 JoumaL 
20-36 Tirage du Loto. 

20.40 TéMfibn : Julien Fontanes magistrat. Une fine lame. 

De J. Cosmos et F. Dupont- Mid y, avec J. Morel, M. Qnestcr, 
M. Peyrekm, W. Sabatier— (Redif.) 

Un homme, accusé du meurtre d'une prostituée, sera-t-il 
sauvé par le magistrat Julien Fontanes, convaincu de son 
innocence ? 

22.15 Droit de réponse : Revue de presse. 

Emission de Michel Polac. 

Avec D. Vente! (le Monde), J. -M. Bouguereau (Libéra- 
tion), N. Copin (La Croix), D. Jamet (le Quotidien de 
Paris), M. Gallo (le Matin), J.-F. Kahn (l'Evénement du 
jeudi ) ,C Cabanes (l'Humanité). 

0.00 JoumaL 
0.15 Ouvert le nuit. 

Série : les Incorruptibles (redif.). 


10.40 Journal des sourds et des malentendants: 11.00 La 
journal d'un siècle, de L. BlérioL Edition 1937; 12.00 A 
nous deux. 
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12-45 JoumaL 

13.25 Série: Cosmos 1999 (redif.). 

14.15 Récré A2. 

Les mondes engloutis ; Té léchât. 

14.50 Les jeux du stade. 

Rugby : Tournoi des cinq nations (France-Irlande, suivi de 
Galles-Ecosse). 

17.05 Les carnets de l'aventure. 

Entre ciel et glace (en Islande, la descente des rapides de la 
Jokulta en kayak). 

18.00 Série: Les petits génies (redif.). 

18.50 Jeu : des chiffres et des lettres. 

Coupe des champions (demi- finale). 

19.10 D'accord, pas d’accord (INC). 

19.15 Emissions régionales. 

19.40 Jeu : La trappe. 

20.00 Journal. 

20-35 Variétés : Champs-Elysées. 

De Michel Drucker. 

Avec Michel Sardou, Alain Souchon, Jane Birkin. Claude 
Brasseur, Jean-Luc Lahaye... 

21.55 Série : Alfred Hitchcock présenta. 

— « Tête d’aflîche » . 

Drame de la jalousie entre acteurs. Un suspense façon 
Hitchcock. 


22J25 Magazine : Les enfants du rock. 


(et 2 23.45.) 

B Au sommaire : Rockfine. avec Grâce Jones, Simply Red, 
Prefab Sprout, Mat Bianco... ; à 23,45, Rock Palast 
(concert Pets Townsend au MiDEM). 


2330 JoumaL 




ESPACE 3 : à 11.46 Samedi vision ; A 12.00 Des cadres et des 
entreprises ; i 12.30 Las pieds sur terre ; è 13.00 R»-da- 
France ;à 13.16 Connexions. 

14.00 SU artistique acrobatique. 

En direct de lignes, championnats du monde. 

15.35 Métiers d’avenir. 

17.30 Emissions régionales. 

Programme autonome des douze régions . sauf à 18.55, où 
l'on verra sur tout le réseau la Panthère rase; à 19.55, les 
recettes de Gfl et Julie. 

20.04 Disney CharmeL 

Cocktail de dessins arrim és et de programmes du Disney ChanneL 
La grande soirée familiale : les aventures de Wimtie Tour- 
son, Mickey. Zorro, Donald, et. trésors de la soirée, les 
DTV. les vidéo-clips, montages inédits de dessins animés 
sur les plus grands - tubes - des vingt dernières années. Et 
le plus 86, le célèbre feuilleton - Davy Crockett ». 

21.55 JournaL 

22.20 Feuilleton : Dynastie. 

Dominique est enfin reconnue officiellement par la famille 
lors d’un somptueux dîner. Quant à Blake, Ü trouve un visi- 
teur inattendu m rentrant chez IuL 

23.05 Musidub. 

• La Favorite », opéra de G. Donlzetti, par l’Orchestre 
CH MCA avec H. Jossoud, J.-L Viola, J.-Af. tvaldi et . 
L. Sarrazin. 



• RTL, 20 h. Les deux font la paire ; 21 h, A tous de choisir: la Charge 
de la IF brigade, film de Raoul Wahh, ou les Indésirables, fihn de 
Stuart Rosenberg ; 23 h, Bleu nuit 

• TMC, 20 h. Série : Kmght Rider ; 21 h, Mini-série : Am» Damim ; 

22 h 45, Monte-Carlo zoom : 23 h 5. Sky Trax. 

■ STB, 20 h. Le jardin e xtra or din aire ; 20 h 35, ta Aventuriers du bout 
du m onde, film de Brian G. Huttûn ; 22 h 20, Le mot de la fin. 

• TSR, 20 h 5, Série : Maguy ; 20 h 40, Série : Colombo ; 22 h 40, Sport ; 

23 h 40, Quand la ville dort, film de John Husicml 






TÉLÉVISION 

FRANÇAIS 

1 


Dimanche 

2 février 


Bonjour fa Franco; 9.00 Emission Uamiqu*; 9.15 A 
Bibfa ouverts ; 9.30 La source de vis ; 10.00 Présence 
protestant» : 10.30 Le Jota- du Seigneur ; 11.00 Mono 
pour la Journée mondiale des communications, célé b rée en la 
paroisse de Pleumeur-Bodon (CStes-du-Nord). avec la participa- 
tian, en direct et par — de lHe de la Réunion, (Tune chorale 
de jeunes. 

Journal. 

Série : Starsky et Hutdi (retfif.). 

Les habits du dimanche. 

Sports manche. 

Ski : Coupe du monde ( slalom messieurs) ; patinage artis- 
tique : Championnats d'Europe (gala de clôture ) ; tiercé à 
Vincennes. 

Les animaux du monde : les nounours des eucalyptus. 

Série : Pour F amour du risque. 

Sept sur sept. 

Magazine de la semaine de J. Laazi et Anne Sinclair, présenté 
cette semaine par Jean LanzL 

invité : l’écrivain Frédéric Dard qui fite le cent vingt- 
quatrième roman de la série San Antonio. 

Journal. 

Cinéma : Inspecteur la bavure. 

Film de Claude 2SdL 


J*#**, 

i<S£l 



Lundi 

3 février 


RFE : Yves Saint Laurent et magazine du poisson; 
11.15 ANTIOPE 1 ; 11.45 La Une chez voua; 12.00 
Tournez... manège. . . 

Journal. 

Série : Dallas, 
i La maison de TF1. 

Greffes en fente avec le jardinier Nicolas : Le délai d une 
facture de téléphone, avec Jean Bergonier ; Comment réali- 
ser des tuiles aux amandes, par Cécile Ibane; Des conseils 
pour l'entretien d'une cheminée...; De bons conseils pour 
améliorer notre vie domestique. 

Cinéma : la Femme en bleu. 

Film de Michel Deville. 

La chance aux chansons. 

Série : Les années dlBusion (retfif.). 

Nftnt-Jountal pour les jeunes. 

Série : la Vie des Botes (et à 19 h 10). 

Feuilleton : Ssnta-Barbara. 

Cocoricoeoboy. 

Journal. 

Cinéma : Tout feu, tout flamme. 

Film de Jcan-Paal Rappenean. 

Etoiles et toüea. 

Emission de F. Mitterrand et M. Jouando. 

Au so mmair e : Un spécial Marilyn Monroe (un document 
inédit sur les circonstances étranges de la mort de l’illustre 
star). Une femme solitaire, tuée par son immense succès. 

Journal.. 

C'est à Ere. 

RFE. 

Quand l’entreprise fait du cinéma. 


Mardi 

4 février 


22.15 Sports d ima nche soir. 

'L’actuaiUi sportive du week-end. 
23.25 JoumaL 
23.40 C'est à lire. 


i RFE ; L'argus des assurances ; 10.55 Le chemin des éco- 
liers, du CNDP; 11.15 ANTIOPE ; 11.45 La Une chez 
vous ; 12.00 Tournez... manège. 

1 JoumaL 

1 Série : Dallas (redif.). 
i Transcontinental, m agazin e des voyages. 

Spécial tourisme, destination vacances. 

Reprise : l'Enjeu (diff. le 1 6 janvier). . . 

La chance aux chansons. 

Séria : Les années d'illusion (reefif.). 

Mira Journal pour les jeunes. 

Série : La vie des Botes (et à 19 h 10). 

FeuBeton : Santa Barbara. ... 

Cocoricoeoboy. 

JoumaL 

D’accord, pas d'accord (INC). 

Les grands écrans de TF1 : Commissaire Moulin, 

Les Brebis égarées, de C. BoûaoL scénario adaptation P. Andréota. 
Avec Y.Rémer. J.-M. Farcy, M. Barangamer— (redif.). 

Alors que le commissaire Moulin pensait que * la nuit était 
bien calme », sept attentats à l'explosif retentissent^. 

Série : les Battants 

Cinq émissions de Loly Clerc et Isabelle Walter. 

§ Des créateurs d’entreprises qui réussissent. On en cite 
régulièrement quelques-uns en exempts. La passion- 
nante série que propose Tunité do programmé documen- 
tas* de Jean&mTe Jeemesson son des sentiers battus. 
£2? Ce sont dix portraits (deux par séquence) d'hommes et 
Hl de femmes venus d'horizons très divers que tracent, ici, 
IH chacun à leur manière, six réalisateurs. Ni conseils -m 

iS n morale sous-jacents. Pour ce premier volet, une étape à 
| Quimper où Ma rie-Hé l èn e Rebois nous mène chez. Bol- 
loré Technologie, hier fief du fameux papier i cigarettes 
OCB, aujourd'hui entreprise florissante d’emballages 
plastiques. Puis retour è Paris, où Gérard FoUm nous 
dévoile les secrets.de la réussite de BDDP, agence de 
pubtiâté dont le chiffre d'affaires a quintuplé an moins 
dedeax'sns. 

JoumaL 
C'est à Ere. 
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9.00 Informa tio ns et météo ; 9.10 Gym tonie ; 9.46 Los che- 

vaux du Tiercé ; 10.00 Récré A2 (Bibifoc ; Zone ; Mafalda ; 
L'empire des cinq.) 

1 1 JO Entrez les artistes. 

12.45 Journal. 

13 JO Tout le monde le sait. 

14.30 Série ; Magnum. 

15 JO L’école des tans. 

16.15 Kiosque è musique. 

17.00 Les cinq dernières minutes : A bout de course. 

Le commissaire Cabrol enquête sur la mort d’un jockey. 

18.30 Stade 2. 

19.30 Feuilleton : Maguy. 

20.00 Journal. 

20.35 Jeu : Des chiffres et des lettres 

Finale, en direct de Monte-Carlo. 

22.05. Magazine : Projection privée. 

Marcel Jullian reçoit Régine Deforges. écrivain-éditrice, qui 
évoque ses lectures d’adolescente et son goût pour la Unira- . 
ture érotique. 

22.45 Musiques au cœur ; TchdBtovskf. 

Magazine d’E. RuggierL L’Orchestre national de France, 
dirigé par S. Ozawa. avec, en soliste. V. Nicoskl. pianiste, 
interprète le • Concerto «• / », de TchalkovskL 

23.30 Journal. 


i Télématm ; 9.00 Patinage artistique ; 10 JO Reprise : 
Apostrophes; 11.30 Les rendez-vous d* Antenne 2; 
11.35 Itinéraires, de S. Richard : la Mongolie chinoise, derrière 
fat Grande Muraille ; 12.00 Journal et météo ; 12.05 Jeu : 
F Académie des neuf, 
i JoumaL 

i FeuiHeton ; La vallée des peupliers. 

Aujourd'hui la vie. 

SOS-TV: l’influence de la télévision sur les téléspectateurs 
qui participent à une émission. 

FeuiHeton : Chateauvallon (redif.). 

C'est encore mieux 1* après-midi. 

Récré A2. 

Séria : Ma sorcière bien-aimée (redif.). 

C'est la vie. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 

D'accord, pas d'accord (INC). 

Emissions régionales. 

Jeu : La trappe. 

Journal! ••• 

Loto sportif. 

Série : EKis island, les portes de l'espoir. 

D’après F. Mustard Stewart, réaL J. London (dernier épisode). 
1916 : L'irrésistible ascension de nos deux compères Jake 
Rubin et Marco SantorellL Le premier est devenu un com- 
positeur célèbre ; le deuxième se lance dans la politique en 
épousant la fille d’un sénateur. Mais la réussite matérielle 
— on lésait — n est pas synonyme de bonheur L. 
Documentaire : Vienne, la dernière valse, de D. Toussaint et 
J.-L. Fournier, avec la participation du Centra Pompidou. 
Evocation de la Vienne de Sissi, des valses de Strauss, trou- 
blée par la révolution artistique symbolisée par Schoenberg 
et l'évolution des moeurs analysée par Freud. 

Journal. 

Bonsoir les clips. 


Télématm : 11.30 Les rendez-vous d’Antenne 2; 
11.35 Les carnets de l'aventure (torrents du mont Blanc è 
la nage) ; 12.00 Journal et météo ; 12.05 Jeu : l'Acadé- 
mie des neuf. 

JoumaL 

Feuilleton : La va Bée des peupliers. 

Aujourd'hui la vie. 

Bistouri ou laser ? (la place du laser dans la médecine) . 
Feuilleton : Chateauvallon (redif.). 

C'est encore mieux l'après-mkfi. 

Récré A2. 

Image imagine ; C’est chouette ; Super doc ; Les mondes 
engloutis 

Série : Ma sorcière bien-aimée (retfif.). 

C'est la vie- 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Émissions régionales. 

Jeu : la Trappe. 

Journal. 

Loto sportif. - 

Cinéma : la Chèvre. ’ ’ ‘ ! ? 

Film de Francis Veber. 

Débat : pour réfléchir et réver, pour rire et pleurer, le 
cinéma. 

F. Veber, C Cosia-Gavras. F. Richard. A. Poiré (produc- 
teur), R. Chirat (historien) et J.-C. Brialy parlent de l’évo- 
lution du cinéma, de l’influéqpe cinéma-télévision, etc. 

JoumaL 

Bonsoir les clips. 
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Debout les entants. 

Mosaïque. 

Le magazine • Vivre ensemble » a invité M. Jean-Pierre 
Chevènement, ministre de l’éducation nationale, pour parler 
de l’école maternelle et de l'éducation. La deuxième partie 
sera consacrée' à J. Berque pour son récent rapport sur 

* Immigration et culture •. 

Emissions en langues régionales. 

Ski : premier Championnat du monde de ski acrobatique. 
Emissions pour les jeunes. 

Dédbefs. 

Avec Lloyd Cole and the Commotions. 

Culture dap. 

Le magasine de la culture qui bouge signé Populus. avec 
Alain Manneval, animateur sur Europe 1. 

Jeu : Documents secrets. 

Emissions pou- les jeunes. 

RFOhebdo. 

Série : Fousourires. 

- Série : l'Effet France. 

Nouvelle série de trois documents eu Chine, en Europe et aux 
Etats-Unis. N° 1 ;la Chine, l'année do Tigre, de F. Radient» ch. 
Rares sont les reportages qui traduisent la vérité de la 
Chine populaire, ce pays où les individus n’ont guère le 
droit à la parole. Comment, dans ces conditions, le voya- 
geurs de passage peut-il espérer mieux qu'une approche 
superficielle. Quant à savoir ce que l’on pense là-bas de la 
France, voilà un pari difficile à gagner : si peu de Chinois 
possèdent notre langue. 

Aspects du court métrage français. 

» Le Buteur fantastique », de Richard Olivier ; « Vapeurs ». 
de Patrice Gautier. 

Journal. 

Cinéma de minuit : Pépé le Moko. 

FQm de Julien Du vivier. 

Prélude è la ruât. 

• Toccata et choral • de M. Magin. par F. Houles, au piano. 


• RTL, 20 h, Télésuite : l'Espace d’une vie; 21 h 50, Réponse ; 22 h 30, 
Grand écran. 

• TMC, 20 h. Série : « V » ; 21 h. Mini-série r Anno Domiri ; 22 h 55, 
Forum RMC ; 23 b 20, Sfay trax. 

• 20h 3. Domino ; 21 h 20, Téléfilm : le Cœur cambriolé. 

• TSR, 20 h. Série : Au. nom de tous les micas; 20 h 50, Finale du 
concours international pour jeunes danseurs; 22 h 25, Tickets de 
premières : spécial danse. 


Ski acrobatique et artistique è Tignes. 

Eliminatoires saut messieurs (en direct). 

Télévision régionale. 

Programme autonome des douze régions. Sauf à 16 h 5, où 
l’on verra sur tout le réseau le film d’Otto Preminger : 
la Rivière sans retour; à 17 h 45. Actualité de jadis; à 
18 h 55: la Panthère rose ; à 19 h 35: Opération Condor. 
Dessin animé : les Entrechats. *' 

Les jeux. 

Cinéma : le Corps de mon ennemi 
Film de Henri Veraeufl. 

Journal. 

Boîte aux lettres. 

Magazine littéraire de Jérôme Garcia. 

L’animateur est reçu chez Pierre Desproges pour parler de 
sa vie, de son œuvre, commenter des documents d’archives, 
des extraits de rémission •Le petit rapporteur • et des 
reportages dans lesquels Odile Grand et Jacques Martin 
parlent de l’humour. On ne risque pas de s'ennuyer en la 
compagnie décapante de Desproges 1 


0.00 Prélude è la nuit. 

Cinq danses hongroises du XVI IP siècle, de F. Fartas, par 
le Quintette à vent de Lille. 


• RTL, 20 b, Dynastie ; 21 h, Midi, Gare centrale, film de Rudolf Maté. 

• TMC, 20 h. Dynastie; 20 h 55, Jeu: A la bonne heure; 21 h, 

Transamerica Express, film d’Arthur Hiller ; 23 h, Sky Trax ; 23 b 35, 
Le monde à venir. . . 

• RTB, 20 h, la Malédiction de la vallée des rois, film de M. NewdL 
Débat : les pouvoirs oceuhes. 

• RT b - TÉLÉ 2, 20 h. Contacts; 20 h 5, Le temps retrouvé; 20 h 40, 
Théfitxe wallon : Des embards à la noce ; 22 b 15, PME : Dos tremplins 
pour P expansion. 

• TSR. 20 h 15, Spécial Cinéma. 


13.30 Ski acrobatique et artistique à Tignes. 

Finale saut dames ( en différé ) et finale saut messieurs (en 
direct) 

17.00 Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions, sauf à 17.00. où 
l’on verra sur tout le réseau : l’Age en fleur ; à 17. 15 Dynas- 
tie ; à 18.55 la Panthère rose ; d 19.35 Opération Condor. 
19.55 Dessin animé: Les entrechats. " ' - 

20.05 Les jeux. 

20 JO D’accord, pas d'accord (INC). 

Jeunes conducteurs supprimés. 

20.35 La dernière séance. 

Emission d’Eddy Mitchell et Gérard JourtThui. ' 
à 20 h 40 actualités des années 50 ; à 22 h 20 Publicité des 
années 50 ; à 22 h 25 Tom et Jerry ;à 22 h 35 Tex Avery ; à 
22 h 45 Attraction. Les films seront présentés par Alain 
Souchon. 



20.45 Premier film : le Rendez-vous de 
Hongkong. 

D’Edward Dmytryk. 

22.50 JoumaL 

23.15 Deuxième film : Sur la Riviera. 

De Walter fang 


• Aca “ li * du “O"* : 22 

* ES S t SS* i£ cs x de y c * pdf* ; 20 h 55. Jeu : A la borax 

S^Tflx! k Une ******* ** P lomb *‘ 01™ d'AÜen Smitfaec ; 22 fa 45, 

* i??;? 0 ,?' C 001 »**?: 20h 5, Billet de faveur: Ouragan sur le Calne. 

22 h 25, Documentaire : le Louvre (le temps des cathédrales) ; 23 h 45, 
Tribune économique et sociale. ; ' 

• RTB-TÉLÉ 2, 20 h. Box. Box; 21 h. Cinéma tare; Yol. film de Serii 
uotczl 

21 h. 5, Portrait : U griffe du griffon, 

Marcel Joray; 22 h 5. Cadences; 22 h 50, Hockey sur glace. 
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Mercredi 

5fe?rier 


7-30 

13.00 

13.50 

1545 


17.00 

17.25 

18.25 
1840 
18.45 
1940 
19.53 

20.00 

2040 


21.40 


22.35 


2345 

2330 


R^io.15 /wrorei ; 1045 Safcft les petits loups; 

1145 La Une chez vous; 12.00 Tournez», manège. 

Vitamine (dessins animés, feuilletons, variétés.-) 

Téléfilm : Le retour de Kounafc (redif.). 

Kounak, c est le nom que donne un forestier à un petit lynx 
qu U recueille pour l'élever. Une belle histoire d'amitié. 

La chance aux chansons. 

Série : Les années d'illusion (redif.). 

A*m- journal pour les jeunes. 

Série : La vie des Botes (et à 19 h 10 ). 

Feuilleton : Santa Barbara. 

Cocoricocoboy. 

Tirage du Tao-O-Tac. 

Journal et tirage du Loto. 

Feuilleton : Grand HôteL 

Six épisodes, de J. Kerchbron. scénario et dialogues de 
A.-M. Damamme, avec P. G tiers, D. Mesguich, G. PiéraukL. 

„ tie étrange histoire d’espionnage n'a rien à voir avec son 
illustre prédécesseur et homonyme. Cesi lent, laborieux, 
mais cela s'améliore au fil des épisodes. Et les comédiens 
finissent par insuffler quelque vie dans les personnages hors 
série : la vieille dame et son tricot, les deux Russes extrava- 
gantes. et surtout le maître d’hôtel, qui détient toutes les 
clés, au propre comme au figuré, joui par Daniel Mesguich. 

Série : les Battants. 

Deuxième volet de l'excellente émission consacrée aux 
créateurs d* entreprise. Jl nous conduit chez Espace Log- 
gia, aventure familiale de « Cinq hommes dans une mez- 
zanine ». Ils avaient débuté à trois dans une chambre de 
bonne. Ils sont aujourd'hui propriétaires de sept bouti- 
ques et exportent aux Etats-Unis. Toujours en famille, 
mais chez les frères Sfez qui se sont mis en tSte 
d'importer des spécialités culinaires juives new- 
yorkaises : on découvre leur petite usine, la Yanket's. 
Performances. 

Magazine de l’actualité culturelle de Michel Gardoze. 

Au sommaire : Bordeaux en trois étapes (la vie culturelle à 
Bordeaux) ; Barcelone, signée Gaudi (le baroque fou de 
l'architecte catalan ) ; S ociop ris me (quelle image un 
* manager » a-t-il chez ses propres amis ?) ; Le tombeau de 
Senneferfla reconstitution en relief de la tombe du maire 
de Thèbes par Kodak). 

JournaL 
C'est à lire. 


Jeudi 

6 février 


9.00 

13.00 

13.50 

1435 


15.05 

1535 

1535 


17.00 
1735 
1835 
1840 
1845 
19.40 

20.00 


RFE : Yves Saint Laurent; 11.15 ANTIOPE 1 ; 11.45 La 
Une chez vous; 12.00 Tournez... manège. 

JournaL 
Série : Dattes. 

Reprise : les animaux du monde. 

La faune de France : les habitants de nos rivières et de nos 
montagnes (diffusé en 1979). 

A votre service. 

Quarté en direct de Viaccnae*. 

A coeur ou A raison. 

Reprise d'une émission avec le mime Marceau (diffusée le 
21 décembre I960). 

La chance aux chansons. 

Série : les Années d'ilhmion. 

MinHournal pour les jeunes. 

La vie des Botes (et à 19 h 10). 

Feuilleton : Senta-Barbara. 

Cocoricocoboy. 

JournaL 



2035 Partis de campagne : Georges Marchais. 

Emission (TA. Denvers, J. Offredo, préparée par R. Pic, M. Albert, 
J. Decomoy et EL Lainé. 

Tous les jeudis jusqu’au 6 mars inclus, TF I présente une 
série de débats politiques où alterneront images et dialo- 
gues. M. Georges 1 Marchais, secrétaire général du PCF, 
inaugure l'émission. Il réagira sur des événements en direct 
dans differents lieux, tout en répondant aux questions des 
Journalistes. 

21.50 Feuilleton : le Maître du jeu. 

De K. Connor et M. Hart, scénario et dialogues de J. Nation et 
P. Yurick avec D. Cannon, D. Birney, J. Chaleson... 

Premier épisode d'une série de six. Parce qu’une femme 
d’affaires se penche sur son passé, on découvre la saga mou- 
vementée d'une famille de pionniers, partis dans les mines 
de diamants en Afrique du Sud, qui se retrouvent dans les 
ruelles de Paris et finissent par aboutir en Grande-Bretagne, 
leur pays nataL 
23.05 JournaL 
2330 C’est à lire. 


Vendredi 

7 février 


9.00 


13.00 
13.50 
1435 

16.00 
1736 

1835 

1840 

1845 

1940 

20.00 

20.35 


21.45 


RFE. préretraites et impôts ; 10.15 ANTIOPE 1 ; 

10.40 Croque-Vacances (et à 16 h 25) ; 11.45 La Une 
chez vous ; 12.00 Tournez... manège. 

Journal. 

Série ; Dallas (redif.). 

Temps fibres à— l'art da vivra. 

Séria : Au nom de la loi. 

Série.: les Années d"flluskxi (redif.). 

MinHoumal pour les jeunes. 

La via des Botes (et à 19 h 10). 

Série : Huit ça suffit. 

Cocoricocoboy. - 
JournaL 

Football ou Michel Sardou. 

La chaîne n'est pas encore en mesure de nous indiquer si elle 
diffusera te match du championnat de football Nantes- 
Bordeaux ou l'enregjstrement de la seconde partie du 
concert de Michel Sardou au Forest Hall National de 
Bruxelles, une des plus grandes salles de spectacle 
d’Europe. 

Téléfilm : Le vignoble des maudits. 

D’après le roman de L. de Stéfani, adapt L. Mandant, avec 
L. Massari, M. Adorf, A. Beho_. 

Une sombre histoire familiale qui se déroule dans les 
années 30. en Sicile, pays de la Mafia. Dommage que le 
doublage soit si mauvais. Peut-on espérer, un jour, un télé- 
film en version originale ? 



2245 JournaL "V 
23.00 TSF. 

Télévision sans frontière : carnaval aux Antilles. 


TÉLÉVISION 

FRANÇAISE 



645 


1245 

1330 

14.00 
15.35 

17.00 
1730 

18.00 
1830 
18.50 
19.10 
19.15 
1940 
20.00 
2035 


22.05 


22.55 

2335 

23.45 


Télématin. 9.00 Récré A 2 (Tchaou et Grodo ; Hcidi ; le car- 
net de bord; les Schtroumpb.-) 12.00 Journal et météo. 
12.10 Jeu : I* Académie des neuf. 

Journal. 

Feuétoton : La vallée des peuplera. 

Téléfilm :la Cible (redif.). 

Récré A 2. 

Magazine : Terre des bêtas. 

Super Platine. 

Christophe ; Propagande, Jean-Jacques Goldman*. 

Série : Ma sorcière bien-aimée (redif.). 

C'est la via. 

Jeu : Des chiffres et dm lettres. 

D'accord pas d'accord (ENC) . 

Emissions régionales. 

Jeu : la Trappe. 

Journal. 

L'heure de vérité : Jacques Chirac. 

Après MM. Laurent Fabius. Georges Marchais et Valéry 
Giscard d'Estaing, et avant Lionel Jospin, voici le maire de 
Paris condamné à répondre, pour la éniimefois ; à des ques- 
tions sur la cohabitation, les immigrés, etc. C'est actuelle- 
ment l’overdose politique à la télévision— 

Magazine : Moi», je. 

Stars à mi-temps (ceux qui débutent dans la chanson doi- 
vent aussi gagner leur vie*. en attendant la gloire et 
l’argent) ; la honte (un sentiment que l'on s’efforce 
d’oublier : pourtant, certains racontent ) ; autopsie (dans 
l'univers glacé des médecins légistes) ; Us vendent tout (les 
attachés de presse) ; téléphone rose (le visage de ceux qui 
répondent au téléphone • érotique • ) ; père célibataire, 
42 ans, 3 enfants à charge. 

Histoires courtes 
« La lettre à Dédé ». de M. Poirier. 

Journal. 

Bonsoir les clips. 


645 


12.45 

1330 

14.00 


15.00 

16.00 
1730 


18.00 

18.30 

18.50 

19.15 

19.40 

20.00 

2030 

2035 


22.15 


2330 

23.55 


Télématîn; 10.30 ANTIOPE; 11.30 Las rendez-vous 
d' Antenne 2 ; 11.35 La télévision des téléspectateurs ; 
12.00 Journal et météo; 12.10 Jeu : l'Académie des 
neuf. 

Journal. 

Feuilleton : La vallée des peupliers. 

Aujourd'hui la vie. 

Des auteurs et vous. Avec Louis Gardel. Florence Trystram 
et André Voisin. ■ 

Feuilleton : Chat eauva lion (redif.). 

C'est encore mieux raprès-mîdL 
Récré A 2. 

Image imagine ; Mes mains ont la parole: Les mondes 
engloutis. 

Série : Ma sorcière bien-aimée (redif.). 

C'est la vie. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Emissions régionales. 

Jeu : la Trappe. 

JournaL 

D'accord, pas d'accord (INC). 

Feuilleton : L'été 36. 

D’après le roman de B. Poirot-Delpech. réaJ. Y. Robert. Avec 
C. Clavier. A. Jeanneret, J.-P. Bouvier, M.-C. Barrault, 
M. AnmooU. 

(Lire notre article.) 

Magazine : Résistances. 

Magazine des droits de l’homme de B. Langlois. 

Où es-tu. camarade ? ( la situation des handicapés en Union 
soviétique) ; dossier : nous sommes ici pour rester (témoi- 
gnages d'immigrés sur leur vie quotidienne en France) ; un 
pianiste aux Baumettes ( un atelier musical créé par Miguel 
Angel Estrella dans la prison des Baumettes). 

JournaL 

Bonsoir les clips. 


6.45 


12.45 

13.30 

14.00 

15.00 

15.50 
1730 

18.00 

18.30 

18.50 
19.15 
19.40 
20.00 
2030 
2035 


2140 


22.50 

23.00 


Télématîn; 10.30 ANTIOPE; 1130 Les rendez-vous 
d' Antenne 2; 11.35 Magazine: Terre des bêtes 
(reprise) : 12.00 Journal et météo ; 12.10 Jeu : L’acadé- 
mie des neuf. 

Journal. 

Feuilleton : La vallée des peupliers. 

Aujourd'hui la vie. 

Vacances aventurières. 

Feuilleton : Chat eauva lion (redif.). 

C'est encore mieux Taprés-micfi. 

Récré A2. 

Superdoc. Téléchat, Shera. 

Série : Ma sorcière bien-aimée (redif.). 

C'est te vie. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Emissions régionales. 

Jeu : te Trappe. 

Journal. 

Loto sportif. 

Feuilleton : Un seul être vous manque. 

De J. Donicé-Valcroze. Avec C. Spaak. Y. Folliot, D. Flamand.- 
(1“ épisode) 

Suite du feuilleton diffusé l'année dernière. Juliette et Guil- 
laume. qui s’étaient séparés, se retrouvent momentanément, 
mais ils ont toujours autant de mal à s’entendre. A suivre*. 
Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot- 

Sur le thème : • D'Amandine à Olivier -, sont invités : Ber- 
nard Fonty : (Bonjour l'aurore !) (Chemins de la mise au 
monde) ; René Frydman : (l'irrésistible Désir de nais- 
sance) ; Elisabeth de Neyrai : (la Guerre des papys) ; 
Robert Sabatier : (David et Olivier) ; François Weyergans : 
(la Vie d’un bébé) . 

JournaL 

Ciné-club : l'Ombre d'un doute. 

FUm d’Alfred Hitchcock. 


ANTENNE 



1400 Ski acrobatique et artistique à Tlgnes. 

17.00 Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions. Sauf à 17 h. où 
l’on verra sur tout le réseau le feuilleton : P Age en fleur ; à 
17 h 30. Fraggle rock; à 18 h 55. la Panthère rose; à 
19 h 35. Opération Condor. 

19.55 Dessin anhné : les Entrechats. 

20.05 Los jeux. 

2035 Variétés : Pollen. 

Emission de J.-L. Foulquier. 

Avec Michel Berger, Johnny Hallyday, Sapho. Valérie 
Lagrange, Catherine Lara, Buzy, Richard Berry. 

21.35 Tha lassa. 

Magazine delà mer de Georges Pernoud. 

L'ordinateur et la mer, reportage de Pierre Babey et Pierre Michel 
Les puces de mer. ce sont celles des ordinateurs qui envahis- 
sent le milieu maritime. Vont-elles remplacer les capitaines, 
les architectes des chantiers maritimes ? 

22.15 Journal. 

2240 Cinéma : Poussière d'empire. 

Film de Lâm Lé. 

2330 Préluda à la nuit. 

* Etude sur un rythme » , de Bêla Bartok, par Noël Lee. 


1330 Ski acrobatique et artistique à Tlgnes. 

Eliminatoires des ballets dames et messieurs (en différé). 
17.00 Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions, sauf à 17 h. où 
Convenu sur tout le réseau l’Age en fleur \à 17 h 30. Edgar 
le détective cambrioleur; à 18 h 55, la Panthère rose; à 
19 h 35, Opération Condor. 

19.55 Dessin animé : les Entrechats. 

20.05 Les Jeux. 

20.35 Cinéma : Belle de jour. 

Film de Luis Bunuel 
22-16 Journal. 

22.40 Petite histoire, grande histoire. 

Dernière émission d’une série de trois de F. de Waefe. 

A partir de souvenirs filmés, l’histoire de trois familles 
belge, allemande et française d'un même milieu social pen- 
dant la Libération. 

22.40 Prélude à la nuit. 

- Trois mélodies » de Schumann, par P. Schreier. 


19.55 

20.05 


17.00 Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions, sauf à 
17 heures, où l’on verra sur tout le réseau l’Age en fleur ; à 
17 h 30. Un naturaliste en campagne ; à 18 h 55, la Panthère 
rose \àl9h 35, Opération Condor. 

Dessin animé : les Entrechats. 

Les jeux. 

20.35 Feuilleton : A nous les beaux 
dimanches ! 

De Robert Mazoyer, scénario de G. Elgcy et C Watton, avec 
A. Parillaud, C. Giraud, B. Devddère_. 

Ce feuilleton se situe à la môme époque que l'Eté 36 et 
traite du même sujet : au début des années 30. et alors 
que l’Europe est déjà touchée par une crise économique, 
sociale et politique sans précédent, les destinées de 
deux familles, l'une bourgeoise et l'autre ouvrière, com- 
mencent à s’entrecroiser. On suit avec passion l’essor et 
le déclin d 1 un grand industriel de l’aéronautique. 

21 .30 Face à la 3 : Pierre Bérégovoy. 

M. Pierre Bérégovoy, ministre de l'économie, des finances et 
du budget, est interrogé par André Campana. Geneviève 
Guicheney, Miche l Naudy et Miche I Tardieu. M. le minis- 
tre est content de lui : arrivera-t-on à lui faire perdre le sou- 
rire? . 

Journal. 

Montagne. 

Au sommaire : les championnats du monde de ski artistique 
et acrobatique à Tlgnes ; les avalanches ; le ski de fond, les 
pistes de ski en stations et les rubriques habituelles. 

Préluda à la nuit. 

- Crisantemi pour orchestre d cordes -, de Pucci ni. 


M 

M 


22.30 

22.50 


22.66 


• RTL, 20 h. Les rouies du paradis ; 21 h, Austerlitz (première partie), 
film d’Abel Gancc : 22 h 25. Moteurs. 

TMC, 20 h. Série : Faïeon Crest ; 20 h 55, Jeu : A la bonne heure ; 21 h. 
Faux Départ, film de Jetry London ; 22 h 40, Mon pays ; 23 h, Sky 
Trax ; 23 h 55. Que répondrez-vous ? 

rTB, 20 h, Strip-tesse; 21 h. Série: Miami vice; 21 h 45, Coup tic 
film : 21 h 55, Cargo de nuit ; 22 h 55, Un autre regard. 

- RTB-TÈLÉ 2. 20 h. Caméra sports. 

• TSR, 20 h 10. Comment se débarrasser de son pamm. fflm de CoKn 
Higgins ; 22 h 5, Tdéscope : le cheval-athlète ; 22 h 50. la Quatrième 
Vieille, film de José-Michel Buhler. 


RTL, 20 h. Le petit docteur ; 21 h, Austerlitz (deuxième partie}, film 
d’Abel Gancc ; 22 h 25, ActuaHlè du monde. 

• TMC, 20 h. Cménigmes <el à 20 h 50 et à 22 h 30) ; 20 ta 25, Série : 
Max La menace ; 21 h. Police puissance sept, film de Phülp d’Antooi ; 
23 h 40, Sky Trax. 

• RTB, 20 h. Autant savoir ; 20 h 25, Retour en force, film de Jean-Marie 
Poiré ; 21 h 55, Le monde du cinéma ; 23 h 10. émission politique. 

• RTB - TÉLÉ 2, 20 h. Histoire : la collaboration. 

• TSR, 20 h 10, Temps présent ; 21 h 15. Dynastie ; 22 h 20, Heimat. film 
d’Edgar Reitz. 


RTL, 20 h. Série : Faïeon Crest; 21 b, Hfll Street Blues; 22 h. 
Actualités du monde ; 22 h S, Carmen Jones, film d’Otto Preminger. 

• TMC, 20 h. Série : Espion modèle ; 20 h 55, jeu : A la bonne heure ; 

21 h. Une petite fille nommée Sony, film de Delbert Mann ; 23 h 1 5, La 
vie d’un honnête homme, film de Sacha Guitry. 

RTB, 20 h, Minute papillon ; 20 h 5. Feuilleton ; Shogun ; 21 h, Un taxi 
mauve, film d’Yves Boîsset. 

• RTB -TÉLÉ 2, 20 h, Les établissements scientifiques nationaux ; 21 h. 
Ecritures ; 21 h 30, Théâtre club : l'Eveil du printemps, de F. Wedelrind. 
TSR, 20 h 10, Tell quel ; 20 h 45. Garde ù vue. film de Claude Miller ; 

22 h 10, Geneviève Calame ; 22 h 50, In the Miller MoocL 
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« Noir et blanc » 
pour une série noire 


En diffusant largement des 
séries américaines et des 
su c cès récents du grand écran, 
Canal + est parfois accusée de 
fatifité. La quatrième chaîne 
vient de marquer un point au- 
près des cinéphiles plus avertis, 
grâce â sa nouvelle série < Perle 
noire ». Le premier vendredi de 
Chaque mois, Canal + offre à 
ses abonnée un film noir, inédit 
ou de diffusion très ancienne i 
la tâéviston, français ou étran- 
ger, en version originale. 

Après un film américain 
tourné en 1950, D.O.A. ( Dead 
on Arrivai), de Rudolph Mate, 
qui a ouvert ce cycle en Janvier, 
voici le deuxième : les Distrac- 
tions, de Jacques Dupont. Ce 
film, tourné en I960, mais ja- 
mais projeté à la télévision, est 
assez banal par te sujet. Un pe- 
tit truand, meurtrier malgré lui ; 
l’amitié virile qui le lie au journa- 
liste chargé de couvrir l'affaire ; 
la liaison de ceiui-d avec une 
fille « sérieuse » qu'il pousse au 


suicide ; la fin tragique du 
truand désespérée. L'intérêt du 
film vient des int e rprèt e s, que 
nous découvrons au tout début 
de leur carrière et qui s’appel- 
lent Jean-Paul Belmondo, 
Claude Brasseur et Sylvie Kos- 
dna. 

L'inititatrve est bonne de 
faire connaître ou redécouvrir 
des ceuvres ignorées ou des au- 
teurs méconnus et de râiabéiter 
le «noir et blanc» injustement 
délaissé par le public même s'il 
n'est pas abandonné par les 
réalisateurs. Noua verrons par la 
suite : The man on the Effet To- 
wer, avec Charles Laughton, 
The Secret Beyond the door, de 
Fritz Lang, avec Michael Red- 
grave, et The Dark Mâror, de 
Robert Siodmak, avec Olivia de 
Havitland. 


ALAIN WOODROW. 


• Les Distractions, vendredi 
7 février, 21 h. 


Sélection 


DOCUMENT ARES 


Les crocodiles du Gange. Dans les eaux du fleuve sacré vit 
un crocodile d’un genre particulier — le gavial — connu pour son 
caractère inoffensif et sa timidité. Le l" à 16 h 50, le 5 à 16 h 15. 


Murs murs. Agnès Varda a voulu capturer Fart éphémère des 
murais, ces graffiti beaux comme des peintures, qui ornent les murs 
de Los Angeles. Qui tes peint ? Qui les paie ? Qui les regarde ? Le 
2 è 2 h, dans la nuit du 5 au 6 à 2 h. 


SPORT 


Football : Championnat de France, en direct de Marseille, le 
1-à 20 h 05; basket américain, le 2 à 16 h 40. le 3 à 23 h 15. 


Les films 


HOTESSES INTIMES. - 
Film français de Michel Baudri- 
court (1979), avec R. Allan. 

Quatre-vingt-quatre minutes 
classées X, le 1 w à 0 h 15, le 3 
à0h45, le 7/8 à4h 10. 

VIENS CHEZ MOI, 
J'HABITE CHEZ UNE COPINE 
■. — Film français de Patrice 
Leconta (1981), avec M. Blanc, 
B. Giraudeau, T. Liotard, Ané- 
mone, Ie2à18h5,le5à 
9 h 45, le 6 à 23 h 50. 

Le genre qui .vient dormir une 
nuit, et puis qui s'incruste... 
L'humour caustique du Splen- 
did, de bons comédiens, un 
divertissement sympathique. 

RUSTY JAMES ■ - 

Film américain de Francis Ford 
Coppola (1984), avec M. Dilkm, 
le 2 à 20 h 30. le 5 è 22 h 40. 
le 7/8 è 1 h 45. 

La vie est en noir et blanc 
pour la Motorcycle Boy qui 
traîne sa légende de chef de 
bande, frère aîné et mythique 
de Rusty James. Toute l'étran- 
geté d’un monde où le langage 
est perdu. 

CANICULE. - Hlm français 
d'Yves Boisset (1984), avec 
L Marvin, Miou-Miou, le 4 è 
20 h 35, le 6 à 8 h 55, . 

Un gangster américain en 
fuite égaré dans la Beauce. Vio- 
lence et vulgarité en un cocktail 
peu ragoûtant énergiquement 
servi par la mise en scène. 

COMME LA LUNE. - Film 
français de Joël Séria (1977), 
avac J.-P. Mariella; le 5 à 2 1 h. 

Les pénibles frasques d'un 
réparateur de frigidaire tombé 
entre les mains d'une bouchère 
nymphomane. Moche et 
méchant 

THE HTT i. — Film anglais ' 
de Stephen Frears ( 1 984). avec 
J. Hurt F. Rey, L. dei Sol, 
Terence Stamp, la 6 è 20 h 35. 

Un truand qui dénonce des 
complices, ça ne se fait pas, 
c'est toujours puni. 


LES DISTRACTIONS ■. - 
Film français de Jacques 
Dupont (1960), avec J.-P. Bel- 
mondo, C. Brasseur, le 7 à 

21 h. 

(Lira notre article.) 

REPRISES 

Pour les films suivants, lire 
nos commentaires parus dans 
les suppléments précédents. 

ROUGE-GORGE. - Film 
français de P. Zucca (1985). le 
1-à 1 h 40, le 4 à 15 h 40, le 5 
àOh 15. 

LA NUIT DES VERS 
GEANTS ■■ — Film américain 
de J. Lieberman (1976), nuit du 
1' au 2 à 3 h 25, le 3 i 
10 h 25. le 6 è 22 h 20, le 7 à 
OhlO. 

L'EXECUTEUR. - Film 
américain de M. Lundi (1976), 
nuit du 1* au 2 à 4 h 65, le 4 à 
14h. 

EL N OR TE ■. - Hlm améri- 
cain de G. Nava (1983), le 2 à 
8 h 20. le 7 è 9 h 15. 

MARCHE A L'OMBRE ■. - 
Film français de M. Blanc 
(1984), le 2 è 10 h 35, le 4 è 

22 h 25, le 6 à 14 h. 
QU'EST-IL ARRIVE A 

BABY JANE? — FDm améri- 
cain de R. AJdrich (1962), le 2 i 
22 h 10, le 4 è 22 h 25, le 6 à 

14 h.. 

VIOL ET CHATIMENT. - 
Hlm américain de L Johnson 
(1976), le 2 à 0 h 15, le 7 A 
22 h 45. 

TRAIN D'ENFER ■. - Hlm 
français de R. Hanin (1984). Je 
3 è 9 h, le 6 à 15h20. 

LA FEMME DE MON POTE. 

— Hlm français de B. B lier 
(1983), le 3 è 16 h S. 

FAIS GAFFE A LA GAFFE 
■- — Hlm français de P. Bouje- 
nah L1980), le 3 è 20 h 35. le 6 
à 10 h 35. le 7 à 14h. 

JUGE ET HORS LA LOI ■. 

— Film américain de J. Huston 
(1972), le 4 i 9 h, le 7 i 

15 h 20. 


Les soirées du prochain week-end 

SAMEDI 8 FÉVRIER mmeiiBMra* « 


TF1. - 20 h 40, La mé- 
thode rose ; 22 h 15. Droit de 
réponse (les casinos); 0 h 15, 
Ouvert la nuit 

A2. — 20 h 35, Champs- 
Elysées ; 21 h 55, Alfred Hitch- 
cock présente ; 22 h 25, Les 
enfants du rock. 


FR3. — 20 h 5, Disney 
Charme); 22 h 20, Dynastie; 
23 h 15, Musiclub. 


DIMANCHE 9 FÉVRIER 
TF1. - 20h 35, Cinéma : le 
Coup de sirocco, de A. Aready ; 
22 h 1 5, Sports dimanche soir. 

A2. - 20 h 35. Les en- 
quêtes du commissaire Mai- 
gret; 22 h 5, Magazine: Pro- 
jection privée ; 22 h 55. 
Musiques au cœur. 

FR3. - 20 h 35, L'effet 
France: l'Europe; 21 h 25. 
Court métrage français ; 
22 h 30, Cinéma de minuit : 
Carnet de bal, de J. Duvivier; 
Oh 15, Prélude à ta nuit. 


TELEVISION-RADIO 


France-Culture 



France-Musique 


SAMEDI 1" FÉVRIER 


LUNDI 3 FÉVRIER 


i Les nuits da Franco-Muskpia : 
comment l'entendez-vous ? 

Avis da rechercha : œuvras de Mo- 
zart, Chaminado. Gallon. Rouesel. 
Carnet dénotas : MJDSW classique 
è Carmes. 

Concert (donné la 28 janvier è 
Cannes) : ouvres de Garacti, Lutoe- 
lawsM. Chostatovhch, par la Phil- 
harmonie da chambre polonaise. tSr. 
W.RajsJd. 

Désaccord parfa it : débat sur la 
6* symphonie da Chostafcovitch : A 
14 h, concert : ouvres de Chosa- 
kovitch par le Quatuor Frtzwttfiom- 
La temps du Jazz: jazz sT vous 
plaît, IwxagooaL 

Opéra : « la WaHy » ds Catatani, par 
Iss chœurs et l'orchestra symphoni- 
que delà rerio de Rome. 

Les cinglés du musio-haB : uftre- 
phonie ultra-chic. 

Avant-concert 

Concert (donné le 28 janvier è 
Cannes) : Concerto pour violon n* 3, 
Symphonie n* 29 da Mozart c les 
Quatre Saisons ■ de Vivaldi, par 
rEwopean Master Orchestre, dir. 
E. Sarbu ; A 22 h. concert : musique 
trwfitionneBe de l'Inde. 

Nuit orientale : an direct da la mai- 
son de la jeunesse et da la eultura da 
Pau. jusqu'à 7 heures du matin. 


DIMANCHE 2 FÉVRIER 


7.02 Concert promen a de : musique 
viennoise et musique légère. 

9.10 Musiques sacr é es : oeuvres da 
Stravkvsky. Brittan at Poulenc. 

1040 Mozart: 1791-1985, un Eden ou- 
blié. 

1246 Megmlna International. 

1446 Top laeer : ouvras de Beethoven, 
Schubert. Haydn. J. -S. Bach, 
Brahms. 

1740 Comment r entendez-vous 7 les 
grands d'Espagne, ouvres d'Al- 
phonse X le Sage, Pierre le Pétopon- 
nésien et d'anonymes, musique 
d’Irak. 

1948 Jazz vivent: les ensembles da 
B. W8tan. G. Atvamtes, R. Urtrager 
et J. Gourtey en concert A Radb- 
France. 

2044 Avant-concert. 

2040 Concert (donné au Théfttre des 
Champs-Elysées le 30 janvier): 
« Symphonie n* 2 » de Marier, par 
F Orchestre na tions! de France et les 
chœurs de Radio-France, dir. 
V. Neumann, chef des choeurs 
J. JouAwau, soL G. Benacfcova, so- 
prano. D. Evangeiatos. mszzo; an 
complément de programme : 
i i*0ura » de Longnon par r Orches- 
tre ■ Ephémère s. 

2340 Les soirées de France-Musique: 
Exlibrô; Paul Qaudei, écrits sur la 
musique. 


2.00 Les nuits da Fran ce Musique : 
C'était hier. 

7.10 L'imprévu : magazine d'actualité 
culturelle. 

946 La matin des roimâens : Manuel 
de Faite. 

12.10 La temps du jazz :les aventuras de 
Sidney Bechet. 

1240 Concert (donné le 28 janvier A 
Cannes) : oeuvres da Ravel, 
Debussy, par J.-F. Heisser et G. Ptu- 
dsrmacher aux pianos. 

1442 Repères c o ntemporains : Jean- 
Claude Eloy. 

1.6.00 Les chants de h terre : magazine 
des musiques traditionnelles et 
populaires. 

1540 Les a près-midi de France- 
Musique : petit journal da 1924, 
ouvres de Honegger. Gershwin. 
Grunberg, Varese, Maussorgsfcy— 

1842 Avb aux amateurs. 

19.10 Pretrières logea : ouvres de VardL 
Berlioz, Lato et PuccinL ■ 

2044 Jazz (f aujourd'hui : vient de paraî- 
tra. 

2040 Concert (an direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) ; œuvres originales 
en première aixfitfon de Jearmeau. 
Entier. Badault, Cheutsmpe, Hervé, 
Saisi, Kuhn et Evene. per r Orchestra 
national da jazz. dr. F. Jeanneau, 
avec F. Chassagnrte. E. Mule, 
M. Detekfen, D. Leioup, Y. Robert-. 

2340 Les attirées de France Musique : 
Radio-France et F année de l'Inde: A 
0.30, foMore allemand ou te recher- 
che d'une tradhtion perdue. 


MERCREDI 5 FÉVRIER 


MARDI 4 FÉVRIER 


I Las rarits de Franoe-MusiqiM : 

muaiquBs de (Avertissement, 
i L'imprévu; magazine tfactuafitâ 
musicale. 

> Le matin des musiciens : Manuel 
de Faite. 

i Le temps du jazz: les aventures de 
Sidney Bachot. 

Concert (donné te 31 janvier A 
Cames) : œuvres de Ben-HaAn, Alo- 
tin, Joflvet, LandoMoki, Ftebchar, 
Dutifleux, parL Joost violonceUs, . 
Repères contemporains : Cristobel 
Halffter. 

Us enfants d'Orphée. 

Côté jardin : magazine de Popé- 
rené. 

Us aprée-mkü de Franoe- 

Musique : Guillaume de Machiut, 
rassembler l'épars et le multiple; A 
17.00, les bons vivants : Londres. 
Jnz d'aujourd’hui:' lecture au 
bser. 

Concert (domë A te SdntfrChapelle 
A Paris le 5 octobre) : Lieder des IX* 
et XlV* sièdee, < Symphonies » de 
Bingan, < Nun alrest lebe ich mir 


JEUDI 6 FÉVRIER 


240 Les nuits de France-Musique : 
Brutaux et larmoyants. 

7.10 L'imprévu, magazine efaettafité 
muflicak 

. 9.05 L'oreUeenooGmeçon. 

9.20 U matin des murâmns : Manuel 
de Frite. 

12,10 U temps du Jazz: tes aventuras de 
Sidney Bechet. 

1340 Concert (donné te 25 octobre eu 
Théâtre des Champs-Elysées) : 
ouvras de Boredne, Tchrikovsky, . 




nrfT 





werde » do Vogebveidè. « Maria, 
muotar unde magot * de Fegfeuer, 
mélodie du XU* siècle, par F Ensem- 
ble Sequantte. avec B. Thomton et 
B. Bagby, chant et vielle A roue, 
M. Thdëmans, viète A archet, et 
E Mentzri, chant. 

22.00 Lee soirées da Fran ce - M us i q u e : 
cycle acousmatique; A 23.05, 
archives, les chefs d'orchestre fran- 
çais. 


6.00 Musique légère. 

7.10 L’imprévu : magazine do FactuaSté 
musicale. 

846 Le matin des mûririons : Manuel 
de Faite. 

12.10 U temps du jazz: las aventures de 
Sfcfrwy Bechet. 

1240 Concert (donné le 5 octobre au 
Grand Auditorium) : œuvres de 
Vaiise. Gfnastere. Mühaud. par le 
Nouvel Orchestra phéhartnonique, 
dr. : Y. Prin. 

1442 Tempo primo : œuvres de Hassei- 
smans, La barre. Haendel, Sainr- 
Saéns et Thomas. 

15.00 Acousmathèque : te bouche du 
haut-parieur. 

1540 Les après-midi de France- 
Murique : Guillaume de Machaut, te 
fier artisan; A 17 h. les bons 
vivants, œuvres de Haydn. Schu- 
bert, Brahms et JanacriL 
19.12 Imeriude. 

1940 Spirales, ma ga zine de te musique 

contemporaine. 

2044 Jazz d'aujourd'hui : où jouênt-ta 7 

2040 Concert (donné au Théâtre des 
Champs-Elysées te 29 novembre) : 
s Petite symphonie concertante pour 
harpe, clavecin, piano et cordes s, 
de Martin, « Variations sur un thème 
rococo pour viotettelfe et orches- 
tre », de Tchaflcovsfcy, « S y mphonie 
n* 2 en si bémol mqieur da Schubert, 
par le Nouvel Orchestra phüharmorv- 
«»*. d ir. S. Bychkov, J. Pr»t premier 
violon, soi. M. Matsfcy viokjncsfle, 
J. Bernard harpe, J.-L G» clavecin, 
A Planes piano. 

2340 Lot soirées de Franco-Musique : 
jaB-riub, en drect de r hôtel Méri- 

- (San. 


Debussy, Ravel, par l'Orchestre 
national da France, <Br. G. Priva. 
Repère* con t e m por ains : œuvras 
de Pascal, Fort Garce. 

Lot chants de la terre, magazine 
des musiques trarfitnttneBcs et 
populaires. 

Lot après-raid de Franee- 
Musfcpw : GwBaume de Machaut, 
temps musical : A 17 h. Les bons 
vivants, Budapest, Benelux. 

' Interlude. 

Rosace, magazine de te guitare, 
œuvres de Sor, Duarte, de Fossé. 
Jazz d'aujourd'hui : te bloc-notes. 
Concert (donné au Centre Pompi- 
dou te 1“ février 1985): «Ergo 
sum. pour ensemble et bande ». de 
Giraud, c Désintégrations, pour 
ensemble' èt bande », de Murs?, 
«Anneaux de lumière, pour deux 
pianos acconlés-en quart de ton », 
de Louvier, « les Labyrinthss 
d'Adrien, pour ensemble et bande ». 
de Mieraanu, per F Ensemble de Hti- 
nérriffl, cfir. F. Medikat, soL A. bou- 
vier, piano. 

Les nuits de France-Musique ; 
touche pas A mon héros.- 


VENDREDI 7 FÉVRIER 


240 Lot nuits de France-Musique : 
Frad Astaira. 

7.10 L’Imprévu : magazine tf actuafté 
musfcaie. 

9. 05 Le matin des musiciens : Manuel 
défaite. 

12.10 Le temps du jazz : les aventures de 
Sidney Bechet. ' 

1240 CeneerHec t ure : ateKsr des 
chœurs de Radio-France, oeuvres de 
Petrassi. Campons. 

1442 Repères contemporains : -œuvras' 

de Kupfervnan et Wafcar. 

1440 Les enfanta d'Orphée : émission 
spéciale vacances.' 

1540 Hratoire de te musique. 

16.00 Les après-midi de France- 
Musique : Gufflaume de Machart, 
r abstrait et 1e nécessaire; A 17b: 
Les bons vivants, Paris, csuvres de 
Cavalfi. J. -S. Bach. Chopin. .Men- 
detessohn, Schumann, Rameau, 

19.10 Lee muses du dial og u e, magazine 

de musique ancienne. 

20.10 Jazz MdCHjrdliuî; derrière édhkm. 
2040 Concert (donné te 29 novembre 

T 985^ émis de Baden-Baden) : 
«Stabat Mater» de Pergoteee, et 
« Pulrinrite » de StravinskL par 
rOrchestre symphonique de Baden- 
Baden, dir. C. Hogwood, sol. 
A. Auger soprano. M. Schlml 
comnrito, fi. Cambfl) ténor. G. Sche- 
der basse. 

2240 Les soirées 'de France Musique 
. Darius M&taud. Service sacré pour 
te samedi matin ; à 23 h 05, Les 

pécheore de pertes ; A Oh, Musique 

WditîonneHe: musiques de f Asie du 
Sud-EsL . 
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La pérennité a ses charmes 

Saveurs longues : quand repassent les plats du jour. 


D ERRIÈRE la façade, der- 
rière l'enseigne, derrière 
les plats de ta carte 
aussi ! Les vieux restaurants ont 
ainsi- leur histoire et leurs his- 
toires, et l’on , rêve d'un Balzac 
penché sur eux, édifiant une 
« Physiologie du conviviat > de la 
même plume que l'auteur de 
Goriot nous a restitué Flicoteaux 
«1 lé Rocher de Cancale. 

C’est il y a vingt ans que j'ai 
découvert, rue Ordencr, un de ces 
petits restaurants comme je les 
aime : un comptoir et quelques 
tables, nn couloir avec une «1^ 
au fond. A ce comptoir un patron 


versant le beaujolais fruité 
(n’était-il pas d'origine lyon- 
naise?), tandis que plus loin, 
dans sa cuisine, la -maman» 
veillait sur le plat du jour (la côte 
de bœuf rôtie pommes pont-neuf 
était à... 390 anciens francs!) 
après les escargots bourguignonne 
ou le gras double lyonnaise. Arro- 
sant ces merveilles simples d’on 
côte-de-brouilly, j’avais rencontré 
là Charles Aznavour et Mick 
Micheyl et mon cher Max Révol. 

Aujourd'hui, la façade est la 
même, mais passée au bleu vif, ce 
qui indique que les fruits de la 
mer sont venus battre les flancs 


du bouchon (huîtres à empor- 
ter !), mais le couloir est ie même 
qui mène à la grande salle du 
fond, déjà aménagée grâce à des 
vitres donnant sur un jardin 
d'hiver miniature du temps du 
père Frêzet. Et c’est le fils Frézet, 
son épouse, assistés du chef 
Antoine Robert et toujours 
entourés d’un essaim de serveuses 
souriantes, familières et atten- 
tives, qui proposent une carte, 
agrandie sans doute, mais aussi 
plaisante, des escargots-beurre 
(48 F la douzaine) aux filets de 
harengs (23,50 F), des moules de 
bouchot à la crème (34 F) au sau- 
cisson chaud pommes (29,50 F), 
avec aussi la feuille de choux far- 
çie au tourteau (38 F) et avant 
les poissons (saumon beurre 
blanc, barbue ciboulette, turbot 
grillé, blanquette de lotte) et les 
viandes (onglet à l’échalote, côtes 
d'açneau gnilées à faibli, gigot en 
feuilleté, foie de veau à l’anglaise, 
filet de bœuf au roquefort, etc.). 
Abondance des desserts... 

J'aime ces maisons de la péren- 
nité, aux plats du jour revenant 
sagement (cassoulet du mardi : 
62 F, marmite dieppoise du mer- 
credi : 90 F, etc.). Le petit peuple 
de Montmartre (le Montmartre 
du haut, pas celui de la fête for- 
cée !) se retrouve ici chez lui, les 
fils des clients d'hier bavardant 
avec le fils du «papa Frézet». 
Oui, Balzac aurait su dépeindre 
cela magnifiquement ! 

Et c'est à ces maisons à histoire 
mais sans histoire, à ces restau- 
rants battant au pouls du Paris 


éternel, que je voudrais consacrer 
toute une chronique. Vous parler, 
par exemple, une fois encore, de 
Candido. Vous savez le plaisir, 
aux beaux jours, de s'installer 
dans son mini-jardinet (le seul du 
seizième populaire où poussent les 
tomates de votre salade). Mais 
Candido, fils de Candido, recro- 
quevillé l'hiver dans sa salle basse 
et un peu sombre, illuminée seule- 
ment de son bagout gentil, a eu 
l’idée (il se souvient que sa mère 
fut la cuisinière du roi de l'étain, 
Patino, dont son père était maître 
d'hôtel !) de rechercher dans son 
folklore hispanisant trois plats de 
poissons originaux et bien savou- 
reux. 

A sa carte quotidienne, donc, le 
« triangle de Neptune » : des 
gambas grillées à la Luis 
Mariano, du merlu à ia Jerez-de- 
la-Frontera (colin) et le bacalao 
(morue) à la portugaise - 
comme le faisait « maman ». Des 
plats ne dépassant pas les 
50/60 F, d’incomparable fraî- 
cheur, et servis avec gentillesse. 
Commencez par un jerez ou un 
madère, arrosez-les d'un blanc 
castillan, terminez comme quel- 
quefois là-bas par un anis... 

LA REYNIÈRE. 

• Chez Frézet, 181, roe Orrie- 
aer, 75018 - Ta : 46-06-64-20 - 
Fermé mhimK et dimanche - Comp- 
tez 150/200 F - Parking rae 
DÉsiré-RaggiérL 

• Candido, 40, avenue de Ver- 
sâmes. 75016 - Ta : 45-27-86-68 - 
Fermé dimaache soir - Parking gra- 
MlL 


D’Oberkampf à Cartier 


C’est en 1759 que 
Christophe-Phinppe Obericampf 
fonda, à Jouy-en-Josas. là pre- 
mière manufacture de toiles im- 
primées à l'aide de planches de 
cuivre gravées : ta toile de Jouy 
allait naître. Cette propriété du 
baron Oberkampf. 15 hectares 
de parc à l'anglaise, un château 
Directoire et un bunker vestige 
de la dernière guerre, autour du 
petit village dé quelque 
7 600 habitants (Jovaciens) et 
de la maison dé-Victor Hugo (on 
le retrouve partout !) abrite la 
fondation Cartier «pour l'art 
contemporain ». En un an (de- 
puis octobre 1984), die a reçu 
50 000 visiteurs, il convenait 
de les nourrir, n'est-ce pas ? 
D'où, d'abord, sur la place du 


village, le c Petit Café » (rénové 
par Agnès Comar et meublé par 
Pascal Mourgue) pour les déjeu- 
ners au coin du feu de bois. 
Puis, au château et bien utile 
pour les déjeuners d'affaires et 
les séminaires du coin, un res- 
taurant (et des salons) propo- 
sant notamment un menu à 
180 F nets, choix de 3 entrées, 
4 plats; fromages et desserts. 
La cave est honorable avec des 
bourg ueils è 55 F (et des beau- 
jolais indécemment à 120 F I) 

• Visite de 11 heures â 
19 heures (18 F). Fondation 
Cartier, è Jony-en^losas (téL : 
39-56-46-46), fermé le hmdL 

LH. 


MAISON 


Confort contemporain 

Autour de la table. 


C HAQUE année, en jan- 
vier, Paris est le point de 
rencontre des profession- 
nels de l'ameublement Au Salon 
international du meuble 1986, le 
contemporain est sorti du ghetto 
de qudques fabricants avant- 
gardistes pour s’insinuer dans des 
entreprises françaises de plus en 
plus nombreuses. Il en résulte, en 
ce début d'année, un élan vers un 
mobilier de qualité : à la fois origi- 
nal par sa conception et rassurant 
par le sérieux de sa fabrication. 

Dans ce courant de créativité, 
les tables de-repas cuit une nou- 
velle allure : leur plateau en verre 
a subi un traitement «sablé» 
donnant un aspect de givre. Une 
table rectangulaire, à pieds- 
craisiUons en métal, est en glace 


06310 BEAUUEU-SUR-MER 
LE VICTORIA** 

80 chambres SDB/WC 
Pension- 1/2 pension -sélect. 
Jardin. Ascenseurs. 2 salons TV - Bar. 
Ta (93) 01-02-20. TÊka 470303 F. 


_ 06500 MENTON 
HOTEL DU PARC*** 

Ta : 93-57-66-66 
Près mer. Centre ville. Parking. 
Grand jardin. CtüsnK réputée. 
Dépliant sur demande. 

06500 MENTON 

PASSEZ L’HIVER AU SOLEIL 1 

UHOTEL-VILLA NEW-YORK** 
dominant la baie de Garavan, â 100 m. 
des plages et du port. Cadre ronrnndcme. 
Chamb. tt cou if„ bain, douche, w.-c, TV 
couL. ta direct. Parc exotique. Part 
dos. Ods. ét patron. FORFAIT HIVER 
A part, de 1150 F (7 jrs 7 nuits en 
1/2 pens.). Doc. et re se nr. 93-35-78-69. 
Av. JC-Mansfidd, «Logis de France». 


MCE 

HOTEL GOUNOD*** 

3, me Gounod - Ta 93-88-26-20. 
Grand confort. Tranquille. CeniraL 
Près mer. Garage. 


Provence 


ROUSSILLON - 84220 GORDES 

MAS DE CARRICON*** 

Le petit de charme du Luheron et sa 

table gourmande. 

Ouvert toute l'année. 
Week-ends et séjours, 
m 90-75-63-22. 

AcCBfâ : Christiane RECSL 


transparente encadrée d'une large 
bordure sablée (Artelano). Rec- 
tangulaire également, un plateau 
de verre entièrement sablé repose 
sur quatre gros pieds cylindriques 
gris clair (Bernard Savatte pour 
Fenêtre sur cour). Très 1930, la 
très longue table de Duo sur ca- 
napé est faite d'une dalle de verre 
sablé, posée sur un piétement- 
berceau en gros tube nickelé brû- 
lant 

Christian Duc présente des ta- 
bles carrées, hautes et basses, une 
console et une sellette en verre sa- 
blé et cornière en métal d’un gris 
brûlant Le même créateur a si- 
gné quelques exemplaires d’une 
table ronde dont la dalle est gra- 
vée d'une interprétation de la co- 


1 1210 PORT-LANOUVELLE 

Magnifique plage sable fin du MidL 
Scs meublés, ses hôtels, ses résidences 
SJ.aT.-BJ*. 20 
TéL 68-48-06-5L 

j Montagne [ 

06660 AURON 

LE PILON*** 

Avec ou sans repas. 

Belles vues. Patinoire. Piano. Bar. 
Piscine et sotefl. 


Italie 


VENISE 

HOTEL LA FENICE 
ET DES ARTISTES 

(près du Théâtre la Fctüce) 

S minutes à pied de la place St-Marc. 
Atmosphère intime, tout confort. . 
Prix modérés. 

Réservation : 41-3 2-333 VENISE. 
Télex :411150 FENICE I. 
Directeur : Dante ApeUonfo. 


TOURISME 

SORTEZ DES PISTES ! 

Une région : LE QUEYRA5 (Haotes- 
AJpcsf Une spécialité ; le ski J -peaux de 
phoque-. Une profession : guide de hante 
montagne. A. CHAPPELIER organise 
tout iïüver des stages 7 jrs n compris, 
raids ou sorties â la journée. Contactez 
l’École de Montagne eu Queyrn, 
05390 MOUNES. TéL 92-45-84-80. 


mète de Halley. C’est un plani- 
sphère que Christian Liaigre a 
gravé sur sa table ronde à piéte- 
ment croisé en métal La table 
Basent oior, de Jean-Pierre Cail- 
lères, pour Papyrus, est de forme 
totalement inédite. Son plateau 
rectangulaire, en verre armé, se 
règle sur trois hauteurs par un sys- 
tème de levage à ressort. L’articu- 
lation se fait par des bras partant 
d'un socle semi-sphérique en mé- 
tal moucheté gris-noir. Cette ta- 
ble est à tirage numéroté, limité à 
cent cinquante exemplaires. 

Le retour du guéridon 

Le guéridon fait un retour re- 
marqué dans les meubles d’ap- 
poinL Dans la collection « Série 
noire » de Lafuma, il a un plateau 
en stratifié réversible : damiers 
gris foncé et clair et fines rayures 
en gris et blanc. Très sobre, le 
guéridon Sloane, de Pagnon et 
Pelhaitre, a un double plateau la- 
qué de noir. De ligne élancée, ce- 
lui d'Artelano a une dalle de verre 
biseautée posée sur un trépied en 
métal nickelé noir. Typique des 
années 30, le guéridon d’André 
Leleu est en laque d'un noir bril- 
lant, avec frise en argent oxydé. 
Très actuel, le guéridon bas de 


Paraphes a son plateau en métal 
émaillé, moucheté gris. 

Côté sièges, la tendance est aux 
petits canapés deux places et aux 
fauteuils, faciles à caser dans un 
espace limité. Le modèle Etole. 
de Roset, a un dossier-coquille en- 
veloppant et des coussins moel- 
leux. Chez Yves Halard, le ca- 
napé et les fauteuils Simon ont un 
dossier en courbe bordé de bois. 
Très douillet, le salon Afini-cluà, 
de Steiner, est entièrement dé- 
montable ; un pouf à coussin ré- 
versible permet de poser les pieds 
sur une face caoutchoutée. Stei- 
ner présente aussi la banquette-lit 
Jumping song. de conception nou- 
velle. Sa suspension, inspirée des 
barres de torsion d'automobile, 
améliore le confort du couchage. 

En vue d'aménager l'espace 
pour mieux vivre, Jacques Gour- 
venec a conçu uu kiosque de ran- 
gement tournant, édité par Le Bi- 
han. Cette tour cubique, de 
2,30 mètres de baut et 0,65 mètre 
de côté, est montée sur pivot. Ses 
quatre faces sont aménagées en 
bibliothèque, en tiroirs, en écri- 
toire, bar et en cases perur hi-fi et 
vidéo. 


JANYAUJAME. 






Déjeuners d’affaires 
Formule Gourmande 
Vin Compris 
à 230 F 


— W 
KftnssaRie 

BIVOU 



HOTEL INTE1HWTINEWM fajdg 

3, rue de Castiglione - Paris- 1 er - tel. 42 60 37 80 


VACaHCESVOYhQSS 

HÔTELS 

| Côte d‘ Azur ~1 



blés de la 


s 

Uemawe 


Le Pavillon 
des princes 

Qui trop embrasse manque le 
train, disait ma grand-mère. 

C'est ce qui arrive à ces jeunes 
chefs encensés autant 
qu'insensés et qui veulent bras- 
ser trop d'affaires. Passons, 
mais signalons au lecteur que le 
Pavillon des princes, â l'orée du 
Bois et de Roland-Garros, vient 
d'être repris. La formule est la 
même : un menu unique, 
212 francs net (plus le vin, 
carafes ou bouteilles bien 
conseillées par le sommelier 
Thomas et à prix honnêtes), 
avec choix entre huit entrées, 
une douzaine de plats, fro- 
mages et nombreux desserts. 

Dans un cadre élégant et 
avec un service parfait, vous 
vous régalerez d'huîtres tièdes 
vinaigrette, de raviolis d’escar- 
gots, d’une salade de saucisson 
de canard avant des poissons 
(bâtonnets de rascasse panés, 
au citron par exemple, ou bar- 
bues sauce poivron rouge), ou 
des viandes (rognon de veau, 
navarin d’agneau au curry 
d’aubergines, etc.). Bruno Thé- 
rin, en cuisine, œuvre dans 
la mesure et M. Bonichon, nou- 
veau propriétaire, aura vite le 
vent en poupe. 

• Le PanHon des princes, 
69, ar. de la Porte-d’AuteidL 
m 46-05-65-50. (Salons de 

vingt à trente couverts.) 

Le Delmonico 

Vieille enseigne, mais salle 
moderne, claire, accueillante, et 
bon service d'un personnel de 
classique formation. Le chef, lui, 
Christian Simon, est jeune et de 
bon allant. La carte est pleine 
de tentations (entrées de 45 F 
- terrine de canard campa- 
gnarde - à 120 F - foie gras 
de canard landais au naturel, — 
avant le classique turbotin Cho- 
ron (130 F), une viennoise de 
saint-pierre aux feuilles d'épi- 
nards (95 F), le pigeon en cas- 
serole à la feuille de chou 
(90 F), l'émincé de rognon et 
foie de canard aux haricots 


blancs (80 F), la noix de ris de 
veau aux câpres et au porto 
(95 F). Beaux desserts : soupe 
de fruits frais et sa glace aux 
gousses de vanille (45 F). Mais 
aussi une carte-menu â 
200 francs — vin et service 
compris - très intéressante. 

• Le Dehaonico, 39, av. de 
l’Opéra. TéL 42-61-44-26 

(fermé le dimanche). 

Chez Laurent 

Juste un mot pour signaler 
les nouveautés d'hiver de la 
carte, même si l’on oublie la 
salade de homard ou la salade 
de truffes fraîches, plats de 
haut goût mais de haut coût. 
Notons donc le saumon fumé 
tiède à la crème de civette ; le 
canard nantais aux deux cuis- 
sons, poire aux airelles ; ia noix 
de ris de veau au coulis de 
homard et l'entrecôte de bœuf 
de l'An g us d'Ecosse. Et tou- 
jours la voiture de desserts et le 
menu (320 F). 

• Laurent, 41, av. CabrieL 
TéL 43-23-7SM8 (fermé samedi 
midi et dimanche). 

Le Jardin 
à Levallois 

Paris à deux pas et le soir, 
dans un jardin d'hiver loin du 
monde citadin, une carte bien 
complète, élaborée # à partir de 
produits naturels » par le jeune • 
J.-P. Anseiem. J'ai noté les 
tagliatelles de pétoncles au 
basilic, le sauté d'agneau à la 
menthe fraîche, un magret aux 
griottes, quelques plats 
i canailles », un tourin de la mer 
au fumet de truite et des des- 
serts. Avec aussi, et surtout, un 
menu (98 F net : une entrée, un 
plat, fromage et dessert) très 
intéressant. Parking facile le soir 
et Paris est à... quelques tours 
de roue par les portes Champer- 
ret ou d’Asnières. 

• Le Jardin, 9, place Jean- 
Zay, à Levallois (92300). 
TéL 47-39-54-02 (fermé le 
dimanche). 

L R. 


ÉiL GASTRONOMIE 


PRUNIER 

MADELEINE 

9, rue Duphot 
75001 PARIS 
Tel. 42.60.36.04 



(1872-1986) 


PRUNIER 

ÉLYSÉES 

26, Champs-Elysées 
75008 PARIS 
Tfl. 45.62.26.51 


Pour fêter son 114* ANNIVERSAIRE 
La direction fait bénéficier sa fidèle clientèle 
de son TARIF COUPLE jusqu'au 15 MARS 
les daines accompagnées bénéficient 
d'une REDUCTION DE 50 % sur tous les plats 


-Sybqntô 


DINER AUX CHANDELLES 
138 F SC 

a rw du Srixtt - PAfflS-fi* - 42-22-21-66 

i Saint-Germain-des-PrBS ^ 



Il y a des femmes qui vous servent à dîner 
jusqu'à 3 heures du matin . 



Huîtres, fruits de mer. cc« [UiUacis tuute l'année, 
choucroutes de la mer. ehuucrwites paysanne.. 


LEBAYERN 

La grtnk braterie Bmnat de Pain 
i wl wt M Whnnii wm ta wk». 
SitedelOl I50ooine(&. 

RaaedaCUuto. 

Rtemlma : 42,]34M4 

LA CHAMPAGNE 

La grande bmarrir de ti n. 
VMcrde basunfe a de tmicoaitei. 
10 ha. fimoc Clmhy. 

Btenwtâa : teTMHI 

CHEZ H AN SI 

LiBMfctname îhirrrru 
3. place da Ihns-lMCLPiim#. 
F«m Ma Tour M aMp a nianr . 

Btevatw: 4HW641 


Aux quatre coins de France 


Vins et alcools 


CHAMPAGNE Claude DUBOIS 
A la propriété US ALMANACHS 
VENTHH 5 1200 ÉPERNAY. Tfl. 26-58-48-37 
Vin milE en foudre. Tarif sur demande. 


MERCUREYfl.O.C. v ^ST 

12 bouteilles 1982 : 440 F TTC franco dom. 
T AMF SUA DEMANDE - TÔJ (86) 47-13-94 
toute Modrfn, viticulteur. 71660 Meraray. 
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Naissances 


- - Asttid et Mkbel . 

os la joie d’annoncer la naka*^ 

(T Aurore, 

le 26 janvier 1986. 

46» rue de la République, 

78600 Maisons-Laffitte. 


Décès 


— M“ Robert Ancelin. 
soc épouse, 

M. et M— Bokor. 

ATrnranrirc. Corinne et S tunîili^ 
ses enfants et petits-enfants, 

■ M» MarifrLomse Lap nintr 


M- et M“ Claude 1 
ses neveu et nièce. 

ont b douleur de faire part du décès de 


M. Robert ANCELIN, 
chevalier de la Légion d'honneur, 

survenu le 25 janvier 1986. 

L'Inhumation a en tien le 30 janvier, 
dans la plus stricte intimité, au cime- 
tière parisien de Samt-Ouen. 

Cet avis tient Ben de Caire-part. 

55, boulevard de Charogne, 

75011 Paris. 


— M*» Georges Bngler. 
sonépoese, 

M- et M“ Pierre Dombre, 
ses enfants, 

. Thierry et Nathalie, Sylvie, Christo- 
phe, Philippe, 
ses petits-enfants. 

Et toute la famille, 
ont l'immense tristesse de faire part du 
.‘décès de 

M. Georges BUGLER, 
professeur agrégé honoraire 
de sciences naturelles. 

Palmes académiques, 
chevalier de la Légion d'honneur, 

survenu , le 10 janvier à Montbéliard, à 
l'âge de quatre-vingt-deux ans. 

Le service refigtau a été célébré le 
13 janvier an temple de Valentigney, 

. Cet avis tient lieu de faire-part. 

39, roc de6- Chardonnerets, 

25700 Valentigney. 


— . M* Pierre Chauvin, . 

M 1 * dinde Chauvin, 

M. et M“ Gilles Chauvin 
et Julien, 

M- Pierre Chauvin, 

M. et M“* Noél Baverez 
et Laurent, 

M. et M 1 " Gourion •- 
rtieort entaotv VV 

' Tonte sa Tam2te et ses amis, ' . 

ouf la douleur de taire part du décès de 


M. Claude CHAUVIN, 
ingénieur des Arts et Manufactures, 
fils, époux, père, grand-père, frère; 
beau-frère et onde, 

survenu le 14 janvier 1986, dans sa 
cinquante-sud âme année. 

Les obsèques ont eu lieu le mercredi 
29 janvier à Paris. . 

Résidence Bevnard-PaHssy, 

77210 Avon. 

Résiden c e la Roseraie, . 

1 08, avenue de Paris, 

78000 Versailles. 


- M“ Anne-Marie VaDot, 

Jérôme, Françoise, Denis et Béatrice, 
M- et M“ Jean-Paul Frcchin. 
Jean-Louis et Laurent, 

M- Hélène Frcchin, 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Jean FRECHIN, 
leur père, grand-père et parent. 


er 1986, à l’âge de 


Les obsèques religieuses ont eu lieu à 
Sceaux le jeudi 30 janvier, dans l'inti- 
mité familiale , 

12, me Paul-Couderc, 

92330 Sceaux, 

43, rue de Pontoise, 

95560 MontsoulL 

9, allée du Parc-de-b-Bièvre, 

94240 L' Hay-ics-Roses. 

- Colette et Robert Gauger, 

Gérard, Karine 

'et Jafien Gauger, 

Sylvie Gauger, 

*■ Monique Delage 

et ses enfants, „ _ 

Les familles Ponsou, Voge-Dunant, 
Cany, Mondain, Mabflle, Thévenin, 

cul la douleur de faire part du décès de 

Renie GAUGER, 

survenu à Paris, à Tige de soixante- 
quinze ans. 

La cér émonie religieuse aura Beu au 
temple de Fentemont, 106, me de Gre- 
nelle, Paris-7», le 4 février à 10 h 30. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Dons éventuels à adresser an Service 
d'entraide et de liaison (SEL) en faveur 
des enfants sinistrés du Mexique * « 
Colombie, 9, nie de la Gare, 92230 
Cacfcan, CCP 1 3 7] 1 09 S Paris. 

•Le Seigneur sera ta lumière pour 
l toujours » 


m avis tient lieu de faïro- 


— M“ Henry de Goriaïhoff, 

M“ Wl& dimir de GoriaïnofF, 

M. et M™ Jehaa de Goriaînoff , 
Alexis, Stanislas, R ornée, Florent, 

Le docteur et M" Patrice Degoolct, 
Marie, Isabelle, 

M. Guy de GonaïncfT, 

M. et M» Michel Bertrand, 

M. et M” Jean-Jacques Bertrand, 
PbîEppe, Valérie, 

M. Patrick Bertrand, 

Lodoric, Delphine, AnréUcu, 

M. Jean-Pierre Roux. 

Delphine, Jean-Denis, 

M. et M“ Christian Goübaud, 
Cédrick, 

le docteur et M“ Patrick Duflos, 

M. et M“ Philippe Campagne, 

Les fanûDes d’Acher, Jocteur, Criton, 
Chavane, de Suze, de Manjouy, Rossi, 
Messié, de Linage, Queugnet, Mou rte, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M- Henry de GORIAÏNOFF, 
ingénieur da génie maritime, 
ingénieur dn géme atomique, 

kur époux, fils, père, grand-père, neveu, 
onde, parent et alBé, 

survenu à Paris dans sa soixante- 
quatrième année, le 29 janvier 1986. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le4février 1986 ft 14h JS, en l'église de 
Plascassier (Alpes-Maritimes) . 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

61, rue Erlanger, Paris 16*. 


- Le Père provincial de la Compa- 
gnie de Jésus, 

Les Pères de sa communauté. 

Le directeur, et les enseignants dn 
centre Sèvres, 

Le docteur André Guy, 

Pierre Gny, 

Philippe Guy, 

Elisabeth Guy, 

Soeur Françoise Guy, 
vous font part du décès du 


Père Jean-Onude GUY, 
jésuite, 

survenu ft Paris le 29 janvier 1986 dans 
sa cinquante-neuvième année. 

Les obsèques se r o n t cél éb r ées le lundi 
3 février, ft 10 h 30, en l'église Saint- 
Ignace, 33, rue de Sèvres, Paris 6 e . 

Centre Sèvres. 

35, rue de Sèvres, 

75006 Paris. 

• J 3 bis. me de Flore, 

72000 Le Mans. 


, — — . Varna Hadjnmchalis. ... 

' Alexis^ Fabienne, NUdta et Alexan- 
dra, •••_• 
ont la tristesse de vdqs annoncer la mort 
de 

M. Niko HADJIMICHALIS, 
architecte DPLG, 

survenue le 29 janvier 1986 ft Athènes. 

Afin que ions ceux qui Font c onn u 
poissent avoir une pensée pour loi. 

22, Mareoo-Manssourou, 

11636 Athènes. 

Ambassade de Grèce. . 

16, Sondar-Nagar, New-DelhL 


. - Asnières (Hauts-dc-Seme). 
Argenteuü-sur-Aimançan (Yonne). 

Les familles Chrestien Du Sonchay, 
Monter, Pcc aifl cL Le Moult, 

Roger et Fouin, 
font part du décès de 

M* Suzanne MONiKk, 
administrateur civil 
ft la défense nationale, 

survenu le 29 janvier 1986 ft Cficby 
( Hauts-de-Seine) , dans sa soixante-dix- 
huitième année. 

Une cérémonie re&gieuse sera câé- 


brée |e samedi 1* février, ft 10 h 30, 
en l'église d'ArgentaiiJ-sur-Annançon 

(Yonne), suivie de rinhuautioo au 
cimetière d'AigateaÜ-surAnnançon 
H»iw |e caveau de famille. 


- M. et M“ Roger Sonbeyrand, 
teuis enfants et petits-enfants, 

M. et M" Guy Saiion, 
et leurs füJes, 

M. a M“ Roger Marcülaud, 

et teuis enfants. 

Ses enfants, petits-enfants, et arrière- 
petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M. Fi 


MORILLON, 


survenu le 17 janvier 1986 dans sa 
nniffrrin g t sixüaie «mfa 

Selon sa volonté, son corps a été remis 
ft la Faculté de mé d ec in e. 


- Le 14 janvier 1986 disparaissait 1e 

docteur Paul SIRAGA. 

Son fils Daniel demande qne Ton 
associe son souvenir à celui de sa femme 

Raymonde, 

décédée le 19 février 1973. 

Cet avis tient lieu de faire-parL 

17, rue de l'Annonciation, 75016 
Paris. 


Remerciements 


. - M*" Marcelle Attend, 

M* Dominique Ariand, 
et leur famille, 

remercient tous ceux qui ont témoigné 
tant de marques de sympathie et d'ami- 
tié km du décès de 

ML Marcel ARLAND^ 

de l'Académie française. 

Brinvflle (Essonne). 

(Le Monde dn 14 janvier.) 


— M“ Gafina Jouvel, 
sa mère, 

M“ Mina Vcxba, 
son épouse. 

Vida et Sophie Verbe, 
ses enfants, 

remercient toutes les perso nn e s qui leur 
ont témoigné leur sympathie pour le 
décès de 

Alexis VERSA, 

survenu te 20 janvier 1986., 


Soutenances de thèses 


DOCTORAT D'ETAT 
Université de Paris-IV, samedi 
1“ février, ft 14' heures, saDe des Actes, 
Jeanne Leschi : «la Connu mancr. 
de l’ètre. Intuition. Expérience.» 

Université de Paris-II, mardi 
4 février, ft 15 fa 30, salle des CouseOs. 
M“ Martine Quinzii : «Rendements 
croissants et équilibre généraL » 
Université de Pari»-X Nanterre, 
mardi 11 février, ft 14 h 30. salle C26, 
M“ Anne Largeanlt, née Fagot : 
«Recherches sur l'ex p lica tion causale. » 


BIRMANIE 

THAÏLANDE 

Voyages individuels et six mesure de 
1 à 8 semaines. Expéditions dans le 
Triangle d'Or. Séjours ft POUKET 

vds à prix réduits à partir de 

4400 F 

BANGKOK A.R. 

Circuits Birmanie de B à 15 jours 
envoi de notre brochure 
contre 3,20 F en timbres poste 

PACIFIC H0LIDAYS 

34, av. Général- Lederc, 14* 
Tél. 45.41.52.58 (Lie 961) 


PARI S 


soldes 

exceptionnels 


dans son magasin 

26 rue Vemet (127 Champs-Elysées) 
du lundi 3 

au vendredi 7 février 


Annonça ciaiseej 


OFFRES D’EMPLOIS 


Le groupe EGOR rappelle aux lecteurs du Monde les postes quH leur o proposés cette 


CREDIT COMMERCIAL DE FRANCE 

Applications Monétiques 

• CHEF DE PROJET INFORMATIQUE *éf. vmi/S3?b 

Paris 

Unité industrielle de 700 personnes 

• JEUNE INGÉNIEUR RESPONSABLE QUALITÉ 

Réf. VM4/212AY 

U.ILS5. 

• RESPONSABLE EXPORT Réf. VMT 2/1675 A 


IMInoreleci 

• CHEF D’AGENCE 

Poris 

Logistique grands systèmes de télécommunications 

• INGÉNIEUR D’AFFAIRES 

Vallée du Rhône 
Industrie nudèdre 

• INGÉNIEUR ÉLECTRONICIEN 

5 vous êtes intéressé par fun de ces postes, nous vous proposons de nous adresser un 
dossier de candidature en précisant la référence choisie. 

GROUPE EGOR 

8, rue de Berri - 75008 Paris 


Réf. VMT6/1216A 


Réf. VM32/1386M 


Réf. VM13/512J 


REPRODUCTION INTERDITE 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


Puéricultrice 19BB cherche 
pacte en crèche, collective ou 
hmSab ou centre PMI. Préfé- 
rence 94 ou département» voi- 
sins- Libre de suite. 

T«L 46-99-20-04. 

Jeune femme CAP camptsbBté 
recherche emploi 

SECRETAIRE COMPTABLE 

beriteue Est (CheHes. Lagny)«u 
proche Gare de rEn. 
Ecrire boub la n B 6..86B 
LE MONDE PUBLICITE 
5. rue de Monttessuy. Paria-7*. 

J. F. 23 ans. matoise d’Aoone- 
métrle, cours marketing, 
CNAM, étude ttss proposât. 
Ecrire sous le n- 314.811 
LE MONDE PUBUOTE 
B, rue de Monttemuy, Parie- 7*. 


propositions 

diverses 


L'Etat offre des emplois sta- 
ble*, bien rémunérés, ft tous 
las Français avec ou sens 
dpMVne. Demandez une docu- 
mentation (gratuite) sur la 


FRANCE CARRIERES (C 16). 
B. P. 402-09 PARIS CEDEX 09. 


automobiles 


w 


ventes 


PARIS BORDEAUX LYON NANTES STRASBOURG TOULOUSE 


MHAM3 PERUGIA ROMA VENEZIA DUSSELDORF LONOON MADRID MONTREAL* 



( de 8 à 11 av. ) 

Mercedes 190 D, mars 85. 
21.000 km. boit» B. direction 
assistée. Prix : IIOOOOF. 
T«. ; 46-77-14-30. 


L* immobilier 


appartements ventes 


( g* arrdt j 

SÉVRE5-BABYLONE 
Idéal pl a cement , revissant stu- 
dte tt cft. calme. 310.000 F. 
Ta. : 46-67-68-18. 

( 7* arrdt ~) 

Pros. Ste-Clotllde, 47-03- 
32-31. 95 m*. *L élav$, asc. 

SOLEIL, CARACTERE 


M- ST-FRANCOtS, vrai 6 P.. 

B* ét_, AU SOLEH- 
Prix 1.650.000 F. Exclusif 
U Poulain. 43-20-73-37. 


Ç . 14 m arrdt ) 

VILLAGE SUISSE 

M- LA MOTTE-PICQUET 
Bon imm.. chf. centr. ind.. 
68 rtf gd Hv.. 1 chbro. eus., 
b aine. 1 1, rue Pondichéry, sa- 
medi, dlm., lundi. 14 h * 17 h. 


PRIX INTÉRESSANT 

PARC MOUTSOURIS 

M* CITÉ UNIVERSITAIRE 
Imm. ré c ent , tt et*. 6» ét-. se- 
lon, 2 chbras, entrée, eufc., 
bains, a/jsrd., calme, périt. 
20, rue de Rungts, samedi, 
dimanche . lundi, 14 h A 17 h. 

( 15 m arrdt ~) 

UNESCO 

Très «end appt ft rafraîchir 
7“ ETAGE, ABC.. SUD 
PLEIN CIEL. TERRASSE, 
chbras service. 2.650.000 F. 

SAINCLAIR 45-67-01-22 


VUE SUR SEINE. 7* ÉTAGE 
TOUR DE SEINE, asc. A 

M* BIR-HAKE1M 

Salon, 1 chbro, entrée, cuis., 
bains. 46 m*. tt cft. parking. 
39. quai de Grenelle, samedi, 
dlm.. tmdi, 14H-17H. 


( 16“ arrdt J 

M* EXELMANS 

Bon imm., calma, clair. 3 p.. 
entrée, ciés.. s. d'eau, w.-t. 
30. boulevard Exelmens, 
dimanche. 14-17 h. 


( 7 g* arrdt j 

LAMARCK DAIiWÉMONT 
Bel imm. pierre da t.. asc., 
pptairs vd 4- ét., très cWr. 
GRAND 2 P. SS nF 
et STUDIO 43 m*. 

De 400.000 è 470.000 F. 
Poasib. grand e s surfecas avec 
APPTS OCCUPÉS. 

Vis. samedi 10 h 30-12 h 30. 

1 12. RUE LAMARCK. 

( 20* arrdt ) 

CAMPAGNE A PARIS 

Choix de botes maisons de style 
B è 12 p. et hAtel part., da 
1.700.000 F è 3.200.000 F. 
Fi na ncement maximum. 

LERMS - 43-63-39-69. 


appartements 

achats 


AGENCE LITTRE 

«Ji. pour cilamète fronçaiae 
et ét r angère apports et hOtal s 
part, dans quart, réddsntlals. 
Paiement cpt ch e r notaire. 

TéL : 4 6 4 4 4 4 4 5 - 


94 

Val-de-Marne 


J 


NOGENT-SBR-MARNE 

MM- 

TRES I 


DE GRAND LUXE 
BEAU 101 M2. Box. 


DEMICHEU 

46-73-50-22 - 48-73-47-71. 


immobilier 

information 


Informations sur différents 
logts è louer, du studkr eu 6 p., 
de 2.000 F è 10.000 F, égale- 
ment échanges possibles. Nous 
ni agence ni mar- 
inais une asso- 
ciation sans but lucratif. Ecrire 
APPEL 75. 7. r. Ste-Anne. 
75001 Paris. Réponse assurée 
è tout co u rrier sé ri eux. 


ORPI 

1" force de vente è PARIS 
recherche tous app a rtement s . 
REALISATION RAPIDE 

ORPI - 45-77-46-10. 


locations 
non meublees 
offres 


( Région parisienne) 

CHANTBJ.Y 

dans très tgéaUa résidence 
avec confort modem», amie 
GARE et CENTRE VILLE 

Loyers salon les surfaces 

3 P. 3.700, 4.200. 4.900 F + 
ch., 4P. 5.750 et S.SOO F + 
ch-, 6 P. 6.600 F + charges 

AVEC CAVE ET PARKING 

Tél. le matin SEGECO 
45-22-69-92 

ou sur place voir la gardfen 
21 Ma. AVENUE AU MONT 


locations 
non meublées 
demandes 


Paris 


Pour oSusa mutation personnel 
et cadras supérieure GDE BAN- 
QUE FRANÇAISE rech. ft louer 
appts ttes catégories, studios, 
vêlas, Paris, proche benDaue. 

TéL : 46-04 04 46. 


domaines 


Achète 

VASTE DOMAME 
préférence Sologne ou région 
Centre. Discrétion assurée. Ecr. 
ss n* 204-219 è Havas Orléans. 
BP 1619. 45006 Orléans Cedex. 


propriétés 


PERREUX-PARC 

Très bâte ppté s/ 1.300 m* 
terrain planté. récepL 75 m* + 
6 chbras. 2 bains + S. d'eau + 
logement serv., gar. 3 voitures. 

DEMICHEU 

48-73-50-22 - 48-73-47-71. 


viagers 


ÉTUDE LODEL 

Viagers. 36, bd Voltaire. 
75011 PARIS. 43-55-61-68. 


Locations 


ÉTOILE -GEDRGE-V 

a exactement 1 bureau « 
+ dans immeuble stand. 
TéL : 4S-53- 17-27. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions de Sociétés et 
43-55-17-50. 


fonds 

de commerce 


Locations 


A céder eu gérance Hbra. bouti- 
que de cycles; cy d omotmxs et 
scooters. Agent Peugeot Paris. 
Cause doubla emploi. Emplace- 
ment Idéal, cave, a téter, deux 
boxes, appartement 4 pièces. 

Avne ou sans stock. 

Rens- 47-00-27-47. 



Particuliers 


(offres) 


Encyclopédie Universelle, 
éefition 1968. Prix: 1.200 F. 
Tél. après 20 heures : 
64-66-42-14. 

Particuliers 


(demandes) 

PsrticuBsr achète meubles an- 
ime en n 
soir ou 
46-77-81 


Tél. la soir ou 


Artisans 


COUVSmjRE 
Zkvguarie - Sanitaire 
Chauffage 

J.-P. BERNARD 

Bordeaux - Bourges. 
Tél. : 56-28-39-97 
ou : 56-28-24-63. 
Crédt total possible. 
Insts Hâtions dons régions 
départements limitrophes. 

Bibliophilie 


ALAM LAFFITTE 
Ubrelrie PhMppo Auguste 
IB, rue Cerdlnal-Lemolne 
(M. Tél. : 46-34-73-26. 
ACHAT. ESTNATUN, PARTAGES. 

Hi-Fi 


Sté AFFIRMATIF rachète comp- 

1 ts matériels Hi-Fi, vidéo. 

o. Poasi b . de dépL è domi- 
cile sur R.-V. 175, rue Vsugi- 
rvd, Tél : 47-34-16-82. 


Bijoux 


BIJOUX ANCIENS 

ET OCCASIONS OR 

Britt a n ta et Argenterie. 

Le plus grand choix. 

Des affaires exceptionnelles. 
Références Paris. Pas cher. 
PERRONO Joailüars-Offèvres. 
M* Opéra. 4. Chaussés- d'Amin. 
M* Etote. 37. sv. Victor-Hugo. 
Achat tous bÿoux, échanges. 


BIJOUX ANCIENS 
BAGUES ROMANTIQUES 
se choisissent chez GILLET. 
19. r. d 1 Arcole, 4*. 43-64-00-83. 
PARCE QUE L'ON AIME 
ACHAT BIJOUX OR-ARGENT. 
Métro : C5té ou Hôtal-de-VIUe. 


Cours 


Coure portieuflers d’ espagnol. 
TéL : 43-29-73-35 après 18 h 
ou eu 43-29-12-13. p. 32.02. 


Cuisine 


KITCHENETTE ULUPUT 
de 0.60 A 1,60 m en 1 m. 
3.000 F. SANTTOR. 21. rue de 
r Abbé-Grégoèe, PARlS-8-. 
TéL : 42-22-44-44. 

Bois 


de chauffage 

BOIS POUR CHEMINÉE 

7 filets pour le prix de 6. 
livraison gratuite (Paria). 
TéL : 48-21-33-48. 


Moquettes 


MOQUETTE 100% 
PURE LAINE 
WOOLMARK 

Prix posée : 99 F/m*. 
Tél. : 46-58-81-12. 

Stages 


LA FÉDÉRATION NATIONALE 
DE TA1-CHI CHVAN 
organise un stage du 
29 mars au 5 avril 
CHATEAU DE CAULET 
près de Carcassonne. 
Rares..- K. Chen (li 45-79-34-34. 
Ratée Pastore 11) 46-24-17-17. 

Troisième âge 


HOTELLERIE « Les Cèdres s 
Accueil confort, service. Spé- 
cialiste de le famille et du 
3* âge. M° Louis-Aragon. 
46-38-34-14 et 47-26-89-63. 


Tapis 


LAURSUT 
TAPtS D'ORIENT 

SOLDES 

101. avenue La Bourdonnais, 
75007 Péris. T. 46-50-40-21. 

Philatélie 


Collection historique du timbre- 
poste complète de 1973 A 
1986 compris, état neuf, prix 
intéressant. T 42-72-81-79. 


Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


SKI DE FOND 

HAUT-JURA 

3 h de Paris par TGV dans 
ferme du XV1l a s iè cl e, cft culs, 
et pain maison, tabla d'hâtes 
12 père. Px par père, semaine 
depuis 1 850 F et salon période 
pens. complète + vin +■ matér. 
d» ski + accompagnement. 
TéL : (16) 81-38-12-61 
LE CRET L'AGNEAU 
25650 MONTBENOIT. 


LA PLAGNE 

Part, toue stutfo 3 père., pied 
des pistes, février, fin mare et 
Pftquea. 

(16) 48-20-25-26 fie soir). 


DI SC DLL HOU SE HOTEL 
200 chambres è un lit. Demi- 
pension. £ 65 par semaine, 
adultes entre 21-60 ans. 
S'adresser è 172. New Kent. 
Road London SE 1. 
Téléphone : 01-703-4175. 


AUTRICHE/IGLS/TIROL. ap- 
partements. cuisine et cham- 
bras. 1-8 père, è louer. 1-2/ 
8-2 et 22-2/5-4-8 EL Tlrolerhar. 
A-6080 IGLS/INNS8RUCX. 


CARROZ-D’ARACMES 

(Haute-Savoie) 

Reliée Flaine-Samofins (250 km 
de pistes). Studio 4 pars., tt 
cft. à louer à la semaine. 
TéL : 53-04-42-41. 


Stage ski hors pistas en O Isa ns, 
2 340 F 6 jours pens. compl. 
22-27/2. Réserver * : CIMES- 
G.TA. 7. rue Voltaire. 38000 
Grenoble. Tél. : 76-51-764». 
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Le grand ministre et la petite commission 





mm 




m 




s 





w 


m 


THEATRE 14 JEAN-MARIE SERREAU 45.45.49.77 


CESARE PAVESE Le Plaisir des mires I WjlifeW 

d apres "Entre femmes seules", extrait du recueil "U? Bel été" | 


adaptation Agnès MALLET 
mise en scène Gilles GLEIZES 


Un magistral smxtvor dm co médians, dirigé dans la 
roffinmmmnt mt l'émotion contait v*. LE MATIN 


JEAN RACINE 

PHEDRE 


du 17 janvier au 5 février 
et du 18 au 26 février 1986 


Msacnacéne: JwvMcMRabnn 
Awc : Cbuds Dagfame 
Plenv BaM - DoÿNne EMne 
Marie Carré' rr a n êol ia G wmkafci • 
Pascal Turmo. 


48.99.94.50 


Métro Créteil Prélecture 


PETIT MONTPARNASSE 



AU FOYER DES 19 H. 

ASSIETTES GOURMANDES 
ET VINS CHOISIS 
LOCATION 43 20 89 90 
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Interférences 


Que ce soit le très belle exposi- 
tion < Moments de mode » au 
pavilon de Marsan ou « Pierre Bal- 
main, quarante ans de création i, à 
Gainera, les interférences entra les 
musées et la mode ap pa rai ssa nt 
comme une tend an ce de la saison. 
En effet, les couturiers se sont ins- 
pirés de la soupleese des 
années 30, de sa pureté de Kgna, 
sa précision dans les formes «me- 
nant ainsi le retour à une rigueur, 
symbole de l'élégance. 




entre le musée et la mode 


Concrétement, les collections dé 
printemps font redécouvrir le 
charme des robes, seules ou assor- 
ties aux manteaux cache-poussière 
et aux retfingotes, très applaudies 
d chaque passage. Les tailleurs 
bénéficient du même adoucisse- 
ment: de carrare, toujours épaulés 
mais sans excès. Nouveaux venus, 
Tes Tshirts apportent leur nota 
’fcéfche aux ensembles de jour. Les , 
robes habillées s'artieufent autour 
du bustier, , de la robe-mafflot, cou- 
verte ou voilée par de somptueuses 
soieries, alternant avec les drapés 
discrets des bâties robes de stars. 




* "-fl 
.MM 


c L'hommage à Diana Vree- 
land», de Givenchy, honore l'ani- 
matrice du Metropolitan Muséum 
of Art de New York, pionnière des 
expositions de mode destinées au 
grand public. D'où le côté très typé 
des couleurs et des étoffés. Ses 
tafileure de printemps se révèlent 
souvent ceinturés, à manches 
montée» ou raglan, épaulés et 
classiques. Les manteaux emprun- 
tent leur forme aux cardigans. Très 
variées, les robes sont taillées ai 
crêpe marocain, plus nerveux que. 
le Chine, dont le poids donne du 
refief aux drapés. 
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- Les ourlets remont e nt vers 'la 
genou, signe que les couturiers 
favorisant leur clientèle américaine 
au détriment de celle des émirats 
aux princesses couvâtes de lé tète 
aux pieds. 


Toutes les fleurs du jardin font 
partie de la très belle palette . du 
printemps: bleus, jaunes, verts, 
rouges et roses, le noir paraissant 
l'emporter sur le marine, seul ou 
avecieManc. 


Un imprimé, de fleurs plates sur- 
fond de crêpe blanc d'Abrehsm se 
retrouve partout comme les fines 
ga ban anes de laine de Gandinr, les 
gazes irisées argent et pastel de 
Bucoi. les organdte de soft dé 
Taronl et les guipures de Forstap- 
Wîffy de Saint-Galle. 

Les immenses capelines et. les ■ 
en hauteur réalisés par 
Jean Bartinet présagent une saison 
sans turtxitancea Les gants de MB- 
lau Participent à toutes les fêtes, 
courts ou au coude. Les jambes se 
«waarrt en tons chair ou blanc su- 
fines ballerines, escarpé» moyens 

ou sandales haut perchées. 


Les ensembles à pantalon et 
cardigans remplacent les robes de 
dfter avant la magnifique série des 
modèles à l'indienne aux envolées 
d'écharpes sur les décolletés asy- 
métriques. Les fines broderies de 
métal et de mosaïques sont 
signées Brossin de Méré comme 
les patchworks d'or à fleurs de 
•lotus géantes. Oliver Echsudemai- 
son s'est aussi inspiré «te l'Inde 
pou- ses superbes maguBages. 

PER SPOOK, très en verve, fait 
l'été avec des couleurs claquant 
comme les drapeaux du 14 juillet, 
à partir <T une ligne moulante et 
souple de robes et de tulleurs sous 
le genou, se couvrant de Kquettes 
en contrastes et de grands trois- 
quarts poids plume ou imperméa- 
bles en tons vifs imprimés. Une 
belle série de robes noires s'ornent 
de grands triangles métallisés, 
tandis que les rabes-chandaife du 
soir, désinvolte à souhait, repren- 
nent la forme du chandail étiré. 


CAR VEN fête le quarantième 
anniversaire de sa maison ai reve- 
nant à ses premières amours : la 
petite Parisienne à la fois vamp et 
ingénue, qu'elle habille de tailleurs 
seconde peau, de robes du soir de 
nymphettes è taille de guêpe et 
ampleur jupormée, en tons de bon-, 
bons acidulés ou fondants. 

TORRENTE féminise le frac qui 
perd toute sa rigueur, en combinai- 
sons bustiers noires ou blanches, 
saupoudrées de strass. On peut 
leur préférer un habit de soie rebro- 
dée sur satin rose et pantalon noir. 
Les tenues du jour, strictes et 
nettes, habillent bien. - 


NATHAUE MONT-SB* VAN. 


LE DÉ D'OR 

A CHRISTIAN LACROIX 


Christian Lacroix, trente-cinq 
ans. modéliste de Jean Patou, a 
reçu, jeudi matin, à l'Hôtel de.VSft, 
le vingtième Dé d'or de la haute 
couture française. Décerné par un 
jury international de journaliste* de 
mode, le Dé couronne ta collection 
jugée la plus créative de la saison. 

Parrainé par Helena Rubanstain 
sur une idée de Pierre-Yves Gwllerv 
du Quotidien de Paris, cette mani- 
Testation est très suivie par les 
médias du monde entier. A cette 
occasion, le modiste Jean Barthat 
le brodeur François Lesage, le ptu- 
massier André Lemarie et Claude 
Ury, PDG: d'Heftna. Rubfostein, se 
sont vu remettre la médaille de’ 
vermefl de la Ville de Paris. 


ut. *1 


*=** « 
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Buren 

au Palais-Royal 


En 1984, le ministère de la 
culture a mis sur pied un grand pro» 
gramme de commandes tTccuvres 
d’art pour les villes, les jardins, les 
places, les gares, les monuments his- 
toriques, à Paris, en banlieue, en 
province, dans des endroits nobles et 
chargés d’histoire, comme le Palais- 
Royal ou les Tuileries, et d’antres 
chargés de vécu, qui le sont moins, 
comme la cité des Quatre Mille & 
La Courneuve. L’idée est généreuse, 
qui repose sur une confiance absolue 
en l'imaginaire de l'artiste, en sa 
capacité de créer un plus : la beauté 
en tous lieux et pour tous. 

Ainsi {dus de cent cinquante com- 
mandes d’importance inhale ont été 
passées à dea artistes, en essayant de 
trouver le bon, sinon le meilleur, 
compte tenu des programmes, des 
contraintes et des lieux. Depuis 
quelques mou les œuvres commen- 
cent à être mises en place. Beaucoup 
verront le jour en 1986, parfois non 
«ns mat, quand la Kwiite du toléra- 
ble aux yeux des «usagers», des 
défenseurs des sites et de la nature, 
semble avoir été dépassée - les 
considérations d’ordre esthétique 
n'étant d’ailleurs pas les seules à 
intervenir, dans les jugements. 

Parmi les commandes à pro- 
blèmes, on peut citer deux grands 
exemptes : la Tour aux figures, de 
Dubuflet, rejetée du parc de Saint- 
Cloud, et maintenant le projet de 
Daniel B u re n pour la cour d’honneur 
du Palais-Royal, qui est en cours de 
réalisation. Que ce dernier projet 
suscite des interrogations, dérange, 
agace, provoque des réactions 
<fbbâtilitè/oir peut le c om prendre 


POINT DE VUE 


par MICHEL PARENT (*) 

L’affaire de l'insertion de l'art 
contemporain dans l’architecture 
ancienne est un problème délicat qui 
peut parfois se résoudre en connais- 
sance de cause et de Fesprit de 
l’œuvre initiale, par l'audace : tel 
peut être te cas pour certains vitraux 
à poser dans une église qui en est 
dépourvue (1). Dans d’autres cas, le 
problème ne doit même pas être 
posé. 

Le projet en cours au Palais- 
Royal en est l'illustration. Je ne 
doute pas des effets optiques que, en 
terrain nu, ce jeu de trame et de 
décalages pourrait produire. D a 
déjà distrait mille fois notre oeil sur 
les cimaises, et il est aussi ancien 
que le jeu des échecs. Mars ici qui 
est mat ? Le Palaîs-RoyaL 

En effet, cet encombrement dans 
cette cour palatiale est à lui seul un 
défi à sa fonction et aux si justes 
proportions qui y ont été ménagées. 

C’est le miracle de certains 
ouvrages composites que d’avoir été 
toujours conduits dans la continuité 
inventive; et Targuaient de «l’his- 
toire qui ne s’arrête pas » se 
retourne contre ceux qui, telle la 
pauvre Joconde, entendent « la 
bousculer ». Ici, à travers la galène 
d’Orléans, qui remp l aça, sous Louis- 
Phi lippe, les galeries de bois, 
rœuvre antérieure, réaménagées par 
Cartaud, Constant d'Ivry et 
Moreau-Desproux, est devenue 



étant données les forces en présence, 
la nature de la prestation et le lieu : 
ce n’est pas un projet banal, il a de 
l’ampleur, et i! concerne un ensem- 
ble architectural qui lui aussi en a 
beaucoup. 

De quoi s’agit-il ? D’une œuvre 
qui se réclame de la sculpture monu- 
mentale, mais pas an sens où on 
l'entend habituellement de grand 
morceau élevé au centre d'une 
place. C’est même tout le contraire 
qui est proposé : un développement 
au sol et an sous-sol, en creux, sur 
toute l’étendue de la cour, soit 
3000 mètres carrés. C’est un dal- 
lage si Ton veut, où Buren s’est 
appuyé sur les données de l’espace 
architectural pour définir son mode 
d’interventjon et placer des bandes, 
1 *« outil visuel» qu’il utilise depuis 
vingt ans, et avec lequel 3 s’est 
rendu célèbre hors et dans nos fron- 
tières. 

A la composition architecturale 
du Palais-Royal, qu'3 qualifie de 
« linéaire, répétitive et tramée », 3 
répond de même, en empruntant 
aussi tes colonnes. D quadrille la 
cour par des HonHi»* noires H«m nn 
sens et pointülées dans l’autre ; déli- 
mite ainsi des carrés de 3,19 mètres 
de cAté, calculés sur l’entr’axe des 
col cames de la galerie d'Orléans ; et 
au centre de chaque carré, fl place 
une colonne dont le pé rim è tre est 
égal à celui des colonnes de Fon- 
taine. Cela en fait deux ccnt- 
soixante, de hauteur variable réglée 
pour un plan horizontal vir- 

tuel, très exactement au niveau de 
Pamorce des fûts de la cotonnade. 


Le sol est en effet en pente douce 
depuis le centre de la cour, où prati- 
quement rien ne dépasse, vers les 
quatre côtés. Voilà pour ce que 
l'artiste appelle le «premier pla- 
teau». 

Le second, tout aussi virtuel, 
« révèle le sous-sol » par trois tran- 
chées de la largeur d'une travée qui 
en plan incliné s’enfoncent jusqu’à 
3,19 mètres. Les colonnes qui la 
ponctuent sont d'égale hauteur et 
émergent en oblique, selon la ligne 
de la pente. Les tranchées dont le 
fond est balayé par un film d’eau 
sont couvertes par un cailleboti». Ou 
marchera dessus comme on le fait 
quand, sur tes trottoirs, on passe sur 
les bouches d’aératioo du métro. 
Mais en-dessous, 3 y aura à voir : 
l’eau, les colonnes rayées en granito 
de marbre blanc et en marbre noir 
des Pyrénées. On pourra s'asseoir 
sur les colonnes. Le spectacle sera 
différent selon Fendrait où Ton 9 e 
trouvera. Différent la nuit, avec les 
points et les lignes de lumière su ras 
du sol : des clous lnminescents 
(d'aéroport) rouge d'un côté, vert 
de l’autre, à l’intersection des 
bandes de maillage, et sous les 
grilles, des tubes, pour éclairer tes 
tranchées 

Faut-3 crier au scandale ? Et si 
cela ne nuisait pas à rachitecture du 
palais ? Et si c’était un grand 
rendez-vous de l'ancien et du nou- 
veau ? Un mariage harm onieux mul- 
tipliant les effets d’art et montrant 
mieux que jamais cette cour jusque- 
là effectivement défigurée et encom- 
brée par des voitures, et où personne 
ne s’arrêtait ?- 


En l'état actuel des choses, 3 est 
difficile de se prononcer. Le chan- 
tier n’est pas encore assez avancé. 11 
y a trop d'inconnues, trop de jeux 
visuels que ni la maquette ni 
l'exposé des intentions ne peuvent 
laisser prévoir. Mais on n’en n’est 
cependant plus tout à faut & juger 
seulement in abstracto. Ce qui est 
en train de se passer dans la cour du 
Palais-Royal est chaque jour de plus 
en plus convaincant, au fur et à 
mesure que 1 e projet se conc r étise. 

Ce que Ton y décèle est de bon 
augure : des qualités d’épures, une 
austérité, une tension qui coq vien- 
nent à l’endroit, bien que tes jeux de 
projection de lignes à la verticale, à 
l'horizontale et en oblique partici- 
pent d’une conception de l’espace 
qui appartient au vingtième siècle. 
C’est un espace ouvert et non fermé 
qui est suggéré, un espace à perspec- 
tives multiples, qui implique 
l’homme comme mesure de toute 
chose, mais dans le mouvement. Pas 
de vertige, mais un léger décollage 
du soL Ne serait-il pas question de 
prendre 1 e passé en compte, plutôt 
que de te piétiner, de 1 e faire sentir, 
de 1 e faire vivre au présent, quoti- 
diennement sous les semelles des 
passants? 

On a envie d’en savoir plus, aussi 
serait-il infinimen t dommage que, 

sous un tas de prétextes destinés à 
freiner, sinon à fermer ie chantier, 
on manque te rendez-vous de la fin 
février, quand l'œuvre nous sera 
livrée, finie et là, ouverte aux 
débats. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 


Echec et mat 


l’admirable préface de l'architecture 
ordonnancée postérieurement par 
Victor Louis autour des jardins 
(1781-1784), 1e tout constituant, 
solidairement, la plus noble expres- 
sion du paysage urbain de Paris. Ce 
n’est pas rien, si distraitement que 
cela sait contemplé de haut, pour 
n’en faire que le « cadre » vain 
(Tune « expérience ». 

A vrai dire, cette « distraction » 
doit être analysée à la lumière de ce 
qu’en disent ses promoteurs, c’est-à- 
dire d’abord selon leur façon de 
considérer les choses au plan idéolo- 
gique avant le plan plastique. Idéo- 
logiquement, nous sommes pré- 
venus: fl s'agit d’en finir avec la 
• France des vieux » ou du vieux, et, 
a la faveur d’un statut officiel, de 
jouer cette pièce éculêe de l’inso- 
lence, due, peut-être, à cette secrète 
nostalgie de se sentir Inéluctable- 
ment vieillir, c'est-à-dire dater face 
à la sereine intemporalité de la 
grande architecture. Mais alors, 
quelle cruelle méprise sur le sens 
même de la fameuse « imagination 
au pouvoir », qui n'a, je suppose, 
jamais voulu dire qu’un pouvoir 
s’arrogeât le droit de déterminer les 
choix de f imagination par décret, ce 
qui est une définition , la pire de 
l’académisme. 

Or te choix esthétique corrobore 
ici l’aveu idéologique : 3 lui colle à 
la peau ou, plus exactement, 
bétonne un de ces fieux que Bache- 
lard appelle « comblés » et ri « heu- 
reux » d’eux-mêmes. 


Vîeux pour vieux, jeune pour 
jeune, si Ton tenait à aller au bout 
du propos, ne vaudrait-il pas mieux 
être attentif aux orientations plus 
résolument actuelles? Alors, après 
avoir chassé l’ancien parking qui 
défigura longtemps la célèbre cour, 
ne pourrait-on imaginer un projet 
qui consisterait à reconstituer, sur la 
même emprise, un p arkin g absolu- 
ment identique au précédent, mais 
qui, par la grâce du conceptuel et de 
Toffîad assodéq, serait désormais 
«regardé autrement», c’est-à-dire 
comme « une œuvre d’art », d*« an 
cumulatif », d’« an cinétique », 
d’« art aléatoire » ? 

Mais non, en plus, on se prend au 
sérieux, on vise à l’éternel, et non 
par la loi du temps mais du gouver- 
nement, à être «le patrimoine de 
demain ». Et si l’on y veut être les 
petits-fils du cher et inoubliable 
Marcel Duchamp, on a laissé 
l’humour de grand-père au vestiaire. 
On n'a pas compris que, ce qui fri- 
sait les enfants complices de Tin- 
guely et les passants amoureux des 
Nanas de Niki. c’était leur sourire. 

Confusion entre durable et éphé- 
mère, confusion entre brutalisme et 
clin cTœü, confusion entre devoir et 
usage des droits de l’Etat. 

Finalement, c’est par souci des 
mérites intrinsèques des J.-P. Ray- 
naud, Morellet, Buren, qu’en les 
invitant à s’écarter de ces jeux pro- 
pres à mettre à mal, non seulement 
ce palais, mais Fontevraud, la cathé- 
drale de Bordeaux, ou le château des 


ducs d’Epernon (dont on pavillon 
est menacé d’incarcération dans une 
cage de verre...) que j’hésitais 
encore à emprunter à Jacques Thuil- 
lier, professeur au Collège de 
France, ce mot de la fin, infiniment 
plus sévère que le mien; le voici tout 
de même; lors même que son objec- 
tivité ne concerne personne en parti- 
culier : » Il est des artistes pour qui 
» tenir compte du cadre existant 
» leur semble une humiliation 
» insupportable Ils proclament très 
» haut qu 'ils doivent à leur génie de 
•futr tout compromis, et plus la 
» discordance est sensible, plus il 
» leur semble que leur personnalité 
» rayonne et s’impose. Un discours 
» sur la • modernité » qu’on pro- 
» clame « l’actualisation du devenir 
* historique » vient d’ordinaire Jus- 
» lifier les exigences et dissimuler 
» ce qui n’est en fait que pauvreté 
» d’invention et manque de 
» confiance en soi-méme. » (2). 


(1) Oo se r ep o rt e r a aux travaux de 
nCOMOS. et notamment au numéro 3 
des Cahiers de la section française. 
62, rue Saint-Antoine 2 Paris (novem- 
bre 1981). 

(2) Les Prophètes — vitraux de Ser- 
giode Castre (éd. Del Vire) (J. Thuil- 
lier se plaît à souligner combien oe pein- 
tre prend heureusement 2 Rumoat 
(Suisse) un parti inverse). 

(*) I n spe cte ur général honoraire des 
Monuments historiques. Président de 

ncoMOS. 



“La Force de l'Habitude” de Thomas Bemharddans une mise en 
scène de Jacques Kraemer avec Marc Chidüy, Cristine Combe, 
Yves Gourvü, Patrick Larziüe, Alain Rais au Théâtre de la Tem- 
pête-Cartoucherie - têL 43283636. 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


ALIAS, 
20 h 30. 


(47-27-81-1 S) i 


■r Spectacles aftertift an fs par la cM 4a 
« Moule dea apaetadea « 

Les salles subventionnées 

OPÉRA (47-42-57-50) , 19 11 30 : spectacle 
4c ballets : Un jour ou deux/W a s h ing t o n 
Square. 

CHAQJLOT (47-27-81-15), Grand Foyer, 
20 h 30: Alias. 

ODÉON (43-25-70-32), 20 h 30 : Sx per- 
sonnages en quête d’auteur, de L. Puan- 
della 

PEUT ODÉON (43-25-70-32). 18 fa 30 : 
Comédienne d’un certain ftge pour jouer 
la femme de Dostoïevski, de EL Rad- 


TEP (43-64-80-80) : 20 h 30 : le» Tourlou- 
rou». 

BEAUBOURG (42-77-12-33) : Dfibett- 
Rre contre». Trouver Trieste : 21 h à 
23 h : le nouveau aéo-dnssieisme ; 
Cbéan-VWo : nouveaux films BPI : 
16 h. Plus ou moins homme : Veroore, de 
F. Buyens; 19 h. Les maronites entre 
fleur et fusil ; Les Hasndim, de P. Calte- 
baat, N. Nacy; VUto/Mafayee : 16 h. 
Maria CaHas, de G. Sefigman; 19 h, The 
Weaven, de J. Brown ; Onêma, 17 h 30, 
20 h 30 : Le cinéma italien, 1905-1945. 
Série do film» muas (programmes aux 
banques d'accueil). Sale Gnraoce (42- 
78-37-29), 18 h : Yann Beauvais; 
Concerts /Spectacles : 20 h 30 : Compa- 
gnie Dominjquo-Bagooet (Le crawl de 
Lucien). 

THÉÂTRE 1» LA VILLE (42-74-22-77). 
20 h 45 : Lapin, Lapin, d*£He Bourquîn. 
mise eo scène de Bcôao Besson ; 18 h 30 : 
Sol (down-poèus). 

CARRÉ SILVIA MONFORT (45-31- 
28-34), 20 h 30 : BajaneL 

Les autres salles 

w ANTOINE-SIMONE BERRIAU (42- 
08-77-71), 20 h 30 : LÜy et Uly. 
ARCANE (43-38-19-70), 20 fa 30 ; les 
Femmes savantes. 

ar- ARTS HÉBERTOT (43-87-23-23). 
21 h :1e Sexe faible. 

ATELIER (4806-49-24), 21 b : Deux sur 
la balançoire. 

ATHÉNÉE (474287-27). Sale C3u~ 
Bêrerd, 20 h 30 : Cher vieux trouba- 
dour. — Safle LrJouvet, 21 h : Vincent 
et l'amie dea personnalités. 
ATHÉVAINS (43-79-06-18), 20 h : les 
Amoureux. 

BASTILLE (438742-14), 20 h : la Vie de 
Paoioüceflo. 

BOURVDL (43-734744), 20 b : Pas deux 
comme elle ; 21 h 30 : Ven a marriez 
vous. 

IV CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51). 

20 b : Riflfoin dans les labours. 
CARTOUCHERIE, Th. da Soleil (4874- 
8880), 18 h 30 : THisudre terrible mais 
inachevée de Norodom Sihanouk. roi dn 
Cambodge; Tempête (43-28-36-36), 
20 b 30 : la Force de l'habitude, 
ir CENTRE MANDATA (45-8901-60), 
20 b 30 : MortdDluwemi d’Ajumaka 
ÔTÉ INTERNATIONALE <4889 
38-69). Gnud Théâtre. 20 h 30 : Let- 
tres d’un inculpé ; La Resserre, 
20 b 30 : Tuss. - Gâterie, 20 h 30 : 
Voyages d’hiver. 

w-CLA (450848-28), 20 h 30 : l'incroya- 
ble et Triste Histoire du gênerai Fena- 
loza et de YexOé Ma tel un». 

COMÉDIE CAUMARTIN (4742- 
4341), 21 b : Reviens dormir & l'Ely- 
sée. 

w COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLY- 
SÉES (47-2008-24) , 21 h : Lige de 
monsieur est avancé. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 
20 h 30 : les Intrigues <f Arlequin et 
Gofombise. 

w COMÉDIE DE PARIS (424100-11). 

20 h 30 : le Confort intellectuel. 
DAUNOU (42-61-69-14), 21 b: Au 

secours, eDc me veut. 

DÉCHARGEURS (42-360002). 

18 h 30 : la Petite Marchande d’allume- 
étres ; 20 h 30 : Secrets du crépuscule. 
DIX HEURES (46060748). 20 h 30 : la 
Femme assise. 

v ÉPICERIE (42-72-2341). 18 h 30 : 
Elle et lui (dem.) ; 20 h 30 : la Dispute 
(déni.). 

ESPACE ACTEUR (4202-3500), 21 h : 
le Vent coulis. 

ESPACE GATIÉ (43-27-9504), 20 h 30 : 

Jeir;22 b 15: Kamikaze. 

ESSAION (42-784642), 20 h 30 : H était 
une fois — un cheval magique. 
FONTAINE (48-74-7440), 20 h 45 .- Gin 
Game. 

GALERIE 55 (43-2603-51), 20 h 30 :The 
Fantastteks. 

w GUICHET-MONTPARNASSE (43- 
27-8801). 18h 30, 21 h : risaue. 
w GRAND HALL MONTORGUEXL 
(42060406), 20 fa 30 : Mademoiselle 
Jubé. 

HUCHETTE (43-26-3809). 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 fa 30 : la Leçon ; 

21 b 30: Rhapsodie Béton. 

JARDIN D’HIVER (4202-5949), 21 h : 

la Nuit d’Irlande. 

ar LA BRUYÈRE (48-74-7609). 21 h : la 
Voisine. 

LUCERNAIRE (4544-57-34) ; L 18 b ; 
Métamorphoses ; 21 h 45 : Arsène et 
Cléopâtre. - IL 19 h : Pardon. NTsieur 
Prévert ; 20 h 45 : Témoignages sur Bal- 
- Petite Salle, 21 b 30 ; A fleur 

s peau. 

MADELEINE (420507-09). 21 h : 
Comme de mal entendu. 

maison des cultures du 

MONDE (4544-72-30), 20 b 30 : 
Hak&wan, (dem.). 

w MARAIS (42-7803-53). 20 b 30 : 
l’Eternd Mari. 

ir MARIErSTTUART (4598-17-80),. 
18 h 30 : Bienvenue au club ; 20 h 15 : 
Savage Love ; 22 b 15 : Haute surveil- 
lance, 

MARIGNY (42-56-044] ), 20 h 30 : Napo- 
léon. - Petite suite (42-25-20-74). 
21 b : Lorna ciTecL 

V-MATHURINS (4205-9000). Grande 
Salle, 21 h : le Résident. - Petite salle, 
21 h; la Bak de Naples. 


MICHEL (4205-3502) ,21 fa 15 ; pyjama 

pour six. 

MKCHODIÊRE (474205-22), 20 fa 45 : la 
Prise de BergKJp-Zoom. 

MOGADOR (424545-30), 20 h 30 : la 
Femme du boulanger. 

w- MONTPARNASSE (43-2G89-90). 
Grande Salle, 20 h 45 : les Gens d’eu 
face: Petite SsSfe, 21 b : Frédéric et 
Vol taire. 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFET ARD 
(43-31-1 1-99), 20 h 45 : Britannicus. 
NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), 20 h 30 : 

De doux dingues. 

OEUVRE (48-7442-52), 20 h 45 : l'Esca- 
lier. 

PALAIS-ROYAL (42-97-5981), 20 h 45 : 
Voisin, voisine. 

v PALAIS DES GLACES (46-074983). 

20 b 30 : te Grand Meaulnea. 

PALAIS DES SPORTS (48-2840-90). 
20 ta 30: Jules César. 

w- PELOUSE DE REUDLLY sons chap»- 
tean (458547-10), 20 h 30 : Manipu-. 
tarions. 

v POCHE (45489297). 21 h : l’Ecortn- 
fleur ; 19 h : Esquisses viennoises. 
PORTE DE GENTDULY (4580-20-20), 
20 b 30 : Deux trous rouges au côté 
droit. 

POTINIÉRE (424144-16), 21 h : Mimie 
en quête d'hauteur. 

RENAISSANCE (42-08-1850). 21 h : les 
Voisins du dessus. 

SAINT-GEORGES (48786347), 

20 b 45 : Faisons un rêve. 

SPJUENDCD SAINT-MARTIN (42-08 
2193). 21 b :Noit d’ivresse, 
w STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSÉES 
(47-23-3810), 21 h : A cinquante ans, 
elle découvrait la mer. 

TH. DES CINQUANTE (43-583388). 

20 h 30 : Fefou et scs amies. 

THÉÂTRE D’EDGAR (43-22-11-02), 
20 h 15 : les Babas-cadres ; 22 b : Nous, 
on fait où on noos dit de faire. 
THÉÂTRE DE LTLE SAINT-LOUIS 
(46-334865), 20 h 30 : Astro FoUies 
Show. 

TH. DE MÉNILMONTANT (4346 
60-00). 21 h : Madrapour. 

THÉÂTRE 3 SUR 4 (4827-09-16). 

20 h 30: te Tigre. 

arTH. 13 (45881830). 20 fa 30 : le Veil- 
leur de nurl. 

TH. 14 JEAN-MARIE SERREAU (48 
4549-77), 20 h 45 : le Plaisir da 
mures. 

TH. NOIR (48469143). 20 b 30 : 

ImpMM- 14. 

TH. PARIS-CENTRE (4647-50-50). 

21 h : Elles nous pariaient d’amour. 

TH. DE LA PLAINE (4842-3825). 

20 h 30? Soudain l'été dernier. 

■rTH. DE LA PORTE-SAINT- 
MARTIN (46-07-37-53), 20 h 30 : te 
Tombeur. 

TINTAMARRE (4887-3882). 20 h 1S : 
le Bal de Néaoderthal ; 21 h 30 : Lime 
crève l’écran. 

THÉÂTRE 33 (48581863), 20 fa 30 : 

Pourquoi pu Counelinc ? 

THÉÂTRE DU ' ROND-POINT (4858 
7080). Grande Salle, 20 fa 30 : le Od. 

• - Petite Safle, 20 fa 30 : Retour * Flo- 

rence. 

TH. DU TEMPS (48581088) (D„ L). 
20 h 30 : Electre. 

TOURTOUR (48878248). 18 fa 30 : 

Gringoire ; 20 h 30 : Agaifaa. 

TRISTAN BERNARD (48280840). 
18 h 30 : Paris 3540; 21 h : tes Avia- 
teurs, A partir du 3 1. 

VARIÉTÉS (42-380992). 20 h 30 : tes 
Dégourdis de la 1 1 e . 

22NGARO (48081 1-32), 21 h ; Spectacle 
équestre et nuuicaJ. 

Jazz , pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (4828 
6595), 21 h 30 : Ch. SHde QuinteL 
DUNOIS (4584-7800), 20 h 30 : 
J.-C- Andin, S. Lacy, A. Bricola 



FIAP (4888881 5). 20 h 30 : J. Brdos. 
GIBUS (4790-7888) .22 h: Roms. 
MÉRIDIEN (47-581830), 22 h: 

E. Locfajaw Davis. 

MONTGOLFDER (48549590). 22 b : 
S. Guérault. 

MUTUALITÉ (4829-1299), 20 h : Bur- 
nmg Spear. 

NEW MORNING (48285141). 21 fa 30. 
B. PowelL 

PETIT JOURNAL (48282859), 

21 b 30 : Tin Plan Stompcrs. 

PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(4821-5870), à 21 fa 30 : Quintette de 
nri>» 

PETIT OPPORTUN (42-3801-36). 

23 fa : M.-A. Martin. H. La barrière, 
P. Buchman. 

PHEUONE (47-7844-26), 21 fa 30 : Zaka 
Percussions. 

LA PINTE (48282815), Kl Maréchal 
Quartet- 

REX CLUB (48388393). 20 h : Uaeb. 
SLOW CLUB (42838830). 21 ta 30 : 

D. DorizSextet (déni.). 

STAND BY (48389823). 21 h 30 : 

L. Coroncl, M. Nissim, F. Mechali, 
P.Gritz. 

LA SPHERE (48985833), . 2! fa : 

M. Brown, M. Waldron. 

SUNSET (42814860). 23 b : B. WDen, 
Ph. Petit QuarteL 


Opérettes 

ÉLYSÉE-MONTMARTRE (4858 
25-1 5) , 20 h 30 : Carnaval aux Caraïbe». 


La danse 

AMANDIERS DE PARIS (48664817), 
20b45:P. DugiciL 

AMERICAN CENTER (483821-50). 

21 fa : Technicolor Tarentdla. 
THÊATRE-18 (42-284747), 20 fa 30 : 
Pour un petit coin de paradis ; 22 h : Vols 
tardifs. 

ESCALIER D’OR (48281810), 21 fa : 
Transit. 

FORUM DES HALLES (486181-18). 
17h30: A-Pidjoca j. 


Les concerts 


Théitre da Churpa-Êlyaéa, 20 b : l’Or 
du Rhin, opéra de Wagner, par le Nouvel 
Orchestre pfailhannouique de Radio- 
France, dit. M. Janowsld (version 
oooccrt). 

Safle Gavas, 20 h 30 : M. Laforft (Cbo- 
!*»)• 

Instit at b rifahp w, 20 b 45 : H. Newu- 
bam. L. Fleming, R. Bandt, J. GrifTiths 
(manque française et italienne du XII 
au XV» siècle). 

Égflae Ss-J n fl ea l e P mu, 21 h : C. Vflte- 
vteüte (XVin«si6de). 

Cgflw St-Loato-eo-Ptek, 20 b 30 : 
M. Flguens, J. SavalL 

Cartel, 20 h 30 : J. Ridoret (Chopin, Liszt, 
Mcsmaen). 

CWpte Pheyrt, 18 b 15 : Caméra ta de Ver- 
sailles (Mahter, Schoenberg, Hoddcrie, 
Strauss). 

La Table verte, 22 b : Trio Mozart 
(Mozart, Brahms, Beethoven, Haydn, 
Dvorak): 


cinéma 


La fflms marqués (•) M 
muta de trefae ans, (•*) ni mates de «Bx- 
hattiws. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (47-04-24-24) 

16 h. Ho mm age A lan Hugo : courts mé- 
trages ; 19 h. tes Insurgés, de J. Huston 
(va) ; 21 h, la Captive aux yeux clairs, de 
ILHawks (va). 

BEAUBOURG (48783897) 

17 b*15, le Bled, de J. Remûr; 19 h, R8 
trospeedve du cinéma suédois (1929- 
J985) : Karizn Mansdotter, de A. Sjobcrg 

(vAa-Ung.). 

Les exclusivités 

AMADEUS (A^ va) : George-V. fr (48 
624146); Espace Gaîté, 14» (4827- 
9894). 

L’ANNÉE DU DRAGON (A^va) : Gau- 
mont Halles. 1- (42974870) ; UOC 
Danton, 8 (48281830) ; UGC Ermi- 
tage, » (48681816) : Parnassiens. 14* 
(483821-21). 

PARNASSIENS, 14* (43-3821-21). VX : 

Arcad es. 2* (483854-58). 

ASTÉRIX ET LA SURPRISE DE 
CESAK (Fr.) : Gftumont Azntwsude. 8 e 
(4839-1808). h. sa ; Paramount Opéra, 
9* (4742-5831) ; St-Amlmûse, 11* (47- 
0049-16), h. sp. ; Gaumont Sud, 14* 
(4827-84-50) h. sp.; Montparaos, 14* 
(4827-5837), h. sp.; Grand Parais. 15* 
(485446-86) , h. sp. 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Brés., va) : Srân-Ambroae, 
11* (4790-89-16) ; RiaHo. 19* (4807- 
87-61). 

NANANA*S BOULEVARD (Fr.) : 
Faramonui-City, 8* (45-624876) ; 
Maxéville, 9* (47-70-72-86) ; 

PwruBOunt-Opéa, 9* (47485831). 
BflLLY ZE «CK (Fr.) : Quintette. 5* (48 

3879-38). 

BflÜOY (A, va.) : Quintette, 8 (46-38 

79-38). 

BRAZJL (Bnt„ va) : Parnassiens, 14* • 
(4820-30-19). 

LA CAGE AUX FOLLES N* 3 (Fr.) : 
Opéra NîgJtt. > (42986856) ; George- 
V, 8* (48624146). 

LE CAVIAR ROUGÉ (Fr.) :Marignan.8* 
(485992-82) ; Français, 9* (47-70- 


(43- 


33-88) ; Maatpareasse Patbé, 14* 
20-1296). 

CHORUS LINE (A^ va) : Cm 8 
Beaubourg, 5- (42-71-52-36) ; UGC Dan- 
ton. 8 (482810-30) ; UGC Rotonde, 8 
(48749494); UGC Cbamp^Elyséa. 8* 
(45-682040); Escorte!, 18 <4797- 
2894); Kinopanorama, 15* (4398 
50-50). - VS. Rex, 2* (48388893); 
UGC Montparnasse, 8 (48749494); 
UOC Boulevard, 9* (48749540) ; UGC 
Gare de Lyon. 12* (484391-59); 
UGC Gobdms, 18 (48282344) ; Mis- 
tral, 14* (48385243) ; UGC Conven- 
tion, 15* (48749340) ; Images, 18* (48 
224794). 

CHRONOS (Fr. -A.) : La Géode, 19* (42- 
486690). 

COLONEL REDL (Hongrois, va) : 18 
JuÜkt Parnasse. 8 (48285890) ; Lin- 
coln, 8* (4859-3814). 

OOTTON CLUB (A., va) : Onocbes, 6* 
(48381092) ; Boîte 1 films, 17* <4822- 
44-31). 

CUORE (Ilia) :Fonrm Orient Express, 
l- (42-334826) ; SaimtGennain Stu- 
dio, 5* (48386820) ; Elysée* Lincoln, 
g* (4859-3814) ; Parnassiens. 14* (48 
3821*21). 

LA DERNIÈRE LICORNE (A.. vJ.) : 
Grand Parais, 18 (48544885), h. sp. ; 
PatfaéCücby. 18* (48224801). 

DROLE JDE MISSIONNAIRE (BnL. 

va) - S hAmbro ise. U* (47-0889-16). 
L’EFFRONTÉE (Fr.) ; Ciné Beaubourg. 
3* (42-71-5836) ; UGC Danton. 8 (48 
281830) ; UGC Montparnasse, 6* (48 
749494); UGC Biarritz, 8* (4868 

20- 40) : UGC Boulevard, 9* 
(48749840) ; UGC Gobdtes, 18 (48 
382344) ? PàrnassicBt, 14* (4838 

21- 21) ;bùges. 18* (48224794). 
EMMANUELLE IV (Fr.> («) ; George- 

V.8* (48624146). 

ESCALIOt C (Fr.) : Gnocbes -Saint- 
Germain. 8 (4833-1882). 

L’EXÉCUTRICE (Fr.) ( a *) ; Maxéville, 
9* (47-787886). 

LA FORÊT D'ÉMERAUDE (A, va) : 
Lûcernaire. 6* (4544-57-34). - VJ. : 
Bergère, 9* (47-7877-58). 

LES GOONIES (A, v J.) : Opéra Nïght, 
> (429862-56). 

GINGER ET FRED (II, va) : Gaumont- 
Halles, 1" (429749-70); Saint-Germain 
Hucbene, S* (4833-682 0); Haute* 
fenüle, 8 (483879-38) ; Colisée, 8* (48 


59-2946) ; 14 Juillet-Bastille, 1 1* <4857- 
9881) ; PLM Saint- Jacques. 14* 
(45-89-6842); 24 JmUet-Beaugreneüe, 
15* (48787979). - VJ. Gaumont- 
Opéra, 2* (4742-6833) UGC - 
Montparnasse, 6* (49789894) ; 
Nations, 12* (434804-67): Fauvette, 
13* (4831-6874); Gaamont-5ud, 14* 
(4827-8850). 

HAREM (Fr.) : UGC Maxfaeof, 8* (4861- 
9495). 

HAUT LES FLINGUES (A_, va) :Para- 
moant Odéon, 6* (43-25-59-83) ; 
UGC Biarritz, 8 (4862:2840). - VJ. : 
Rex, 2* (4836-8394) ; Français. 9* (47- 
7833-88) ; UGC Gobefins, 13* (4836- 
2344) ; Montparnasse Patbé, 14 e (48 
20-12-06 ); UGC Convention, 15* 
(48749340). 

L’HISTOIRE OFFICIELLE (Arg^ va) : 
Forum, 1“ (4297-5874); 14 JuOtet- 
Pamasse, 6* (48285890); 14 Juïllca- 
Rnciitt. 6* (4826-1968) ; George V, 8* 
(486241461; 14 JaiOctrBastine. M* 
(48579881); 14 JuDet-Bcaugrenelte. 
19 (48787979). - VJ : Impérial 2* 
(4742-72-52) ; Saint-Lazare Pksquier, 8* 
(43-87-3843); Montpartmssc-Patbé. 14* 
(48281806). 

L’HOMME AU CHAPEAU DE SOIE 
(Fr.) : RépobÜc, 1 1* (489851-33). 

L’HONNEUR DES PR1ZZI (A, va) : 
Forum. 1" (42-97-53-74) ; Ciné- 
Beanboorg. 8 (42-71-5836) ; Action 
Rive Gauche, 5* (48294440) ; UGC 
Odéon, 6* (42-281830); Pagode. 7* 
(47981915) ; Gaumont Champs Hy- 
sées, 8* (485994-67) ; UGC Biarritz, 8* 
(45-682040); 14-Juïllct Bastille, 11* 
(48579881); EscuriaL 18 (4797- 
28-04) ; 14-Juillct Bcaugrenclle. 19 (48 
787979). - VX ; Gaumont Opéra, 2* 
(4742-6833) : Nation*. 12* (4848 
04-67); UGC GobeünS, 13* (46-36- 
2844) ; Gaumont Sud. 14* (4827- 
84-50); Miramar, 14* (48288952) ; 
Paramoum. Montparnasse, 14* (4838 
3040) ; Gaumont Convention, 1 5* (48- 
2842-27) ; Muni, 16* (46-519975) ; 
Le Maillot, 17* (47-58-24-24) ; Patbé 
CHcby, 18* (48294691). 

LES INTERDITS DU MONDE (Fr.) 
(*") : Paramoum Marivaux, 2* (4296 
8040) ; Paramount Odéon, 6 e (4828 
5983) ; Paramount City. 8* (4862- 
4876); Maxéville, 9* (47-7872-86); 
Paramount Galaxie. 18 (45-881803) ; 
Paramount Montparnasse, M* (4838 
3040). 

INVASION (A, va) <•) : Rex, 9 (48 
368893). 

LA JEUNE FILLE ET L’ENFER (Fr.) 
(•) ; PnramauntrMarivanx, 2* (42-96 
8040) ; Paramount -City, 8 (45-62- 
4876). 

KALIDOR (A, vJ.) : Arcades, 8 (42-38 
54-58). 

LES LOUPS ENTRE EUX (Fr.) : Impé- 
rial, 2* (474972-52) ; UGC Normandie. 
8 e (45681616); Gaîté-Boulevard, 9* 
(4933-6796) ; Montparnasse Patbé, 14* 
(48281296). - 

LUNE DE MIEL (Fr.) : GsSté-Boukvard, 
2* (42-33-6796). 

LE MEDECIN DE GAFTRE (Malien- 
Nigérien, va) : Trois Luxembourg, 6 
(463897-77). 

MORT SUR LE GRIL (A^ va) : Go6 
Beaubourg, 3* (42-7952-36); UGC 
Rotonde, 6 (48749494) : UGC Ermi- 
tage, 8 (48681616). - VJ. : Rex, 9 
(42-36-8393). 

MUSCLOR ET SHE-RA LE SECRET 
DE L’ÉPÉE (A„ v.f.) : Boite 3 filins, 
17* (462244-21), h. sp. 

LES NOCES DE FIGARO (AIL. v.a) : 
Vendôme, 2* (474297-52). 

ON NE MEURT QUE DEUX FOIS 
(Fr.) : UGCMnrbeuf, 8* (48619495). 

ORIANE (franco-vénézuélien, vj.) : Par- 
nassiens, 14* (483821-21). 

OURAGAN SUR L’EAU PLATE (BriL, 
vJ.) : Lumière, 9* (42464997). 

PAPA EST EN VOYAGE D’AFFAIRES 
(Youg-, væ.) : Reflet Balzac, 8* (45-61- 
1860). 

LA PARTIE DE CHASSE (BriL, v.a) : 
Haulefeuüte, 6 (46387938); Mari- 
gnan, 8* (48599982). 


PEUR BLEUE (Æ, va) (’) : Forum 
Orient Express, 1* (49334826) ; Pua- 
mount Odéon, 6’ (43-25-59-83) ; 
George V, 8* (48624146) ;.vj. : Max6 
vüle. 9* (47-7872-86) : Paramount' 
Opéra, 9* (47495631) ; Fauvette, 18 
(43-31-6874) ; Paramoum Montpar- 
nasse. 14* (48383040) ; Parité CKcfay. 
18* (48224601). 

PLEPTTY (A, vjo.) : Ciné Beaubourg, > 
(42-71-52-36) ; UGC Odéon, 6 (4928 
1830) ; UGC Rotonde, 6* (45-74- 
9694) ; UGC Biarritz, 8* (45-62- 
2040) ; 14-JnQlet BcangreneUc. 15* 
(48787979) ; v J. : UGC Boulevard, 9* 
(48749540). 

PROFS (Fr.) : Arcades. 2» (42-3854-58) : 

Bergère, 9* (47-7877-58). 

RAMBO H (A-, tJ,). : Paramount Mari- 
vaux, 2* (49968040). 

RAN (Jap., vjo.) : PuUiris-Matïgnon, 8* 
(48593197). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A., v.a) : Forum Orient- 
Express, 1“ (42-3342-26) ; Saint- 
Michel. 5* (43-2679-17) ; UGC 
Normandie, 8* (45-681616) ; vS. : 
Lumiare, 9” (42464907). 

RETOUR VERS LE FUTUR (A^ va) : 
Matignon, 8 e (485992-82) ; v J. : Capri, 
2* (4808-11-69). 

TÆS RIPOUX (Fr.) : Lûcernaire, 6* (48 
44-57-34) ; UGC Marbeuf, 8* (4861- 
. 9495). 

ROCKY IV (Ao vjx) : Gaumont Halles, 
l« (4297-^-10) ; Paramount Odéon, (f 
(48285983) ; UGC Odéon, 6 (42-28 
1830) ; Publias Champs-Elysées. 8* 
(47-20-7623) ; UGC Normandie, 8 
(48681616) ; Victor Hugo, 16* (47-27- 
4975) ;v.f.: Impérial, > (4742-72-52) ; 
Grand Rex, 2* (49368893) ; Bretagne, 
6 (49295797) ; Marignan. 8 (4859 
92-82) : St- Lazare Pasquier, 8 (43-87- 
3843) ; Paramount Opéra, 9 (4742- 
5631) ; Bastille, 11- (4807-5440) ; 
Nations. 12* (484804-67) ; UGC Gare 
de Lyon. 12* (4343-01-59) ; Paramount 
Galaxie, 19 (48881893) ; UGCGobc- 
Hns, 13* (48362344) ; Montparnasse 
Patbé, 14* (4828(296) ; Paramoum 
Montparnasse. 14* (4835-30-40) ; 
Convention St-C hurles, 15* (45-79 
3390) ; Gaumont Convention, 15* (48- 
284827): Le Maillot, 17- (47-58- 
24-24) ; Pathé Clicby. 18* 
(48224691); Secrétan. 19 (4241- 
7799) ; Gaumont Gambetta, 20* (4636 
1896). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A_ 
v.a) : Studio de la Harpe. 5* (4634- 
2852). 

ROUGE BAISER (Fr.) : Studio de la 
Harpe, 5* (4634-2852) ; UOC Biarritz, 
8 (4862-2840) ; Parnassiens, 14* (48 
3821-21). 

SANS TOIT NI LOI (Fr.) : Gaumont 
Halles, 1<* (42974870) ; Gaumont 
Opéra (éx-Berihz), 2* (47496833); 
Paramount Odéon, 6 (48285983); 
Ambassade, 8 (48591908) : Bienve- 
nue Montparnasse, 18 (4544-2592). 
SHOAH (Fr.) : Olympie, 14* (4548 
9941). 

SILVERADO (A., va) : Saint-Michel, 8 
(48267917); Marignan. 8 (4859 
92-82) ; vJ. ; Paramount Opéra, 9* (47- 
485631) ; Convention Saint-Charles, 
15* (48793390). 

SOLEIL DE NUIT (A. va) : Gaumont 
Halles, I- (42974970 J ; Publias Suint- 
Germain, 6* (42-22-72-80) 4 Htauio- 
fcuÜJc, fr (46387938) ; A mb assade. 8 
(48591998); George V. 8 (4862- 
4146) ; Parnassien*, 14* (48283819) ; 
14-Juillct Beaugrenelle, 15- (4878 
7979) : v.f. ; Gaumont Opéra, 2* (47-69 
6833) ; Gaumont Richelieu, 2* (4938 
5670); Nation, 12* (43439497); 
Fauvette, 18 (43-31-5696) ; Gaumont 
Sud. 14* (4827-84-50) ; Montparaos, 14* 
(4827-5937) ; Gaumont Convention, 
18 (48-2848Z7) ; Murat, 16 (4651- 
9975) ; Le Maillot, 17* (47-582624) ; 
Patbé Oicby, 18 (48224691) ; Gam- 
betta, 20* (46361866). 

LE SOULIER DE SATIN (Franco- 
Portugais, VjO.) : Bonaparte, 6 (4826 
12-12). 

STOP MAJS3NC SENSE (A, v.a) : 
Escurial Pa n orama, 18 (4797-2894), 
b- sp. 

STRANGER THAN P ARABISE (A, 
v.o.) : Utopie Champoüion, S* (4826 
84-65). 

SUBWAY (Fr.) : Gaumont Ricfadieu, 2* 
(42-385670); Studio de la Contres- 
carpe, 8 (48287837) ; George V, 8 
(4862-4146) ; Fauvette, 18 (4831- 
6874) ; Montparuos. 14» (4827-5937> ; 
Gaumont Convention, 18 (48284927). 
TANGOS, L’EXIL DE GARDEL 
(Franco-Argentin, v.a) : Studio Cujas, ' 
8 (43-54-8922). 

TARAM ET LE CHAUDRON MAGI- 
QUE (Æ, vX) : Rex, 2* (48368393) ; 
NapoJéoa 17* (4967-6342). 


LES FILMS NOUVEAUX 


AMERICAN WARKIOR, film améri- 
cain de Sam Furstenberg (va) : 
Forum Orient Express, l» (4838 
42-26) ; George-V, 8* (45-69 
4146) ; Paramount-City (4549 
45-76) ; (v.f.) : Rex. 2* 

(42-368893) ; Lumière, 9* (4246 
4997) ; Paramoum Opéra, 9» (47- 
42-5631); Bastille, II* (4397- 
54-40) ; Fauvette. 13" 
(4831-6874) ; Paramount Mont- 
parnasse. 14* (483830-40) ; Para- 
mount Orléans, 14* (48404591) ; 
Convention Saint-Charles, 18 (48 
793390) ; Images, 18 (4829 
47-94) ; Tourelles , 28 (43-64- 
51-98). 

LES AVENTURES DE BUCAROO 
BANZAI DANS LA HUITIÈME 
DIMENSION, film américain de 
W. D, Rîchter (vjl> : Forum Orient 
Express. I- (42-384926): Cino- 
cfaes. 6 (46381882) ; Paramount 
Mercury, 9 (45-687590) ; (vX) : 
Paramoum Marivaux, 2* (42-96 
8040) ; Maxéville, 9* (47-78 
72-86) ; Paramount Galaxie, 18 
(45981893) ; 'Paramount Mont- 
P WMtte, 14* (48383840) ; Para- 
mount Orléa ns, 14» (45404591).- 

LE DOCTEUR CT LES ASSAS- 
SINS (“), film américain de Fred- 
die Franc» (v.o.) : Gaumont Halles. 
1" (42974970) ; Saint-Germain 
Village. 5" (46386820) ; Publias 
Champs Elysées, 8* (47-287623) ; 
14 Juillet Bastille, II* (43-57- 
90-81) ; 14 Juillet BeaugreneBe, 18 
( 4878 7979) ; (y J.) Gaumont 

Opéra, 2* (47429833) ; Miramar, 
14* (4 82889 52). 

LA GALETTE DU RM, film français 
de Jean-Michel Ribcs : Forum, I** 
(4297-5874) ; Gaumont Richelieu, 
* (49385670) ; UGC Danton, 6* 
(42-25-1830) ; UGC Montpar- 


6* (48749494); Ambas- 
sade, 8* (48591998) ; UGC Biar- 
ritz, 8 (45-682640) ; Paramoum 
Opéra, 9* (47485631); UGC 
Boulevard, 9* (48749540) : UGC 
Gare de Lyon, 12* (434801-59) ; 
Paramount Galaxie, 13* (45-86 
1893) ; UGC GobdLu, 18 (4836 
2344) ; Gaumont Sud, 14* (4827- 
84-50) ; Miramar, 14* 
(43-20-8932) ; Convention Saint- 
Charte», 15* (48793390) ; Gau- 
mont Convention. 1S* (48-28- 
42-27) ; Mural, 16 (46519975) v 
Secrétan, 19* (4241-7799) ; Gam- 
bena^O* (46361696). 

SECRET HONOR, film américain de 
Robert Alluma (v.o.) : Reflet 
Médicis, 5* (48544834) ; 14 Jii6 
let Montparnasse, 6 (48265890) ; 
Reflet Balzac. 8> (4861-1860); 
Olympie Entrepôt, 14* (4548 
5941) . 

TUTTI FRUTTL film américain de 
Micbad -Dimier (v.a) : Haute- 
feuille, 6 (46387938) ; George-V. 
8* (45-624146. ) ; Marimmo, 8» 
(485992-82) ; (vX) : Français, 9* 
(47-763888) ; Fauvette, 18 (48 
31-5686) ; Patbé CHcby, 18 (48 
224601). 

VAMPIRE, VOUS AVEZ DIT 

'.VAMPIRE 7, film américain -de 

. Tom HoDand (vjl) : Forum Orient. 
Express. I- (483342-26); UGC 
Odéon, 6 (48281630) ; Colisée, 
8* (48592946) ; Gèorges-V, 8* 
(48624146) ; (vJ.) : Richelieu,* 
(42-385670) ; Bastille, H* (4397- 
5440) ; Fauvette, 13* (4831- 
5686) ; Mistral. 14» (48395243) ; 
Montparnasse Paibé, 14» (4826 
1296) ; Paramount Montparnasse, 
14» (48383040) ; UGC Conven- 
tion, 15» (48749340) ; Patbé Cli- 
cfay, 18* (48224601). 


TARGET (A. væ) : Colisée, 8» (4859 
2946) ; vJ, ; Bretagne, 6 (42-22- 
57-97) ; Gaumont Opina, 2 e (4742- 
60-33) ; Gaîté Boulevard, 9* 
(48386796). 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A_ v.o.) : Actioadiriitinc, 6 (4829 
11-30). 

TOKYO GA (AU, va) : Sûflt-Andr6 
des- Arts. 6 (48268625). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) ; Forum, 1- (4997-5874) ; Capri. 
2* (45961 1-69) ; Richelieu, 2T (4838 
5670) ; Quintette, 5* (46387938) ; 
Ambassade. 8* (48591998) ; George-V. 
8* (45-624146) ; St-Lazara Pasquier, 8* 
(43-87-3543); Français. 9* (47-76 
33-88); Fauvette. 13* (4831-5686): 
Mistral. 14* (48395243) ;Moatparnût. 
14* (4827-5837) ; Parnassiens, 14* (48 
20-3619); Gaumont Convention, 15* 
(462652-27) ; Maillot, 17» (47-56 
24-24) ; Patbé Clichy, 18» (4829 
4601). 

LE VOYAGE APA1MPOL (Fr.) : Uiapia 
Champoüion. 5* (48268665) . 

ZAPPA (A* vja) : Trois Luxembourg. 6 
(463397-77) ; Marbeuf, 8* (45-61- 
9495). 

Les grandes reprises 

APOCALYPSE NOW (A^ vjo.) C) : 
Grand Parois. 15* (48544685) ; Rtefta. 
19» (4607-87-61). 

AMOR DE PERDICAO (Port, va) : 

Latina. 4* (487847-86). 
L’ARRANGEMENT (A* va) : Action 
Rive gauche. 5- (48294440). mer., 
ven, «Km. et mar. 

LA BELLE ET LA BÊTE (Fr.) : Tem- 
püen, 3* (487294-56). 

LA «gl .T.F. ET LE CLOCHARD (A^ 
vX) : Napoléon. 17» (42-67-6842). 
CARMEN (San*) (va) t Denfert, 14* 
(43914191) : Boîte a films, 17* (4629 
44-21). 

CE PLAISIR QU’ON DIT CHARNEL 
(Æ.VA) (•) : U copia, 5 e (482664-65). 
LA CHATTE SUR UN TOIT BRULANT 
. (A-, va) : Saint-Germain-dcs-Prés. &> 
(42-2987-23) ; Balzac, 8* (45-61- 
1660). 

LE CŒL PEUT ATTENDRE (A^ va) : 
Champa 8 (485451-60); Reflet La 
Fayette. 9» (467497-27). 

CLÉO DE S A 7 (Fr.) ; Saint ^Andr6des- 
Arts, 6 (48264618). 

LA COOC3NELLE A MONTE-CARLO 
(A_ vJ.) : Rex, 2» (42-368393) ; UGC 
Ensilage, 8* (48681616) ; UGC Bon- 
levant, 9* (48749840) ; UGC Gare de 
Lyon. 12* (484801-59) ; UGC Gobe- 
6a. 1 8 (48362844) ; Mistral, 14- (48 
395243) ; Montpunos, 14* (4827- 
52-37) ; UGC Convention. 15* 
(4967-6342); NapoJéoa, 17» (42-67- 
6842) ; Inutga, 18* (48224794) ; 
Secrétan, 19* (4941-7799). 

LES COPAINS D’ABORD (Fr.) : Espace 
Galté. 14» (48279894). . 
DÉLIVRANCE (A.) (•) : Studio Gatende 
72-71). 


(H «p.), 8(4854-72-1 

LE DERNIER TANGO A PARIS (Fr.-It, 
va) (**) : Saim-Ambraisc. Il* (4796 
8916). 

DERSOU OUZALA (Jap., vxr.) : Ssriot- 
Lambert^-J 5* (483291-68)^ 

DON QUICHOTTE (Fir.) : Panthéon, ÿ 
(48561804). 

DRAGÉES AÜ POIVRE (Fr.) : 'Ciné 
Beaubourg. 8 (4971-5936); Action 
Ecolo, y (48287297) ; Marbeuf, 8 
(48619495). 

DOCTEUR FOLAMOUR (A_ va) : 
Gnocfaes, 6 (46381682). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Kanetegh, 16 (49866444). 

FALUNG IN LOVE (A, va) : Calypso, 
17* (48863611). 

LE FLEUVE SAUVAGE (A^ va) : 
Action Rive gauche, y (48294440), 
jeu., sam. et km. 

GUN CRAZY (A, va) : Oiymptc, 14» 
(454 3994 1). 

LA HUITIÈME FEMME DE BARBE- 
BLEUE (A, vx>.) : Action Christine. 6 
(482911-30). 

LES HOMMES DE LA MER (A_vm.) : 
Ac tion C hristine, 6* (482911-30). 

IDENTIFICATION D’UNE FEMME 
(A-, va ) : Uiapia, y (48268465) . 

IVAN LE TERRIBLE (Sov_ va) : Répu- 
blic Cinéma, 1 1* (460851-33) (h, sp.). 

JACK L’ÉVENTREUR (A-, va) : Action 
Christine Bis, 6 (48291 1-30) ; Parnas- 
siens, 14* (483821-21). 

JÉSUS DE NAZARETH (It.) -. Grand 
Paroi». 18 (48544685). 

JOHNNY GUITARE (A, va ) : Trois 
Luxembourg, 6 (463397-77) . 

MADEMOISELLE JULIE (A^ v.a) : 
Olympie Entrepôt, 14* (48439941). 

MARIA’S LOYERS (A, vja) : Boite à 
films, 17» (462244-21). 

MEDNIGHT EXPRESS (A_ vX)-(«) : 
Capri, 2» (459611-69). 

MONTY PYTHON LA VIE DE BRIAN 
(A., va) -. Rial ta 19» (4607-8741). 

MONTY PYTHON SACRE GRAAL (A., 
va) : Boite à films. 17* (462244-21). 

ORANGE MÉCANIQUE (A^ va) (*) : 
.Studio Gatende (h. sp.), y (4854- 
797i). 

ORÏ«JNEGRO (Fr.) : Grand-Pavois, 18 

PINK FLOYD THE WALL (A^ va) : 
Bdîte à fikiB. 17* (462244-21). 

PHANTOM OF THE PARAISSE (A^ 
va) (•) : Saint-Lambert, 18 (4839 
9168) (fa- sp.)* 

POUCE (Fr.) ; Ambassade, 8* (43-59 
1998) (fa. sp.) . 

LE PROCÈS (A^ va) : Trois Luxem- 
bourg, 6 (463897-77) ; Reflet La; 
Fayetta 9» (467497-27). 

48 HEURES (A, va) ; Hollywood Boule- 
vard, 9* (47-761041). 

THK va) : Péniche des 

Art», 18 (4827-77-55). 

vo -) - Saint-Lambert, 
15» (48329148). 

BROTHERS (A, va ) ; 

Boîte é filna, 17* (462244-21). 

THE MAJOR, THE. MINOR.(A.) 
Action Ecoles, S* (48287907) .- 

LES VISITEURS (A., va) : Saim-André- 
des-Arts, 6* (48264618) : 8*- 

’ pa ™ l, ^* as » 14 * (43-38 

VOYAGE AU CENTRE DE LA TERRE 
(A-, vJ.) : Denfert, 14* (48214191 ). : 

20RBA LE GREC (A* va) : Saira- 
Lambert, 15* (48329148). 
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RADIO-TÉLÉVISION 


r vu 


Heureux bambins ! 


Assez, je craque I... Mais 
qu'est-ce qu'3 leur a pris, à ces 
directeurs, d'harmoniser Jaurs 
Chaînes ? Harmonie pour eux. oui. 
Mais à la maison, en ce moment, 
la discorde s'installe. 

Tout a commencé après les 
vacances de Noël. Le lunch 6 jan- 
vier, pour être exact. Vers 
1 7 heures, deux bombes ont 
pénétré dans l'appartement. Pas 
de c bonjours, pas de «salut». 
R'wn. Seulement deux cartables, 
deux écharpes et deux blousons 
qui ont volé et se sont retrouvés 
au sol (‘espace cf un éclair, tandis 
que leurs joyeux propriétaires 
(cinq ans, sept ans et demi) s'ins- 
tallaient confortablement devant 
le petit écran... 

Au départ, j’ai préféré prendre 
cela à la rigolade, et, patiemment, 
fa* attendu la fin habituelle de 
taure émissions. L'inconsciente ! 


J’ignorais ce que eux savaient 
déjà: le judicieux chambardement 
des programmes qui permet à nos 
bambins, d'errer d'une chaîne à 
Vautre et cela de la sortie de 
l’école jusqu'aux informations de 
20 heures. 

_ L'enfer ! Pas une seconde de 
répit. C'est fascinant de voir le 
dextérité avec laquelle ces gamins 
sautent du c Monde englouti » aux 
«Bisounoure», en passant par 
« Ma sorcière bien aimée » et « La 
panthère rose » (l’ordre n’est pas 
garanti). 

Après un insidieux travail de 
sape, je suis tout de même parve- 
nue à les dégoûter du «play- 
mec» d' Antenne 2 (vous savez, 
cette minute déconcertante de 
déshabillage masculin qui se vou- 
drait être une parodie de l'effeuil- 
lage hebdomadaire offert par Col- 


laro)... Cela permet d'expédier les 
devoirs et d'apprendre les leçons 
avant le fameux « Récré A 2 ». Le 
bain, on est parvenu à le caser 
entre deux trenches de «La vie 
des Botes», à la place de «Santa- 
Babara », mais pour le dinar les 
négociations sont dures. Enfin, 
disons que je me laisse un peu 
faire. Normal, c'est l'heure de 
« Cocoricocoboy »... 

Reste encore à régler le pro- 
blème du mercredi, avec le départ 

sur les chapeaux de roues dès 
9 heures du matin, celui du 
samedi soir avec «Disney Chan- 
nel », qui s'étire vers une heure de 
plus en plus tardive, et bien sûr 
celui du dimanche matin I II paraît 
que je n'aï pas à me plaindre: 
mes enfants n'ont pas encore 
découvert les dessins animés de 
l’aube. 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 


Vendredi 3 1 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 40 La jeu de la vérité : Eddy MitchelL 

Mitchell éternel J De nombreux projets : un nouveau dis- 
que. deux films, toujours « La dernière séance •„ 
Trente ans de rock derrière lui. Eddy connaît trop bien 
tes ficelles pour être pris au jeu de la vérité, sauf 
imprévu-.. 

22 h Patinage artistique : figures fibres mes- 
sieurs. 

En direct de Copenhague, les championnats d'Europe, 
un enjeu important pour le Français Laurent Depouiily. 

23 h IB JournaL 
23 h 30 TSF. 

Télévision sans frontière : spécial Côtc-d’ïvoïre. 

Emission présentée par A. Beaucbamp et G. Bensoa. 

Une belle soirée, avec des clips, des pubs, des infos 
locales, dit théâtre (avec Souleymane Kolll, de Vafro- 
reggae (avec Alpha Blondy), et du cinéma. Le tout 
assort/ d'escapades touristiques. 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


20 


h 36 Série : Fort Saganne. 

D’après le roman de L Garde 1, réaj. A. Cornes n. Avec 
G. Depardieu, P. Noirci, C. Deneuve, S. Marceau... 
Dentier épisode : au début de ce siècle, au Sahara, les 
aventures mouvementées de Charles Saganne. soldat 
exemplaire, homme du désert et symbole du héros pri- 
sonnier de son destin. Une version télévisée très légère- 
ment différente du film d'aventures à grand spectacle 
diffusé dans les salles de dninm. 


Pour être bien dans son assiette . 


QU0T1VIT 

ÛLEVBamines+Mînéraux 

posaœmEsnns 
ETADUUES: 


1 DRAGEE PAR JOUR 

DBMNDEZ CONSBL A VOTRE PHARMAQD) 
ms de lAxxnw uuaac d «sœe 



21 h 30 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pi vol 

Sur le thème « Les leaders d’opinion ». sont invités : 
Philippe Bouchard (la Guerre des deux rases) ; Jacques 
Faisant (Frime et châtiment) ; Serge July (tes Années 
Mitterrand) ; Très (Un— deux— Trez— pariez !) ; 
Wolinski (le Programme de ia droite) ; Claude Imbert 
(pour : La Gaulle m’inquiète, par Charles de France J ; 
René Tendron (le Guide de votre argent 1986). 

22 h 45 Journal. 

22 h 55 Ciné-chib: Winchester 73.. 

Film américain d’Ambôuy Mann (19S0), avec J. Ste- 
wart. R. Roman, S. Wïnters (v a sous-titrée). 

Deux frères s'affrontent pour la possession d'une cara- 
bine d’un nouveau modèle. Un western classique: 


TROISIEME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Série : Mariowe, détective privé. 

Un travail d'amateur, d'après le roman de R. Chandler. 
Dernier épisode. Le détective Mariowe, chargé de sur- 
veiller te célèbre acteur Tony Wallace, ne comprend pas 
qu'on lui refuse l’accès à la propriété Inquiété par 
quelques petits détails troublants. U va passer outre 
cette interdiction et les barrages, et découvrira alors que 
Tony n'est plus /ô— 

21 h 30 Vendredi spécial actualité : ta prix de 
t'espace. 

Après l'explosion en vol de la navette spatiale 
américaine. FR3 retransmet la cérémonie présidée par 
M. Ronald Reagan et diffuse un document de la TV 
canadienne, intitulé • L'héritage de l'espace ». sur 
l'influence — dans les domaines de la médecine, du 
sport, de l'informatique — des progrès technologiques 
réalisés. 

22 h 25 JournaL 

22 h 45 Re tra n sm ission théâtrale : Gotcha. 

Pièce de B. Keeffen, mise en scène A. Dudos, D. Renom, 
présentée à la Comédie de Saint-Etienne. Avec P. Dit, 
R. Genevin. F. Touzioet P. Descombes. 

Revanche d'un élève sur son école qu'il a détestée— 

23 h 55 Prélude i la nuit. 

« Improvisation* de J. Chailly. par le Duo Patterson. 

FR 3 PARIS - ILE-DE-FRANCE 

17 h, L’Sge en fleur ; 17 h 15, Ile de Transe ; 17 h 30. Edgar, 
le détective cambrioleur; 18 h. Interviews : le mobilier 
contemporain vu par les femmes ; 18 b 35, Quoi de neuf? ; 

18 b 55. U panthère rose; 19 h 5, Atout PIC; 19 b 15, 
Informations ; 19 h 35, Un journaliste un peu trop voyant. 

CANAL PLUS 

20 h 35, Supcreian ; 21 h. Juge et horo-ta-loi, film de 
J. H uston ; 22 h 50, rExécuteur, film de M. Luridi ; 0 h 30, 
Frissons, film de D. Cronenberg ; 2 b. Train d’enfer, film de 
R. Hanin ; 3 b 25, Les KO de Canal -f ; 4 b 25, la Niât des 
vers géants, film de J. Lieberman. 

FRANCE-CULTURE 

20 fa 30 Des cornes d’art dans la maison. 

21 b 30 Black and btoe : le jazz et la musique 
contemporaine. 

22 fa 30 Nuits magnétiques. 

0 h 10 Du jour an lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert (émis de Sancbruck) : « Concerto pour 
davier et orchestre », de J.-S. Bach ; » Concerto pour 
piano et orchestre n* 2 », de Bartok, « Symphonie n° 7 », 
de Beethoven, par l’Orchestre symphonique de 
Sarrebruck, dir. M.-W. Chung. sol. A. ScbifT, piano. 

22 b 30 Concert (en direct de Cannes) : œuvres de 
Rach m aninov, Berlioz. Schubert, par l'Orchestre de 
Radio-Luxembourg, dir. L. Hager, sol. B. H aidas, 
soprano. 

0 b Concert (en direct de Cannes) : Musique 
électro-acous tique. 

1 h Musique traditionnelle : Les derniers disques 
compacts. 


Les programmes du samedi 1 er et du dimanche 2 février 
se trouvent dans « le Monde Loisirs » 




PRESSE 

i LIBÉRATION» A LYON 

Le quotidien Libération doit tan- 
cer, le 1* septembre, un «quotidien 
de ville» & Lyon. Outre les pages 
nationales, cette édition lyonnaise 
comprendra seize pages au moins 
d’informations locales et munici- 
pales consacrées à Lyon et à sa com- 
munauté urbaine. 

L’investissement de lancement est 
de 12 milli ons de francs : Libération 
sera majoritaire dans le capital de ta 
société, qui sera un* filiale de la 
Société éditrice nationale, aux côtés 
(Tune Société des lecteurs (auxquels 
sera proposé Tâchât d’actions de 
500 F ou 1 000 F) et d’investisseurs 
privés dont l’identité est encore 
tenue secrète. 

La diffusion espérée, après un an 
d’existence, est de l'ordre de 
25000 expemplaires, ci les recettes 
publicitaires souhaitées d’environ 
5 millions de francs. Si l’édition 
lyonnaise est un succès. Libération 
envisagé d’étendre ce concept de 
■ quotidien de ville» â d’autres 
tâtés, dont Grenoble- 


TRIBUNES ET DÉBATS 

VENDREDI 31 JANVIER 
- M. Jean-Michel Baylet, secrétaire d'Êtat auprès du ministre des re- 
lations extérieures, est invité à l’émission « Contact », sur Sud-Radio, à 

ID h 1( 


19 h 15. 

- M. 
pour 1 
plique 


is. 

W. Jacques Chirac, maire de Paris, président du RPR, répondra 
l’UDF et le RPR, au premier ministre, dans l’émission « droit de ré- 
: », sur TF1, à 20 h 30. 



PICARD 


Votre serrure dort £tre révisée! 

Les cambrioleurs se perfectionnent et utilisent des techniques 
et des outils de plus en plus évolués. Si votre serrure ne peut résister, 
vous serez la prochaine victime!.. 

Fartes réviser régulièrement votre serrure en vous 
adressant i tout serrurier revendeur de noire marque. 

Il vous dira si votre serrure est encore capable ou non, 
de résister eux techniques actuelles des cambrioleurs 

SA PICARD. 4, rue St-Sauveur, 75002 PARIS, 42-33-44-35 + 
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^ Verglas ^ Neige 

Evolution probable te temps a 
France entre k vendredi 31 janvier à 
Obewe et le samedi PfivrierlnML 

La situation restera dépression rcairc 
sur ta France avec euroulenient de 
masses d'air humbles et instables. 

Samedi, une zone phino-neigeuse 
continuent à remonter vers le nord, 
s’étendant le matin du nord-est du pays 
a la Picardie au Bassin parisien i 
T Anjou et an Sud-Ouest, à la mi-journée 
sur la Lorraine et l'Alsace d’une part, de 
ta Bretagne et do Cotentin au ■ Sud- 
Ouest d'autre part, en soirée en Breia- 
Son activité sera modérée et plutôt 
inné. La neige tombera jusqu’en 
plaine, sauf dans les Landes. 

Sur le snd du pays, le temps sera ins- 
table. Après une matinée plus calme en 
Méditerranée avec quelques éclaircies 
mais possibilité de quelques orages, le 
temps sera â nouveau perturbé avec des 
précipitations, localement a b ondantes, 
concernant l’ensemble des régions méri- 


dionales. La neige tombera à partir de 
500 mètres. Des pluies d'orage se pro- 
duiront sur La côte. 

Ailleurs, le ciel sera nuageux avec 
quelques éclaircies, quelques brouillards 
le matin de la Bourgogne au Jura et' au 
Centre-Est, quelques averses l'après- 
midi du Centre au Nord-Eat- 

Les températures évolueront peu. 

Dimanche, persistance d'on temps 
perturbé humide. La neige tombera à 
des niveaux légèrement plus Sevés, plu- 
tôt sur les Pyrénées et le qüartxud-esi le 
matin, tes Alpes au Jura au Massif Cen- 
tral et aux pays'de Loire le soir. Ailleurs 
le temps sera très nuageux i couvert, 
brumeux avec quelques flocons de 
neige. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré dans la 
journée du 30 janvier, ie second le mini- 
mum dans fat nuit du 30 au 31 janvier) : 
Ajaccio, 14 et 6 degrés ; Biarritz, 7 et 2 ; 


Occlusion 


Bordeaux, 5 et 2 ; Bréhau 6 et 1 ; Brest, 
(ilc.) ; Cannes, 10 et 4 ; Cherbourg. S 
et 4 ; Clermont-Ferrand, 4 et -2; 
Dijon. I et — 3 ; Dinard, 5 et 5 ; 
Embrun, 4 et — 1 ; Grenoble-St-M.-H.. 

9 et 0 ; Grcnobte-Saint-Gcoi re, 9 et - 2 ; 
La Rochelle, 6 et 3; Lille, 3 et 0; 
Limoges, 6 et — 1 ; Lorient, 5 et 3 ; 
Lyon, 4 et — f ; Marseille-Marignane, 

10 et I ; Nancy, ] et — 2 ; Nantes. 5 et 
2 ; Nice, 9 et 3 ; Paris-Momsouris, 6 et 
0 ; Paris-Orly, 6 et 0 : Pau, 4 et 1 ; Perpi- 
gnan, 5 et 0 ; Rennes. 3 et 2 ; Rouen, 5 
et - 1 ; Saint-Etienne, 1 et - 2 ; Stras- 
bourg, 3 et — 1 ; Toulouse, 3 et 3; 
Tours, 4 et 0. 

Températures relevées è l’étranger : 
Alger, 17 et 6 ; Genève, 2 et - 5 ; Lis- 
bonne, il et 4 ; Londres, S et 3 ; 
Madrid. 6 et I ; Rome, 12 et 9 ; Stock- 
holm. — I et — 2. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale I 


PARIS EN VISITES 

SAMEDI 1- FÉVRIER 

• Cités d’artistes et jardins te Mont- 
martre : du Lapin agile au Bateau- 
Lavoir » ; la pittoresque église Saint- 
Pierre, vestige de l’Abbaye de 
Montmartre; 15 heures, sortie métro 
Lamarck-Cauiaiiicourt. 

- Le Sénat, Palais du Luxembourg». 

15 heures, 1 5. rue te Vaugirard (téL le 
matin, 45-7413-31 : E. Romann). 

■ Hôtels et passages pittoresques du 
faubourg Saint-Honoré», 15 heures, 
parvis de la Madeleine » (M. Pohver). 

■ Balzac et le monde des coquins », 
Musée de Bai«»e, 47, rue Raynotuud 
(L’Art pour tous). 

• La Cour de cassation », au Palais te 
justice, i S heures, 5, quai de l’Horloge. 

« Exposition Gailé : l’an nouveau au 
dix-neuvième siècle. Verres, cérami-. 
ques, meubles », 1 i heures. Musée du . 
Luxembourg, 19, rue te Vaugirard. 

« Les salons de la Cour des 
comptes», 10 heures, 13, rue Caïn bon 
(S. Rojon). 

• L’hôtel de Lassay », 14 h 30, 

1 28, rue de l’Université (D. Bouchard) . 

»La Banque te France en l’hôtel 
Gaillard», ]S heures. I, place du 
Géuéral-Catroux (La France et son 
passé). 

» Pouvoirs et symbolique méconnus 
des Celtes. Le parcours initiatique des 
anciens druides. La géographie secrète 
des menhirs », 15 heures, sortie métro 
Temple (I. Haullcr). 

« Cinq cents mètres sous terre dans 
l’aqueduc médiéval de Belleville », 

14 h 30. métro Télégraphe. Lampes te 
poche (M. Banassat). 


« Une heure au cimetière du Mont- 
parnasse », 10 h 30 et 15 h 30, 3, boule- 
vard Edgard Quinet (V. de Langlade). 

• Les salons de réception officiels du 
ministère des affaires extérieures», 
15 heures, 37, quai d’Orsay (M. Rague- 
neau). 

» Musée du Grand Orient ». 
15 heures, 16, rue Cadet. 

DIMANCHE 2 FÉVRIER 

» Salons et jardin de l'hôtel du Châte- 
let», 15 heures. 127. rue.de Grenelle 
(Arts et curiosités dé Paris). 

« Les carrières souterraines de 
Joinvilie-Le Pont » ; inscriptions : 48-99- 
89-42, après 19 heures (Nature et 
société). 

« L’hôtel de Camoodo et ses mer- 
veilles du dix-huitième siècle », 
15 heures; inscription ; 42-60-71-62, 
après 18 h 30 au 45-48-26-17 (A. Fer- 
rand). 

« Les salons du ministère de6 
finances », 10 h 30, 93, rue te Rivoli 
(M. Hager). 

■ Cités d’artistes et jardins secrets te 
Montmartre », 10 h 30, métro Abbesses 
(M. Ragueneau). 

« Maisons et ruelles médiévales 
autour te Saim-Séverin », 15 heures, 
sortie métro Maubert-Mutualité 
(Résurrection du passé). 

■ Une heure au Père-Lachaise », 
10 heures et 11 h 30, entrée principale 
et - De Jules Vallès aux deux murs des 
fédérés : souvenirs de la Commune de 
Paris ». 14 h 30. sortie escalator métro 
Père Lachaüc (V. te Langlade) . 

• L'abbaye. de Sainr-Martin- 
des-Champs 'an sein des' Ans et 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


Voici les hauteurs d'enneigement au 
30 janvier. Elles nous sont commmd- 
qnëes par l'Association des maires des 
stations françaises de sports d'hiver 
(61, boulevard Haussmana, 75008 
Paris), qti diffuse aussi ces rensdgne- 
ments sur répondeur télé p honique au 
42-46-6428. 

Les chiffres i nd ig ne nt, eu centimè- 
tres, la haoteur de neige en bas pris en 
haut des pistes. 

SAVOIE, HAUTE-SAVOIE 

Les Aras : 130-310; Notre-Dame- 
de-Bellecombe : 130-200 ; Bonneval-sur- 
Arc. 80-120; Carroz-tTAraches : 110- 
220 ; Chamonix : 80-160 ; La 
ChapeUe-d'Abondance : 110-170 ; Cha- 
tel : 160-240; La Clusaz : 100-230; 
Combloux ; 90-240; Les Conta m ines- 
Montjoie : 65-230 ; Le Corbier, 80-140 ; 
Courchevel : 150-250; Crest-Voland : 
120-210; Flaine : 180-380 ; Fiumet : 
100-160; Les GêU : 100-210; Le 
Grand-Bornand, 145-1 70 ; Les Houehes, 
70-175 ; Megève ; 120-200 ; Les 
Mémnrcs : 110-220 ; Méribel : 90-290 ; 
Morzin e- Avoria z : 95-200 ; Peisey- 
Nancroix, 85-210; La Plagne : 155- 
300; Pralognan-La Vanoise : 110-175; 
Praz-sux-Arty ; 100-160; St-Françcés- 
Longchamp : 120-250; St-Gervais-Le 
Bcttcx : 50-190; Samoèns : 70-250; 
Tbolloo-les-Mémises : 75-105 ; Tîgnes : 
160-250.; La Touasuirc : 150-180 ; Val- 
Cenis : 70-120; Val-tf Isère ; 110-150; 
Valf réjus, 60*100 ; Valloire-Galibicr. 
120-140; Valmorel : 155-210; Val- 
Thorens ; 280-380. 

ISÈRE 

AIpe-d’Huez : 170-240: Alpe du 
Grand-Serre : 100-150; Auris-en- 
Oisans : 60-1 10 ; Autrans : 90-160 ; Le 
Collet-d’Allevard : 90-110; Les Deux- 
Alpes : 75-180; Les Sept-Laux : 70- 
160; Saim-Pierre-te-Chartreuse : 75- 


210 ; Vil lard -de- Laos -Corrençon : 
80-160. 

ALPES DU SUD 

Allos-Lc-Seignus, 120-160; Aurou : 
80-150; BeuiL 90-140; La Colmiano- 
VaJdeblorc : 65-80; La Fbux-d’Allos ; 
130-150; Isola 2000 : 130-140; Mont- 
genôvre, 80-150: Orcières-Merleue : 
140-280; Les Orres ; 100-160; Pra- 
Loup: 90-130; Rïsoul 1850: 110-160; 
Le Sauze : 40-150 ; Serre-Chevalier : 
90-140; Supeidévoiuy : 80-110; Va 1- 
berg: 100-1 50; Vais: 120-160. 
PYRÉNÉES 

Les Agudes : 90-140 ; Les Angles : 
70-1 80 ; Ax-les-Thermes : 1 00-250 ; 
Barèges, 80-210; Cauierets-Lys : 315- 
370 ; Font-Romeu : 85-90 ; Gourettc ; 
95-260; Luchon-Superbagnètes, 150- 
230; La Mongie. 110-190; Saint-Lary- 
Soulan: 120-200. 

MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 45-95 ; Snper-Besse : 
55-100 ; Supcr-Lioran : 60-90. 

JURA 

Métabief : 50-180 ; Les Rousses. 120- 
200. 

VOSGES 

Le Bonhomme : 60-100 ; La Bresse ; 

65- 130; Gérardmer : 40-120; St- 
Maurice-sur-MoseUe : 80-120. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour les stations étrangères, on peut 
s'adresser à l’Office national du tou- 
risme de chaque pays : Allemagne : 
4, place te l'Opéra, 75002 Paris. téL : 

. 47-42-0438 ; Andorre : 11 1, rue Saint- 
Honoré, 75001 Paris. téL : 45418-50-28 ; 
Autriche : 47, avenue de l'Opéra, 
75002 Paris, téL : 47-42»78-57 ; Italie : 
23, rue de la Paix, 75002 Paris, téL : 42- 

66- 66-68 ; Suisse ; 1 1 bis. rue Scribe, 
75009 Paris, ta. : 47-42-45-45. 


Métiers », 14 h 30, métro Arts-et- 
Mêtiera (M. Banassat). 

«L'hôtel te Soubise. les apparte- 
ments luxueux du prince et te La prin- 
cesse, les archives nationales, la vie à la 
cour de Louis XIV », 15 heures. 60, rue 
des Francs-Bourgeois (t. Haulier). 

- L'Assemblée nationale », 14 heures, 
entrée quai d’Orsay (D. Bouchard). 

. Début et apogée du gothique à 
Sarat-Manin-des-Champs. Machine te 
Marly, maquettes de l’Encyclopédie», 
1 S heures, 292, rue Saint-Martin. 

■ La Conciergerie », 14 h 45, 1, quai 
de l’Horloge. 

« Promenade en forêt de Fontaine- 
bleau » : inscriptions : 42-73-28-30 
(L’Art pour tous). 

» Le vieux village de Saint-Germain- 
TAuxcrrois -, JS heures, sortie métra 
Louvre (G. Botteau). 

• Aperçu de la civilisation pharaoni- 
que à travers les richesses du Louvre », 
10 h 30. porte Saini-Germain-TAuxer- 
rois (Ch. Merle). 

CONFÉRENCES 


SAMEDI l w FÉVRIER 

Institut océanographique, 195. rue 
Saint-Jacques, grand amphL 21 heures, 
• Les problèmes de l’eau à Haiti » 
(Jacques-Yves Cousteau). 

16, rue de la Sorbonne, ampfaï 
annexe, 15 heures, débat avec 
M. Georges Mes min, député et maire, 
candidat de l’Union pour la démocratie 
française. 

62, rue Saint-Antoine, 16 h 30, 
m L'an te l'enluminure » : les très riches 
heures du duc de Berry, un grand docu- 
ment d’art a d’histoire de ta fin du 
Moyen Age. 

17, rue des Petits-Hôtels, I er étage. 
(5 heures : - Le cycle anhurien. Série 
grands mythes de l'humanité » 
(Ch. Guascâ). 

17. rue de ta Sorbonne, araphi Tur- 
got. 15 heures : ■ Les procès qui 
n’eurem pas lieu... Si l’on avait jugé Tal- 
leyrand ». 

DIMANCHE 2 FÉVRIER 

1, rue des Prouvaires, 1° ctage droite, 
15 heures, - Où va ie monde ? » (Jac- 
ques) : • Les messages de ta Vierge 
pour notre temps • (Natya). 

S, rue Largiïliére, 15 fa 30, • Cantate 
Actus tragicus BWV 106 de J.-S. Bach, 
approche philosophique ■ (M. Vial). 

62, rue Saint-Antoine. 16 h 30, » Le 
retable d’issenbeim de GrUnewaJd, au 
musée d'Unterlinden de Colmar » (con- 
férence, projection). 

1 1 bis, rue Kepptar, 1 7 h 30, » L'éso- 
térisme de ta Bhagavad-Gila ». 

Salle Pasteur, 60. boulevard Latour- 
Maubourg, 14 fa 15, «Mexique soleil 
aztèque » ; 16 heures, • L'Afrique inter- 
dite» ; 17 b 30, « Sortilège à Bahia • 
(Ch. Cousin). 

60, boulevard Latour-Maubourg, 
14 h 30, «La Thaïlande » ; 16 h 30. 
- L'Astrologie des mages, Nostra- 
damns » ; 18 h 30, « La Sicile et ta Sar- 
daigne » (M. Brumfeld). 


DEMAIN NOTRE' SUPPLEMENT 


AUJOURD'HUI 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


WEEK-END D'UN CHINEUR - 


Samedi 1" février 

Nouveau Drouot, 

14 heures goucts, linge, fourrures. 

Dimanche 2 février 
ILE-DE-FRANCE 

Chartres, 14 heures : archéolo- 
gie ; 16 heures : livres, gravures; 
L’Isle-Adam, 14 h 30 : tapis 
d’orient; SAint-GoiBaiB-ea-Lslye, 
14 h : mobilier, objets d’art, 
tableaux anciens ; Vernoo, 14 h 30 : 
meubles, objets d’art; Versailles 
Chevan-Lêgera, 14 heures : tableaux 
modernes ; 14 h 30 : tableaux, objets 
d’art, mobilier. 

PLUS LOIN 
Samedi 1" février 

Lyou-Tonkia, 14 h 30 : cartes 
postales, photographies et appareils 
photographiques anciens; Samour, 
14 h 30 ; tableaux modernes, vais- 
selle, verreries, meubles. 

Dimanche 2 février 

Avignon, 14 heures : bijoux, mon- 
naies, argenterie, mobilier, tableaux 
modernes; Beaidieo-fiar-Mer (06), 
14 fa 30 : meubles, objets d’àrt, 
argenterie, tapis; Lyon-Tonkin, 
14 b 30 : appareils photographiques 
anciens. 

FOIRES ET SALONS 

EogMn-les-Bans, Graobte, 
Lésîgny (77), Pariy 2 et Provins ; 
Engfaîen-ies- Bains (jusqu’au 
3 février) ; Drag ui gnan : 7 au 


10 février ; Avignon : 13 au 
17 février; Paris (porte de Ver- 
sailles) , Salon du vieux papier et des 
collections ; 14 au 23 février; 
Boas (76) : 15/16 février ; Bourges : 
15/17 février; Buxy : 
15/16 février; Nogert-aur-Marne ; 
21/24 février; Samois-sur- 
Seise (77) : 23 février. 


Prés de mille monnaies et 
médailles sont exposées 
samedi 1 er février de 11 heures à 
13 heures au Nouveau Drouot, où 
elles seront dispersées les 3 et 
4 février par M' Tajan, assisté des 
experts Jean Vinchon, Françoise 
Berthelet et Annette GuyoaneL 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 31 janvier : 

DES DÉCRETS 

• N° 86-137 du 23 janvier 1986 
modifiant les décrets n° 60-742 du 
25 juillet 1960 portant réorganisa- 
tion du concours d’entrée à l’Ecole 
normale supérieure et n° 60-743 du 
25 juillet 1960 portant réorganisa- 
tion du concours d'entrée à l'Ecole 
normale supérieure de jeunes filles. 

N» 86-139 du 30 janvier 1986 
relatif aux travaux d’utilité collec- 
tive modifiant le décret n" 79-250 du 
27 mars 1979 fixant les montants et 
taux de rémunération et indemnités 
de stagiaires de formation profes- 
sionnelle. 


Les mots croisés 
se transat 

dans «le Monde Loisirs» 
page 14 


EN BR EF 


EXPOSITION 

OCCASIONS. — La chambre syndi- 
cale nationale des distributeurs de 
caravanes et camping-cars (D1CA) 
organise jusqu'au 3 février inclus 
dans (es halls d'expositions de 
Paris-La-fiourget une expositions 
de véhicules de loisirs d'occasion. 
Les visiteurs pourront choisir 
parmi les cinq cents modèles 
exposés des caravanes, des 
remorques ou des bateaux. 

* DICA. M. Anood, 66, rue de 
Monceau. Paris, m : 42-25-46-88. 
Prix d'entrée : 10 F, 5 F pour les 
mffitrires et les en f an ts . Tons les 
jouis de 10 bernes à 18 bernes. 

TROISIÈME AGE 

LE TEMPS DES PROJETS. - La 
Fondation Notre Temps, créée en 
1985 par la magazine du même 
nom, offre des bourses 
(300 000 F au total) pour aider 
des personnes du troisième âge- è 
mener à bien un projet qui leur 
■ tient è coeur. Cette action peut 
avoir un caractère social, cultural, 
sportif, humanitaire... Les candi- 


NATKMAL 


H0S3® 


N*5 


TIRAGE DU MERCREDI 
29 JANVIER 1986 



Noam» 

amHtmBnmE 


PROCHAIN TIRAGE : SAMEDI 1er FEVRIER 1986 

VALIDATION : POUR LE MERCREDI 5 FEVRIER 1986 
ET LE SAMEDI 8 FEVRIER 1988 
JUSQU'AU MARDI APRES-MIDI 



NOMBRE DE RAPPORT PAR GRILLE 

GRILLES GAGNANTES -GAGNANTE (POUR IF) 

6 BONS N" 

7 

1 407 605,00 

F 

5 BONS N- 
+ complémentaire 

57 

80665.00 

F 

5 BONS N- 

2 337 

6 180,00 

F 

4 BONS N" 

T 32 539 

105,00 

F 

3 BONS N* 

2 405 511 

8,00 

F 


N'OUBLIEZ PAS: LA SEMAINE PROCHAINE 
UNE SUPER CAGNOTTE LE MERCREDI 
UNE JVMff CAGNOTTE LE SAMEDI 

l€S 2 SUPER-CAGNOTTES D€ FEVRIER 


dats doivent renvoyer, avant le 25 
février à minuit, après l'avoir 
dûment remplie, la demande de 
renseignements qu'ils trouveront 
dans le numéro de février de Notre 
Temps (en vente le 27 janvier). Ils 
recevront un dossier comprenant 
le règlement complet et un ques- 
tionnaire. Un jury, composé de 
dirigeants des principaux orga- 
nismes de retraite et de personna- 
lités (Ménie Grégoire, Pierre Belle- 
mare. M. Leprince-Rînguet, le 
professeur M il liez entra autres), se 
réunira, fin avril, pour désigner les 
prqjets les plus intéressants. 

* üasdgBCBcnts: Mat Véro- 
ni^ac Froa. I L : 45-62-51-51. 

PASTEL. — En liaison avec le secré- 
tariat d’Etat chargé des retraités 
et pe rsonn es âgées et le ministère 

' des PTT, l'association Pastel 
lance... « Pastel », un service télé- 
matique pour le troisième âge cen- 
tralisant les informations natio- 
nales ou locales pouvant les 
intéresser dans les domaines les 
plue divers (juridique, administra- 
tif, sanitaire, social ou de loisirs). 
Les renseignements - précis et 
actualisés - sont accessibles en 
permanence sur Minitel pour les 
adhérents. Il leur suffit de compo- 
ser le 36-15-91-77 et le sigle 
PAST. 

* Pastel Orep, me Joa-Gcnbe, 
64000 Pau-TÉL: (16) 59-62-06-00. 

TOURISME 
ET GASTRONOMIE 

BON APPÉTIT MESSIEURS! - 
Deux, cents chefs cuisiniers, 
350 plats environ disposés sur 
une table de 220 mètres de long, 
100 cnis au minimum, une mar- 
mite de 400 kilos (vide) de 3 mè- 
tres de diamètre et 1.50 mètre de 
hauteur pouvant contenir 
2 500 portions de cassoulet, tel 
sera le ephts grand truffât du 
monde » que présentera, le 1 1 fé- 
vrier, I* Association des restaura- 
teurs de métier, dans le cadre du 
onzième Salon mondial du tou- 
risme et des voyages. Au cours de 
la soirée-dégustation sera tirée 
une tombola dont le produit sera 
versé au profit de l'enfance handi- 
capée. 

* Satan mondial éu tsarisme et 
des voyages, «ta 9 an 16 février, de 
10 fa à 19 h, CMT la Défense. Rea- 
srigaements Colette Martin. T6L : 
45 - 75 - 23 - 27 . 



COMMUNICATION 


T.K MTP RADIO A CANNES 

Le choc des jeunes managers de province 


De notre envoyée spéciale 

Cannes - Fini de juger de la 
santé des radios locales privées à tra- 
vers l'humeur d’une poignée de lea- 
ders en Ile-de-France. Fini d’opposer 
l'eldorado parisien au désert provin- 
cial. Qu’on se le. dise après ce ving- 
tième MIDEM : l’innovation et le 
dynamisme de la radio locale en 
France sont aussi du côté de la pro- 
vince. 

Dans les débats et séminaires du 
MXP radio, dans les rencontres pro- 
fessionnelles, ce sont les voix des 
régions qui se sont fait entendre. 
Dans les allées de l'exposition» 
auprès des maisons de disques et 
dara leurs pro p res stands, ce sont 
une poignée de radios commerciales 
- les radios «associatives» étaient 
évidemment peu nombreuses - qui 
se sont fait remarquer. Et même si 
l'impression générale renflait à faire 
penser qu’au bout de cinq années 
«les héros sont un peu fatigués», 
c'est encore en région que Ton a cru 
noter un bon reste de passion. Pas- 
sion pour le travail et l'organisation 
de la profession — ce sont des radios 
de province qui ont redynamisé le 
poussiéreux SIRTI (Syndicat inter- 
professionnel des radios et télévi- 
sions indépendantes); ce sont les 


memes qttiont créé à Cannes un pre- 
mier label, afin de produire elles- 
mcmes les artistes q-ji leur plaisent.- 
«1er notables des radios pari- 
siennes nous considèrent souvent 
comme des paysans », déclarait 
Georges Polmsky, directeur de 
Radio-Nantes. « Grand bien nous 
fasse, car ce sont des plaines 
d'Ukraine que vient le lait. » 

Elles ne sont pourtant pas si nom- 
breuses, les radios locales privées 
qui peuvent faire état aujourd'hui 
d’une belle santé. Four une ving- 
taine d'entre elles, qui dégagent des 
bénéfices, combien de centaines 
d’autres en état de cessation de paie- 
ment! Les kns de la concurrence 
sont sauvages et difficiles, et la 
publicité très longue à arriver. Si les 
radios FM font environ 20% de 
l'audience en Fiance, elles ne drai- 
nent encore en effet que 14% de 
l'investissement publicitaire radio. 
D’oû la tendance, à la concentration 
et le recours aux réseaux, propices 
aux économies des chaînes et plus 
faciles de fonctionnement aux yeux 
des annonceurs. 

Mais, crieront quelques mécon- 
tents, les réseaux ne seront-ils pas 
interdits ? Sans doute, la loi ne per- 
mettant pas à une même personne 
de contrôler plus de trois stations de 


La eampagne électorale dans l’audiovisuel 


Les chaînes de télévision et les 
stations de radio entrent elles aussi 
en campagne électorale. En marge 
de celle des partis. 3 y a leur propre 
bataille, une concurrence sans merci 
pour capter l'aaentiqn du public. Et 
la c hasse à l'audience, déjà féroce en 
temps normaux, tourne à l'obsession. 

Le problème» c’est que les astuces 
pour présenter le débat politique 
sous un jour nouveau sont limitées. 
Les émissions politiques abondent 
toute l'année, et U s'agit de servir I 
un public blasé' et déjà, surmformé 
des plats encore plus rïcbes-et variés, 
sans provoquer Toverdose. Or le 
genre est limitéet on ne saurait mul- 
tiplier à l’infini les trocs et les gad- 
gets — chronomètres, sondages par 
Minitel, questions par téléphone, 
documents filmés — pour égayer les 
débats. 

Et 3 faut reconnaître que, jusqu'à 
présent, les innovations sont rares et 
l'Inspiration plutôt à sec. TF 1 a dif- 
fusé jeudi 30 janvier la première 
émission de. sa nouvelle série « Partis 
de campagne ». L’émission, qui aura 
lieu jeudi à 20 h 35 jusqu'au 6 mars 
inclus, consiste en un face-à-face, 
arbitré par Alain Denvers et Jean- 
Pierre Berthet, de deux hommes 
politiques qui pourront, chacun, uti- 
liser deux clips pour étayer leurs 
thèses. TF 1 promet aussi plusieurs 
directs dans différents lieux avec 
des interlocuteurs inattendus. Autre 
variation, enfin, un seul invité face à 
la rédaction de TF 1. L’invité dispo- 
sera d’un clip de deux minutes et 
chacun des journalistes d'un clip 
d’une minute pour interpeller leur 
interlocuteur politique. Avouons que 
le premier débat, entre MM. Pierre 
Joxe, ministre de l'intérieur et de la 
décentralisation, et Jacques Toubon, 
secrétaire général du RPR, n’a 
guère apporté dé surprises ; les clips 
qu’ils ont réalisés étaient caricatu- 
raux à l'extrême. Plus réussies en 
revanche étaient lès interviews, en 
direct, d'un commissaire de police 
au forum des Halles et d’un magis- 
trat au Palais de justice de Paris. 

Parmi Tes autres innovations. 
Antenne 2 organisera un grand 
débat (entre le 26 février et le 


Chez Citroën du 30 janvier au 10 février 1986. 



au morns 

pour tout achat d'une voiture neuve disponible sur stocks. 


Pour tout achat d'une voiture neuve (disponible sur stocks), Citroën* vous reprend votre 
ancienne voiture, quel que soit son état; au moins 5000F, sans discuter. 

Et beaucoup plus, naturellement, si son état le justifie 

Cette offre est valable exclusivement pour les particuliers.Dêpêchez-vous! 

Cest maintenant qu’il faut en profiter! Du 30 janvier au 10 février 1986. 

Possibilité de crédit total personnalisé sous réserve d’acceptation du 

doSSier par SOFI-SOVAC. “Réseau France Métropolitaine. 


* 


CITROËN «(«TOTBL 


16 mars) avec des représentants des 
quatre principales tendances politi- 
ques, inaugurera à partir du 

17 février un «Journal des élec- 
tions » chaque soir pendant les infor- 
mations de 20 heures, avec son pro- 
pre présentateur, son «jingle» et 
invitera les hommes politiques 
autres que les ténors & «Téléma- 
tin ». FR 3, qui est moins politisé et 
qui, selon sa présidente, M®" Janine 
Langloîs-Glandier, « n’a pas l'obses- 
sion des audiences », se contentera 
d’élaborer des éditions spéciales de 
«Face à la 3» les vendredis à 
21 h 30. 

Indigestion politique 

Côté radio, France-Inter interro- 
gera des invités chaque matin à 

7 h 40 sur les thèmes de la campa- 
gne, accélérera la cadence de « Face 
au public» (deux par semaine), le 
soir, avec tous les leaders politiques 
et organisera, entre le 3 et le 6 mars, 
un débat avec les quatre principaux 
partis. Europe 1 se lance dans la for- 
mule « Journal des élections ». tous 
les matins de 7 h 35 à 7 h 40, suivi 
d'une analyse politique d’Alain 
Duhamel. RTL ouvrira chaque 
matin à partir du 24 février, entre 

8 heures et 8 h 30, «un dossier lié. 
d'une part, à chaque région et, 
d'autre part, à un thème précis de la 
campagne». Ce dernier fera l’objet 
d'un face-à-face entre deux hommes 
politiques, le soir de 18 h 30 à 
19 h 15. La semaine précédent le 
scrutin, cinq «Grand Jury RTL -le 
Monde» exceptionnels seront consa- 
crés aux chefs des principales for- 
mations politiques. RMC, enfin, lan- 
cera à son tour un «Journal des 
élections » du 24 février au 14 mars, 
à 8 heures, ainsi que des débats 
régionaux, avec les têtes de listé 
d'une même région, tous les mardis 
de 18h 50 à 19 h 30. 

D’autre part, les émissions habi- 
tuelles -> «Parions France *, « Droit 
de réplique» et «Sept sur sept» 
(TF l),-« L’heure de vérité» (A 2), 
«Vendredi» 1 (FR 3), «Parlons 
vrai», «Grands débats» et «Club 
de la presse» (Europe 1), «Forum » 
(RMC) s'intensifient pendant la 
campagne. Cette période verra éga- 
lement se multiplier les sondages 
d’opinion. Antenne 2 en a présenté- 
un mercredi 29 janvier, réalisé avec 
le CNRS, FIN A, BVA et Bull, sur 
« les préoccupations des Fran- 
çais» (1), et le Monde, France- 
Inter et FR 3 ont lancé trois son- 
dages régionaux (Bouches-du- 
Rhône, Rhône et Paris). 

La nuit électorale du 16 mars, 
enfin, fait déjà l'objet de soins parti- 
culiers. E y aura les « estimations » 
de rigueur, dès 19 h 55, et on verra 
des collaborations entre les méfliac 
(A 2 et Paris-Match ; FR 3 et 
Radio-France P Evénement du Jeudi 
et le Parisien libéré, etc.). Tout se 
met en place, et chaque média cher- 
che â exploiter au maximum ses 
atouts. FR 3, par exemple, se repo- 
sera sur son réseau régional pour 
apporter un « plus » sur la « France 
profonde». Un casse- tête pour tous, 
cependant : éviter l’indigestion poli- 
tique avant le jour J. 

ALAIN WOODROW. 


(1) Classement général des priorités 
de l’ensemble . des Français ; «npM 
(79 96), sortir de la crise économique 
(72 %), protection sociale (68 %), for- 
mation (67 %), sécurité (66 96), 
libertés (6Z %), pouvoir d’achat 
(59 %), France dans le monde (50 96), 
communication-information (48 96), 
immigration (39 %), rassembler les 
Français (37 %), fiscalité (33 %), équi- 
libre naiionalisS/privé (27 %). Enquête, 
présentée par Antenne 2 et ( Evénement 
du jeudi, réalisée du 1® au 5 décembre 
1985 auprès d’un échantillon de huit 
cent soixante-quatorze personnes. 


radie, Ds existent néanmoins, au 
nombre d’une dizaine sur le plan 
national, et affirment bien haut 
représenter l’avenir. «1er renouvel- 
lements prochains d’autorisations 
de radio nous fourniront l’occasion 
de mettre de l’ordre dans tout 
cela ». déclarait cependant 
M“ Micfaèie Cotta, présidente de la 
Haute Autorité, lors d'un débat 
L’ordre— Le mot a fait sourire. 
»Ne sommes-nous pas plutôt en 
pleine dérégulation ? », a demandé 
quelqu’un en évoquant la course au 
très gros émetteurs, devenue irrésis- 
tible, et l’audace de nouveaux 
pirates, riches et soutenus, - qui 
n’hésitent plus à squatter les fré- 
quences disponibles. « Cette, situa- 
tion est dangereuse , déclarait 
M. Eric Hau ville, directeur de RVS 
à Rouen. Nous sommes des entre- 
prises qui veulent exercer le mieux 
possible cette profession. Mais nous 
avons besoin d’un cadre juridique 
stable et de régies du jeu conve- 
nues. » 

Tant de questions demeurent 
encore dans l’ombre que les radios 
aimeraient voir rapidement clari- 
fiées. Le rachat des stations? Le 
statut d'entreprise ? Le transfert du 
capital et de l'activité d'une associa- 
tion à une société? La fiscalité et 
des règles du droit du travail ? Les 
réseaux et l’utilisation du satel- 
lite ?— Plus de rigueur, une règle du 
jeu {dus claire, ont demandé les res- 
ponsables des stations. 

‘ M“ Michèle Cotta. qui avait sou- 
haité ce dialogue direct avec 
l'ensemble des radios, a paru sensi- 
ble aux questions et aux suggestions 
de ces jeunes managers venus de 
Nantes, Rennes, Rouen ou Lyon. 
Elle a proposé d’organiser des Ôats 
généraux de la FM, pour aborder les 
problèmes juridiques et techniques 
en suspens. « A quelle date ? », 
demandèrent aussitôt les radios en 
sortant leurs calepins. 

ANNICK COJEAN. 


Après i aiStet lac 61 

L’AVENffiMCERTAft 
DES TÉLÉVISIONS LOCALES 

L’annonce de la concession accor- 
dée i un nouveau réseau national de 
télévision privée, la «6», -à domi- 
nante musicale, sonne-t-elle le glas 
des stations locales, promises aussi 
par le président de la République en 
janvier 1985 ? La loi votée par le 
Parlement en décembre dernier 
autorise à penser le contraire. Mais 
l’existence de deux réseaux muhi- 
vîlles, consommateurs de fréquences 
comme de ressources publicitaires, 
fait redouter le pire à certains candi- 
dats. L’on des pionniers, M e Jean- 
Louis Bessis, vient de déposer, lui 
aussi, un recours contre la « S », 
estimant que celle-ci cause un préju- 
dice è son projet « Canal 5 ». L'avo- 
cat, qui a été membre, notamment, 
du Conseil national de la communi- 
cation audiovisuelle (CNC A), a été 
débouté le 28 janvier de son assigna- 
tion en référé contre TDF, après la 
saisie du matériel de La station en 
juin 1985. M e Bessis avait alors été 
inculpé, mais avait bénéficié d’un 
non-lieu. D’autre part, le directeur 
de BMB Télévision Massif Central, 
à Clermont-Ferrand, est poursuivi 
pour émission sans autorisation 
Gugement en délibéré jusqu’au 
4 février). 

Pour l’heure, la Haute Autorité 
de la communication audiovisuelle a 
enregistré quelque quatre cent cin- 
quante demandes d’autorisation. Le 
Carrefour international de la com- 
munication (CIC) et la Délégation 
à l’aménagement du territoire et & 
l'action régionale (DATAR) expo- 
sent au CIC jusqu'au 3 mars les 
« maquettes » de cinquante-cinq 
d’entre eux, qui vont pouvoir déve- 
lopper leurs idées « grandeur 
nature » gr&ce à des subventions fie 
Monde du 10 janvier). 

La Haute Autorité ne peut guère 
accélérer le mouvement. Le travail 
d’études n commencé avec Télédif- 
fusion de France (TDF) ; il doit 
aboutir à une double carte des auto- 
risations possibles (en fonction des 
demandes enregistrées), et des fré- 
quences possibles, ville par ville. La 
Haute Autorité doit d’autre part, 
attendre l'avis du CNCA sur la pro- 
cédure suivie. Les «neuf sages» 
estiment qu'un mois et demi est 
nécessaire pour les recherches préli- 
minaires, avant de pouvoir se pro- 
noncer sur des autorisations, après 
Texament. approfondi de chaque dos- 
sier et des premières réalisations. Ü 
ne semble donc pas envisageable 
que des stations locales de télévision 
puissent être autorisées avant là fin 
du second trimestre. 

D’ici là, le contexte politique aura 
peut-être changé, la Haute Autorité 
elle-même pouvant être remise en 
question, ainsi qu’une partie du pay- 
sage audiovisuel, déjà très mouvant, 
à l'opposition revient aux affaires. 
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Le 31 janvier 1986 s’ouvre à Villepinte le Salon des Arts Ménagers 1986. 


H 

60 % des fours à micro-ondes 
vendus en Europe sont japonais. 

Pendant ce temps-là 
que fait l’Europe ? 


, Pendant ce temps-là, l'Europe continue de ronronner en ordre dispersé. En fiance s’ouvre un salon des Arts Ménagers de plus. 
C est bien mais œ n’est pas une réponse suffisante à toutes les questions qui se posent Le salon des Arts Ménagers est utile pour que 
tous les professionnels puissent se rencontrer, échanger et présenter leurs produits et leurs innovations mais il peut être aussi l’occasion 
d’une réflexion prospective salutaire. 

... Par exemple, comment répondre à l'offensive des japonais qui se dessine dans l’électroménager avec le four à microondes 
pour cheval de Troie. Et d'abord comment en eston arrivé â ? Que préparent méthodiquement nos confrères de l'Empire du Soleil 
levant ? Nous assistons semble t-il, à l’application d'une stratégie qui ressemble étrangement à celle qui a si bien réussi à l'industrie 
japonaise de la montre, de l’automobile, de la photo, de l'électronique... la liste n’est pas exhaustive... 

Résumons cette stratégie. Une très forte concentration des industries (c’est déjà très avancé dans le domaine de rélectroménager au 
Japon), une productivité s’appuyant sur un consensus national de l'entreprise sans équivalent, une discipline et des horaires de travail 
qu’aucun pays dans le monde ne pourrait accepter. Cest une véritable mobilisation au service d’un esprit unanime de conquête du 
monde. 

Premier acte de cette stratégie, conquête du marché intérieur, 120 millions d’habitants, conquête facilitée par un farouche protec- 
tionnisme contre les produits étrangers. 

Second acte, conquête d'un marché commun implicite “Les Fils du Dragon” Corée du Sud, Taïwan, Sud Est Asiatique, marché 
de 300 millions d’habitants. 

Troisième acte, conquête des marchés riches, les USA et l'Europe, en commençant en général pour cette dernière par le marché le 
plus perméable, la Grande Bretagne. Cette offensive est menée au début par un petit nombre de produits très performants soigneuse- 
ment choisis, servant d’avant-garde à des gammes complètes de produits qui attendent l’heure de la deuxième vague d’assaut 

Cest exactement le scénano que nous sommes en train de vivre avec le four à micro-ondes comme éclaireur de pointe. 

Heureusement l’Europe a de Donnes cartes à jouer si elle en prend conscience. II y a en Europe de grands groupes, parmi les 



pour la bonne cause. 

Bon salon des Arts Ménagers. 


Yves PEIROTES 

Directeur Général Ekaxolux* Produits Blancs 


*1° fabricant mondial d’clectromén^er 
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REPERES 


ETRANGER 


Dollar : la baisse reprend, 7,31 F 


Chômage record en Grande-Bretagne 


Sur des marchés des changes toujours actifs, la baisse du dollar a 
repris via-à-vis de toutes les monnaies, notamment à Tokyo, où le 
c billet vert » a encore glissé i moins de 192 yen s, contre 193 yens 
précédemment. A Francfort, la devise américaine est retombée de 
2,39 DM à 2,3750 DM, avant de remonter un peu â 2,3825 DM. A 
Paris, le dollar a commencé par fléchir, de 7,34 F â 7,28 F, pour se 
raffermir un peu à 7,31 F. On a noté une forte tension sur les taux 
de I* eurofranc (traité hors de France), avec des pointes à 18 %, 
signe que le spéculation commence à jouer un réaménagement du 
SME des» le prochain mois. 


Nouveau record absolu pour le chômage outre* 
Manche^oà désormais un Britannique sur sept se 
trouve sans emploi. La détérioration du marché de 
remploi porte i 3*4 millions le nombre des ch ô meurs 
à la ^-janvier, soit 14,1 % de la population active. 
Un pourcent a ge qui, après élimination des fac t eurs 
saisonniers, reste sans précédent à 13*2 %. 

Un résultat particuUèreBKut décevant, le minis- 
tre de remploi, lord Young, Ta reconnu le 30 janvier. 
Le gouvernement avait cru déceler à Fautonme des 
sifpies dTaméUoratioa, contredits désormais par les 


monétaires des grandes manoeuvres autour de la 
baisse des cours du pétrole, Téqmpe an pouvoir a peu 
d’espoirs devoir se retourner la situation de remploi, 
qui lui est vivement reprochée par Foppositioa. Le 
dernier sondage de la Confédération de nndnstrie 
britamnqae fait apparaître me baisse en volume des 
commandes dans nndnstrie, qui s’estime, en outre, 
désavantagée par des taux d’intérêt très élevés. 


M. WILLIAM DRAPER 
QUITTE L'EXIMBANK 
POURLEPNUD 


M. William Draper a annoncé, le 
30 janvier, sa démission de la ban- 
que d’import-export Améri- 


que d’import-export améri- 
caine (Eximoanlc) qu’il présidait 
depuis le 13 juillet 1981. Appelé à 


Commerce extérieur : déficit record 
aux Etats-Unis 


Déjà affaiblie politiquement par l’affaire Wes- 
tiand, entraînée dans les remous économiques et 


Quant aux experts de l’OCDE, leur analyse de la 
situation du marché du travail en Grande-Bretagne 
n’est guère optimiste. Même s’ils n’exdtneat pas «ne 
baisse de 0£ % dn taux du chômage an cours des 
«fix-hutt mois à venh-. 


L'OCDE engage M™ Thatcher à prendre de ntHiveBes mesures pour l'emploi 


La déficit record du commerce extérieur américain en décembre, 
17,4 milliards de dollars, risque de raviver encore les pressions 
protectionnistes du Congrès. Ce déficit mensuel porte à 
148,5 mHiiards de dollars le solde négatif pour f ensemble de 
1985, taie dégradation de 20,4 % par rapport à 1984. Le Japon 
apparaît, une fois de plus, comme le principal fauteur de troubles 
commerciaux, les Etats-Unis ayant accumulé avec lui un déficit de 
49,7 mflKards de dollars l'an dernier - le tiers du déséquilibre 
global, - contra 37 milBards en 1984. Avec l'Europe de F Ouest, le 
solde négatif a atteint 27,4 mifKards et 22,2 mil Bords avec le 
Canada. Au total, les importations ont progressé de 6 % en 1985, 
alors que les exportations ont baissé de 2JL %. Un revers très 
partiellement compensé par l'annonce d'une progression de 0,9 96 
de l'indice composite des principaux indicateurs économiques en 
décembre dernier. Cette progression est la plus forte depuis janvier 
1985 et intervient après une hausse de 0,6 % en octobre et 0.2 % 
en novembre. 


Marine marchande : le « naufrage » 


Le tonnage de la flotte française a baissé de 32 % en 1985. Au 
1« janvier, on ne comptait plus que deux cent 
quatre-vingt-quatorze navires, soit trentehdeux de moins qu'au 
début de 1985. A cela il faut ajouter treize navires désarmés, soit 
en tonnage près de 20 96 du total de la flotte. En comparaison, les 
armateurs n'avaient que six bateaux en construction (en octobre 
damier). eLa Sotte française est aujourd'hui tombée i son niveau 
de le fin des années 60», a souligné M. Patrick Gautrat, délégué 
général du Comité des armateurs. 


Tout en reconnaissant le caractère 
satisfaisant « à maints égards * des 
résultats économiques britanniques, 
les auteurs du dernier rapport de 
l’OCDE sur la Grande-Bretagne en 
soulignent la vulnérabilité. En 
termes statistiques, la situation 
parait en effet encourageante : le 
tassement de l’activité, prévisible en 
1986. s’inscrit après trois années de 
croissance tendancielle de 3 %. 
L’inflation, portée à 18% en 1980 
par les premières mesures monéta- 
ristes, a été ramenée à 5 % et pour- 
rait même revenir à 4.S % d’ici à la 
fin de l’année. Les bénéfices des 
entreprises sont repartis en flèche, 
assurant une bonne reprise des 
investissements, et la rive progres- 
sion des r en tr é e s « invisibles • (divi- 
dendes, services, tourisme) devrait, 
en 1986 comme l’an dernier, large- 
ment compenser la dégradation du 
commerce extérieur pour assurer un 
excédent de 3,5 milliards de livres 
de la balance des paiements cou- 
rants. Le revers de la médaille existe 
pourtant 

Le chômage en est sans conteste 
l’élément le plus préoccupant. 


Reprenant sans nommer M“ Mar- 
garet Thatcher l'analyse que le pre- 
mier ministre n'a cessé de faire 
depuis son arrivée au pouvoir, selon 
laquelle la montée du chômage, en 
modérant la progression des salaires, 
doit aboutir à une amélioration du 
marché de l’emploi, tes auteurs du 
rapport concluent qu'en Grande- 
Bretagne • cet effet n'a pas assez 
joui ». L'affaiblissement du mouve- 
ment ouvrier n’a pas empêché un 
dérapage des salaires, dont la hausse 
de 7 à 8 % en rythme annuel dépasse 
largement l'inflation. Des relève- 
ments souvent justifiés par une meil- 
leure productivité, mais qui ont par- 
fois joué en faveur de réductions 
d'effectifs dans des entreprises sou- 
deuses de maintenir, leur* marges 
bénéficiaires. Un phénomène qui 
explique que tes 250000 emplois 
créés entre la mi-1984 et la mi- 1985 
l’ont essentiellement été dans les ser- 
vices. 

Dans l’industrie, la progression a 
surtout été due au développement 
du travail â temps partiel des 
femmes. Ramenés en données «à 
temps complet », les effectifs pour- 


raient même avoir diminué Tan der- 
nier. L’arrivée de 400 000 personnes 
sur le marché du travail a fait le 1 
reste. En en an, le pays a été ! 
confronté à 150000 nouveaux chô- 
meurs, et désormais quelque 1,3 mil- 
lion de Britanniques sont sans 
emploi depuis plus d’un an. 

Gonflement des salaires, manque 
de mobilité et de flexibilité, efforts 
insuffisants de la part des parte- 
naires sociaux, les raisons de ce 
revers sont multiples. L’OCDE 
engage malgré tout la Grande- 
Bretagne à prendre de nouvelles 
mesures en faveur des chômeurs de 
longue durée ou des régions les plus 
durement touchées. D’autant qu*nne 
part essentielle des ressources dn 
pays, celles de la mer dn Nord, sont 
appelées à plafonner avant long- 
temps, alors même que la produc- 
tion industrielle, en dépit dSin net 
redressement, était encore infé- 
rieure, à la mi- 1985, de 6 % à son 
niveau moyen de 1979, date de 
l'arrivée des conservateurs au pou- 
voir. 


depuis 1e 13 juillet 1981. Appelé & 
devenir administrateur du Pro- 
gramme des Nations unies pour le 
développement (PNUD), M. Dra- 
per s’est montré confiant en la possi- 
bilité d’un accord permettant avant 
longtemps de mettre un terme è la 
polémique sur les crédits mixtes an 
sein de rOreanisatioa de coopéra- 
tion et de développement économi- 

? ue (OCDE). Il estime que là 
rance se retrouvera isolée face à 
ses partenaires européens et surtout 
japonais, et que la part de l'aide 
inclue dans les crédits mixtes sera, 
comme te souhaitent tes Etats-Unis, 
accrue. 

Sous la présidence de M. Draper, 
PEximbank est devenue le fer de 
lance de l'offensive lancée par te 
président Ronald Reagan contre les 
pratiques commerciales jugées 
«déloyales» des concurrents des 
sociétés américaines et a utilisé, 
avant même que 1e projet ne soit 
entériné par le Congrès, une part du 
« trésor de guerre» de 300 mflKnna 
de dollars pour subventionner cer- 
tains contrats américains à l’étran- 
ger. 


• Japon: 2,1 % fmfbrin. - 
Les prix à la consommation ont pro- 
gressé de 2,1 % en 1985, l’un des 
taux d’inflation tes plus bas du der- 
nier quart de siècle. L’Agence de 
gestion et de coordination, qui 
annonce officiellement ce résultat, 
précase qu’il a été notamment dfi 
aux bas prix du fuel domestique, de 
F essence et antres produits pétro- 
liers et à une progression limitée & 
1,7 % Fan dernier des prix des pro- 
duits alimentaires. 


AGRICULTURE 


CONJONCTURE 


Buenos-Aires et Moscou 


UN TOUR D'HORIZON DE M. BARRE SUR LA SITUATION ÉCONOMIQUE 


renouvellent leur accord céréalier pour cinq ans 


Fragiles équilibres 


L’Argentine et FUmoa soviétique 
ont renouvelé l’accord quinquennal 
sur Tâchât par Moscou de 4,5 mil- 
lions de tonnes de céréales par an. 
Cet accord porte sur la période 
1986-1990. En cont re partie, il a été 
convenu que l’URSS fournirait à 
l’Argentine des machines-outils et 
des équipements pour une valeur de 
500 miûîons de dollars, afin de 


réduire le déficit enregistré par 
Moscou dans ses échanges avec 
Buenos-Aires. Selon l'agence Tass, 
l’URSS^ souhaite participer à des 
projets économiques communs avec 
l’Argentine pour la construction de 
machines et de matériels agricoles et 
ferroviaires. 


La vente de beurre concentré 
dans la CEE 


AU PE) D'UNE MONTAI. 


En six semaines, 
10 000 tonnes de beurre concen- 
tré ont été vendues, dont 
1 500 tonnes en France, a indi- 
qué, 1e jeudi 30 janvier, la Com- 
mission européenne. La vente de 
ce beurre, vieux de plus de dix- 
huit mois, qui a perdu une partie 
de son eau, entre dans un pro- 
gramme de résorption des excé- 
dents. La Commission espère 
qu’au cours de l’année 
40000 tonnes pourraient être 
écoulées, pour un coût total de 
90 millions d’ECU 
(I ECU m 6,65 F) dont les 
deux tiers sont financés par la 
taxe de caresponsabQité payée 

parles éleveurs. 

Les consommateurs, qui peu- 
vent acheter ce beurre à un prix 
réduit de 50 % par rapport- au 
prix du beurre frais, 1 utilisent 
pour la pâtisserie, et la cuisine. 

En plus de ce programme, la 
Commission envisage de distri- 
buer du lait dans les écoles 
(coût: 75 millions d’ECU) et 
d’encourager la consommation 
de matières grasses butyriques 
dans la pâtisserie, la boulangerie 
et les crèmes placées (coût 
175 millions d’ECU). 

Ces efforts paraissent faibles 
au regard de l’ampleur du stock 
de beurre dans la Communauté 
estimée à 1,2 millio n de tonnes. 
Pour l’ensemble des produits en 
surplus, la Commission estime la 
valeur du stock à 10*5 milliards 
d’ECU. Le coût du stockage et 
du déstockage est pour sa part, 
estimé à 4,4 milliards d’ECU, 
soit 1e quart dn budget agricole 
communautaire. 


Le développement des ventes de 
céréales argentines a été suscité par 
l'embargo partiel imposé fin 1979 
par l’administration Carter. L’Union 
soviétique, premier acheteur mon- 
dial, a alors diversifié ses sources 
d’a p p rov i sionn ement. Les exporta- 
tions argentines à destination de 
l’URSS ont été multipliées par huit 
entre les campagnes 1978-1979 et 
1980-1981. Un premier accord quin- 
quennal avait , été signé dès 1981 
pour régulariser ce courant commer- 
cîaL L'ensemble des grands exporta- 
teurs céréaliers disposent ainsi 
d’accords commerciaux à moyen 
terme, sauf la CEE. En France, les 
professknnels comme les pouvoirs 
publics estiment que de tels accords 
seraient nécessaires pour affirmer la 
vocation exportatrice de la Commu- 
nauté. 


M. Barre s’inquiète des consé- 
quences d’une baisse brutale des 
prix pétroliers. * Nous vivons une 
période d’assainissement, mais 
1’ incertitude reste grande' car tous 
les déséquilibres ne sont pas sur* 
montés », a-t-il déclaré, le jeudi 
30 janvier, au cours de la Journée de 
prévisions organisée par G AMA (1) 
sur le thème: « L’économie fran- 
çaise en 1986-1988 : quelles pers- 
pectives, quelles politiques. » 


des politiques énergétiques qui, un 
peu partout, commencent à porter 
leurs fruits ? 


Cette année, la conjoncture amé- 
ricaine restera dominée par tes défi- 
cits du budget et du commerce exté- 
rieur, à déclaré l’ancien premier 
ministre, qui a ajouté : « Le dollar 
baisse, mais le vent peut tourner. » 


Evoquant ensuite tes p e rspec tiv es 
de l’économie française et les politi- 
ques qui pourraient être menées, 
M. Barre s’est à nouveau réjoui des 
progrès accomplis depuis 1983. 
« Mais des problèmes demeurent », 
a-t-il aussitôt ajouté. Le premier 
tient au côté un peu artificiel de la 
situation présente : La baisse du dol- 
lar, 1e blocage des prix, la non- 
angmen ration des tarifs publics, 
minorent te taux d’inflation. 


ble crise financière : au niveau cen- 
tral et an niveau local, du fait de la 
décentralisation, dont on mesure 
encore mal lescoiffîéquçDce&. 


Le dérapage 
de la niasse monétaire 


sées», et Fon peut se demander n, 
-plutôt que de revenir aux formules 
anciennes d’encouragement aux 
investissements, •// n’y aurait pas 
lieu de proposer une gamme d’inci- 
tations dans laquelle pourraient 
choisir les' e nt re pri ses pendant une 
période donnée». 


Nous devons, a poursuivi en subs- 
tance M. Barre, nous interroger sur 
les retombées d’une baisse brutale 
des prix du pétrole. Bien des ques- 
tions se posent, a déclaré l'ancien 
premier ministre, et notamment 
celkHà : quelle sera la situation des 
pays producteurs de pétrole très 
endettés, comme le Mexique, le 
Nigéria, l’Indonésie, et quelles 
seront les conséquences sur le sys- 
tème bancaire américain? Quelles 
seront aussi les conséquences d’une 
forte busse des prix pétroliers sur 


Deuxième problème : l’évolution 
des finances publiques. Les 
dépenses et tes recettes budgétaires 
* devront être reconsidérées ». Le 
déficit de l’Etat, par le besoin de 
financement qu’il crée, évince les 
entreprises privées dn marché obli- 
gataire. Dc plus. Il maintient' des 
taux d'intêr&t élevés, a souligné 
M. Barre, qui a rappelé que l’Etal 
venait d’emprunter 32 milliards de 
francs. Les collectivités locales pose- 
ront des problèmes de financement 
analogues au cours des prochaines 
années. H pourrait y avoir, selon 
l'ancien premier ministre, une doo- 


L’insuffisance dn solde positif de 
notre balance commerciale en 
matière de produits manufacturés 
est une troisième cause d'inquié- 
tude : « Fondamentalement, a 
déclaré l'ancien premier ministre, 
nous avons besoin d’un solde positif 
de : 10 milliards de francs chaque 
mois dans ce domaine. » Or le solde 
moyen mensuel n'a été que d’à peine 
8 milliards de francs sur l’ensemble 
de 1985, et est même descendu à 
6 milliards de francs sur le second 
semestre. 


L Investissement est te quatrième 
motif d’inquiétude, de M. Barre, qui 
a souligné que, depuis 1970, la for- 
mation de capital était insuffisante, 
mis â part quelques brèves périodes 
de reprise : 1976, fin 1978, au début 
de 1980, la période actuelle. - Les 
charges pesant sur les entreprises 
doivent être à tout le moins stabill- 


Après avoir souligné que « la 
masse monétaire est actuellement 
en train de dérapa 1 et que cela [TJ 
inquiète ». M. Barre, en réponse à 
nne question, a déclaré que les 
entreprises reconstituaient actuelle- 
ment leurs marges à cause de là 
sous-indexation des salaires et non à 
cause de la désindexation. Mais le 
redressement de la situation des 
entreprises ne peut se faire durable- 
ment sur nne progression des 
salaires inférieure è celle des prix, a 
conclu F ancien premier ministre. 


(1) Groupe d'analyse mîcroéconomj- 
qué appliquée, dirigé par Raymond 
Oxurbis ; G AMA est associé à l’omver- 
tité de Paris-Nanterre et an Centre 
national de la recherche scientifique. 


que 


vos investissements ne deviennent 
pas des châteaux de cartes ? 


• Earotineylaad * protestation 
des agriculteurs. - Les syndicats 
agricotea de Lagny-sur-Marne et de 
Crécy-la-Cha pelle (Seine-et- 
Marne) protestent contre 1e projet 
de construction tTEnrodisneyiand 
(parc d’attraction) sur le rite de 
Marne-Ia-Valléc. Les agriculteurs 
font valoir qu'ils sont installés sur tes 
terres tes plus fertiles de France. 


; A quoi sert de gagner un milBon 
sur vos placements si yous en per- 
dez deux, faute (finie gestion sur 
mesura? 

Savez-vous que c’est avant l'intro- 
duction en Bourse qu'il faut faire 
donation t)e vos titres? Après, il 
sera trop tard. 

Etes-vous sûr de connaître le mo- 
ment idéal pour monter votre so- 
ciété familiale ? Doit-elle être châ- 
le, anonyme, SARL? 

Pour valoriser votre patrimoine, il 
vous faut une stratégie. 


Et du temps. Or, clest à votre vie 
professionnelle que vous consa- 
crez votre matière grise. 

Votre fortune ne mérite-t-elle pas 
aussi les meilleurs spécialistes? 
Pour vous, Paribas a investi en ma- 
tière grise. 

Des équipes d’experts prennent en 
charge chaque type de problème, 
ils sauranttrouver la solution adap- 
tée â votre problème. 

Paribas Conseil en Patrimoine: 
une gestion à la mesure de vos exi- 
gences. 


PARIBAS 
TêL: 42980238 



«CS 





PARIBAS, CONSEIL EN PATRIMOINE 


Commission ne peut accorda des 
exemptions à la pleine application ' 
*5 règles de concurrence que s’il 
existe suffisamment de liberté dans 
{*JF nime , J es capacités et des 
tarifs », c’est-à-dire que chaque 
transporteur devrait pouvoir fixer le 
nombre des sièges offerts et tes prix 
pratiqués en fonction de son appré- 
ciation du marché. 

M. Sutherland a conclu : * La 
Commission est déterminée à faire 
aboutir, ses projets de libéralisation 
(».). La mise en œuvre de ses plans 
s accélérera au cours des mois à 
venir, r » 



législatfv 
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SOCIAL 

JOURNÉE D'ACTION CONTRE LA FLEXIBILITÉ 

Plus de manifestants à Paris mais un faible écho 


A Rssue de sa journée nationale d’action 
de tM h OT, dans une déclaration de son 

teean cwrfédéral, estime qae « les nomfcreœes ûrf- 

/ aSMinWe ® e »^ délégations, 
«rrâsde trarai^ etc, ont en <m éebo qui tnuiuit 
Fexpnsooa d'an mêcoatentemeat gnuHÜssaat et 
rfto engagement dans Dtctioa d*aa nombre de 
aatoiés pfas important». La CGT parie de «cen- 
taines et centaines de milliers de signatures- sur 
sa pétition contre le projet de loL 


Pins importante que celle du 19 décembre - de 
10 000 à 12 000 manifestants à Paris, contre 
8 000 à 10 009 — cette journée a été d'un niveau 
inférieur à Faction interprofessionnelle du 24 octo- 
bre 1985 : 25 % de grévistes & EDF (contre 35 % 
le 24 octobre), 10 % à la SNCF (contre 15 %). 
Dans la capitale, il y a eu des « coupures sau- 
vages » de courants. On a recensé 2 500 manifes- 
tants à Marseille, 2 000 1 Bordeaux, 600 au Havre 
et à Rouen, 2 000 à Lyon, 1 000 à Nantes et 
1 200 à Saint-Nazaire. 


« Aux législatives, on s'en souviendra » 


La CGT n’a pas fait le plein lois 
oe sa manifestation parisienne, le 
30 janvier de l’Opéra l la Rfipubli- 
que, même a elle a réuni, avec 

à i 12 000 manifestants 
(50 000 selon la centrale) plus de 
monde que lors de sa précédente 
journée nationale du 19 décembre 
(de 8 000 à 10 000). Mais le 
24 octobre, lors de sa première jour- 
née nationale înterprofesskmnelle 


depuis 1981, elle avait fait défiler à 
Paris plus de 25 000 personnes. Pre- 
nant la parole avant que le cortège 
ne se mette en marche, M- Edmond 
Amiable, secrétaire général de 
Funiou régionale de l’Ile-de-France, 
a vivement dénoncé le projet de loi 
sur l'aménagement du temps de tra- 
vail, faisant état de 120 000 signa- 
tures sur la pétition nationale dans 


Le décalage 


A l’occasion de sa quatrième jour- 
née d'action contre le projet de loi 
sur l’aménagement du temps de tra- 
vail, la CGT aura pu constater, une 
fois encore, qu'elle n'est • en 
phase » ni avec la majorité des sala- 
riés, ni avec {'opinion. Dans son 
numéro du 3! janvier, l’Humanité- 
Dimanche publie un sondage réalisé 
par I1FOP (1) qui... ne manque pas 
de saveur (comme le roman-photo 
qui l’accompagne). Interrogés pour 
cannaltre leur attitude • si les chefs 
d’entreprise décidaient seuls des 
rémunérations contre l'avis de ta 
majorité des salariés et de leurs 
syndicats », 52 % des Français 
répondent que ce serait « grave » et 
28 % que ce serait « tris grave ». Si 
les mêmes employeurs « imposaient 
les horaires et les jours de travail ». 
toujours contre l'avis de la majorité 
des syndicats, 50 % estiment que ce 
serait « grave » et 22 %. « tris 
grave 

De telles réponses — données 
aussi par une large majorité d’élec- 
teurs de l'opposition — ne sont guère 
étonnantes. Ce qui est k phis surpre- 
nant, c’est la conclusion qu’en tire - 
1’ Humanité-Dimanche : * Les per- 
sonnes interrogées s'affirmera nette- 
ment opposées aux dispositions du 
projet de loi actuellement discuté 
au Sénat ». Le sondage se garde 
bien d’interroger directement sur le 
contenu du projet de loi, se conten- 
tant de demander aux Français si, 
d'après ce qu'ils savent, telle ou telle 
disposition figure dans le texte , 
(révélant ainsi une faible connais- 
sance). Mais qu'importe, pour le PC 
le verdict est clair. 

Si, comme le prétend 
l’ Humanité-Dimanche. 80 % des 
Français sont • contre les projets du 
CNPF, de la droite et du PS » sur la 
flexibilité, si, comme l'affirme dans 
son tract l'Union régionale d'Ile-de- 
France, • des millions de salariés 
ont participé » aux nombreuses 
actions de la CGT, il est étrange que 
la centrale n'ait obtenu pour sa qua- 
trième journée d’action qu'un résul- 
tat aussi maigre. Quel décalage! 
Car, là aussi, le verdict est sans 
appel : les perturbations ont été 
extrêmement faibles dans le secteur 
public, les arrêts de travail ont été 
rares dans le secteur privé. Pour 
l’ensemble de la régie Renault, 
seules 1 998 personnes (2,9 % des 
effectifs présents) ont, selon la 
direction, participé à des 
débrayages. Certes la manifestation 
parisienne a rassemblé plus de 
monde que le 19 décembre dernier, 
mais cela ne représentait au mieux 
que 12 000 personnes. 

• La CGT a de nouveau échoué 
dans sa tentative de mobilisation, les 
slogans politiques et anti-socialistes 
des manifestants montrant de sur- 
croît qu'elle ne rassemble plus, à six 
semaines des élections, qu’une partie 
de son noyau communiste. Un tel 
calcul est dangereux pour le lende- 
main du 16 mars. M. Henri Kxa- 
sucki ne l’ignore pas, mais il 
n'entend pas pour autant baisser la 
garde d’ici là, considérant que 
■ aussi longtemps que la menace 
existe, il faut réagir et ne pas se 
laisser faire ». A ia mi-février, la 
CGT devrait apporter solennelle- 
ment sa pétition nationale — pour 
laquelle elle parle déjà de succès — à 
l’Assemblée nationale (selon le vau 
de M. Krasucki) ou à l’Elysée 
(selon les souhaits de l’aile 


« dure »). Puis, le 25 février, à deux 
semaines et demi, des élections, elle 
organisera une journée nationale sur 
les droits de l’homme et les 
- atteintes aux libertés syndicales » 
(les licenciement de militants, 
comme celui, stupide et inadmissi- 
ble s’il n'est effectivement dû qu'au 
fait d'avoir accordé une interview à 
l'Humanité, d’un salarié de Sumi- 
tomo à Montluçon, alimentant sa 
campagne). La cible sera encore le 
PS. Maïs, en multipliant les échecs, 
la CGT accumule aussi les risques. 

MICHEL NOBLECOURT. 


(1) Huit cents interviews ont été 
effectuées par téléphone du 21 an 
24 janvier auprès d'un échantillon natio- 
nal représentatif de h population fran- 
çaise adulte. 


sa région. « Au Sénat, comme à 
l'Assemblée nationale, a-t-il souli- 
gné, les élus communistes font 
entendre la voix des travailleurs. • 

En tête du cortège, devant une 
banderole comportant une inscrip- 
tion sans équivoque (« le sale bou- 
lot. c'est la politique de régression 
économique et sociale du patronat 
et du gouvernement »), avaient pris 
place M. Henri Krasucki et les 
membres du bureau confédéral à 
l'exception des deux socialistes 
(MM. Gaumé et Deluchat), qui 
brillaient par leur absence. Dans le 
défilé, on remarquait de très nom- 
breux employés communaux, des 
agents des hôpitaux et des services , 
publics de la région parisienne, des ; 
ouvriers du livre. Les délégations 
du secteur industriel ou bancaire : 
étaient plus maigres, et on ne comp- i 
tait qu'un groupe restreint (moins 
de 300 personnes en rang serrés) 
derrière la banderole de Renault- 
Billancourt et peu de salariés du 
« privé». 

Les slogans reflétaient parfaite- 
ment l'ambiguïté de l'objectif 
mêlant les formules syndicales - 
- union, aetton avec ia CGT ». • la 
flexibilité, non. non. non», et les 
mises en garde politiques - - flexi- 
bilité nous on n’en veut pas. aux 
législatives on s'en souviendra ». 

• Mitterrand, t’es foutu, la CGT est 
dans la rue ». 


- ENTREPRISES 

t 

Matériel professionnel de TV : 
Philips s'associe avec Bosch 

Pour faire pièce à ia concurrence japonaise, la firme néerlandaise 
Philips va créer une filiale commune avec l'ouest-allemand Bosch, 
spécialisée dans la fabrication de matériel TV. La nouvelle société. 
Euro Télévision Systems (ETS) aura son siège à Darmstadt, en RFA, 
et les deux partenaires y participeront initialement à part égale. 
ePtus tard, Bosch devrait acquérir une part majoritaires, précise le 
communiqué publié par Philips. ETS devrait réaliser un chiffre 
d'affaires d'environ 500 millions de deutschemarks (1,5 milliard de 
francs), soit prêt de 14 % du marché mondial, et se placer en 
troisième position derrière les leaders japonais Sony et Hitachi. 
Cette opération constitue la seconde alliance de Philips et de Bosch 
pour contrer la domination des firmes électroniques japonaises. En 
novembre, une filiale de Bosch avait acquis une participation de 
20 % dans Grundig. Les deux firmes échangeant leur production de 
TV couleur et d’autoradios {le Monde du 1 5 novembre 1 985). 


Accor rachète 
la majorité des actions 
des hôtels Ibis 

Le groupe français Accor, 
actionnaire à 47,1 % de la 
société Sphère, a racheté à la 
compagnie financière La Hénin 
sa participation dans cette 
société qui possède 166 hôtels 
deux étoiles Ibis et Urbis. 

Le montant de (a transaction 
s’élève à 100 millions de francs. 
Accor porte ainsi à 94,4 % sa 
part de capital dans la société 
Sphère. 

La Hénin a estimé que la poli- 
tique d'investissements menée 
par Accor limitait excessivement 
ia distribution des bénéfices de 
Sphère. 


Nestlé-RFA 
prend le contrôle 
de Herta 

La filiale allemande du 
groupe Nestlé va prendre le 
contrôle majoritaire du groupe 
de charcuterie Herta, dont il 
détenait déjà 26 %. En 1985, 
Nestlé-Allemagne a dégagé un 
chiffre d'affaires de 3,95 mil- 
liards de deutschemarks 
(J DM = 3 F), en progression 
de 14 % par rapport à 1984. 
Herta a, pour sa part, réalisé un 
chiffre d’affaires de 1,1 milliard 
de deutschemarks et emploie 
5 000 personnes. Le nouveau 
groupe, au San duquel les diffé- 
rentes filiales de charcuterie 
seront réorganisées, franchira la 
barre des 5 milliards de deuts- 
chemarks de chiffres d’affaires. 


NOMINATIONS 


• Au CNPF, M. RAYMOND 
FAUVART, soixante et un ans, 
président-directeur général de la 
société Fïves Cail Babcock, a été 
nommé président de la commis- 
sion internationale. Il remplace 
M. Claude- Noël Martin, président 
du groupe générai Biscuit. Par 
ailleurs, la représentation du 
CNPF auprès de la Communauté 
européenne et de l'Union des 
industries de la CEE a été confiée 
à M. Michel Collas, président de 
la chambre syndicale de la sidé- 
rurgie française et PDG des éta- 
blissements Arbel. 

• A la compagnie fran- 
çaise BASF, filiale du groupe 


chimique allemand BASF, 
M. JEAN-PIERRE DELABARE. 
cinquante-trois ans, vient d'être 
nommé directeur général. Depuis 
1984. il était directeur général 
adjoint et membre du conseil 
d'administration. 

ERRATUM. — Le conseil des 
ministres du 29 janvier a nommé 
M. Jean-Claude ffirel délég ué 
général à la stratégie des PTT st 
non M. Jean-Claude Michel, 
comme une coquille nous’ Ta fart 
écrire dans nos premières édi- 
tions du 3 1 janvier. Cette déléga- 
tion générale vient d’Stre créée 
dans le cadre d’une réforme des 
PTT. 


AMÉNAGEMENT DU TEMPS DE TRAVAIL 

La seconde partie du rapport Taddei 
prône ('utilisation à plein temps des équipements 


• Missioa accomplie» pour M. Dominique non marchand! 

TaddeL Comme prévu, U a remis au premier ministre, secteur indus 

le 15 janvier, les cooclnstons de la seconde partie de propositions qm 

sou rapport sur l'aménagement Ai temps de travail Vaucluse, qui « 

lié à l'allongement de la durée d'utilisation des « Quel que soit 

équipements. Avec les recommandations pouvant cette question a 

s’appliquer dans le secteur des services marchands et une mission per, 

• Tour Indique une perspective de rait son temps de travail diminuer et 
reprise pour la croissance, et. si cela recevrait une contrepartie finan- 
ce confirme, nous allons nous heur- cière. L'employeur n aurait pas à 
ter à un goulot d’étranglement, supporter un effort trop grand et 
celui de nos capacités de produc- gagnerait en temps d'utilisation des 
tfan », observe M. Taddei, persuadé équipements. Four ia Sécurité 
que, « pour éviter l'augmentation sociale, enfin, le volume des cotisa- 


des importations, il n’y aura d’autre 
solution que de gérer rallongement 
de la durée d’utilisation des équipe- 
ments ». La raison de cette affirma- 
tion? La durée moyenne d’utilisa- 
tion était de 53 heures par semaine 
en 1973. Elle est tombée à 45 heures 
en 1982, et « il y a là un gisement de 
capacités utilisable pour une reprise 
durable et saine ». 

Dans l’industrie, outre les 
mesures déjà préconisées et dont 
certaines font l'objet de l'actuel 
débat sur l'aménagement du temps 
du travail pour ce qui est des varia- 
tions d'activité dues à l’évolution du 
carnet de commandes, d'autres peu- 
vent être mises en œuvre. 

Parmi ces dernières, il y a les pos- 
sibilités offertes par un dispositif ori- 
ginal d'exonération des charges 
sociales pour les heures compensées 
acquises, mis au point avec l’aide 
d’un groupe de travail désigné par 
M“ Georgina Dufoix, ministre de la 
solidarité nationale. Son principe ? 
Lors du passage au travail en équipe 
ou de (augmentation du nombre 
d'équipes qui entraîne la réduction 
du temps de travail, une exonération 
• totale et permanente » des charges 
sociales payées par l'employeur 
serait accordée sur les heures rétri- 
buées au-delà des heures effective- 
ment travaillées. Un exemple ? Pour 
les salariés dont l’horaire de travail 
serait ramené de 39 henres à 
31 heures, le salaire pourrait être 
calculé sur la base de 35 heures 
(compensées à 50 %). Grâce à l’exo- 
nération des charges sociales sur 
cette différence de 4 heures, le sala- 
rié serait, en fait, rémunéré pour une 
équivalence de 37 heures en salaire 
net, soit une compensation à 75 % de 
ses revenus d'origine. 

« Tout le monde y gagnerait », 
affirme M. Taddei. Le salarié ver- 


rions augmenterait avec les néces- 
saires embauches, et le poids des 
chômeurs les dépenses s’en 

trouverait allégé. En outre, le sys- 
tème ne nécessiterait pas un contrôle 
supplémentaire, puisque son déclen- 
chement serait lié • non pas à la 
création d’emplois, mais à la décla- 
ration déjà obligatoire du change- 
ment du nombre d'équipes ». 

Dans les services non marchands, 
différentes propositions sont avan- 
cées, plus prudentes par nécessité. 
Ainsi, Je rapporteur préconise que 
l'Etat ne finance que les équipe- 
ments publics dont l’utilisation 
ferait l’objet d'un aménagement dn 
temps de travail. De même pour les 
équipements existants, dont les cré- 
dits de fonctionnement seraient 
conditionnés par de telles mesures. 
De même également pour les prêts 
consentis aux collectivités locales. 
Dans ce cas, le comité régional des 


non marchands et après celles imaginées sur le 
secteur industriel, ce sont finalement vingt 
propositions que formule r ancien député socialiste de 
Vanclnse, qui envisage .déjà la suite à leur donner. 
« Quel qae soit le gouvernement; dit-fl. Il fandra qoe 
cette question soit suivie, et je pense, par exemple, à 
noe mission permaoestte tTêtnde interministérielle. » 
vail d imin uer et prêts, où siègent des élus et le com- 
Lrepartic finnn - missaire de la République, pourrait 
nnuraiL pas à fixer de nouvelles règles et déclarer 
trop grand et prioritaires les équipements pour 
d'utilisation des lesquels 0 y aurait un engagement, 
r la Sécurité D e f a ç 0n plus audacieuse, 
ifÜ < ^ 5a ~ M. Taddei voudrait également per- 
mettre la modulation des horaires de 
décernes s^n travail dans les services marchands 
nouticle sys- 011 0011 marclm nds au niveau local : 
nas un contrôle *° n posait très bien organiser 
qne son déclen- une cohérence inter-services dans 
• non pas à la une v ’^ e ou dans un département, 
mais à ladécla- grâce à une concertation de tous les 
tire du change- intéressés», qu'ils soient comme r- 
juipes». çanis, administrations ou services 

□on marchands, publics, estime l’ancien député 
ions sont avau- socialiste, qui met en cause « l’inco- 
i par nécessité, hérence complète des horaires dans 
■ préconise que différents services, pénible pour 
lue les équipe- /‘usager ». 

11 *! Utaisat, ü n Etant persuadé que ces préoccu- 
nénagement du parions comme ces suggestions 
meme pour les s'imposeront à tous, M. Taddei 
ts, dont les cré- affinne qu'au -delà de son rapport 
ces travaux alimenteront longtemps 

Æ “f°™ r d4tat ï» »■“ p“ p* 

ctivités locales, detrecios. 

ité régional des ALAIN LEBAUBE. 


LE DEBAT AU SÉNAT 


Le règlement, c'est le règlement 


A une allure d’escargot, la discus- 
sion du projet de loi sur l'aménage- 
ment du temps de travail continue 
au Sénat. La séance a été levée dans 
la nuit du jeudi 30 au vendredi 
31 janvier après la demande de véri- 
fication du quorum formulée par 
M. James Marson (PC). 
M. Etienne Dailly (Gauche dém.), 
qui présidait la séance, a expliqué 
que les membres du bureau 
n'étaient pas en mesure de constater 
le nombre de sénateurs présents 
dans l’enceinte du palais. 

L’examen de l'article premier 
devait donc se poursuivre ce ven- 


UE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS DU JOUR 

UN MOIS 


DEUX MOIS 

SIX MOIS 


+ bw 

+ haut Rap. +ou dép. - 

Rap. +oa dép. -I Rap. +ou dtp. - 

SEM 

7,2825 

74875 + 

45 

+ 68 

+ 

95 

+ 125 .+ 

300 

+ 400 

Sera. 

54105 

5,1158 - 

83 

- 65 

- 

166 

- 134 - 

384 

- 296 

Yen (IM) ... 

3,7865 

3.7906 + 

71 

+ 82 

+ 

150 

+ 171 + 

509 

+ 571 

DM 

3*0644 

3,0678 + 

97 

* 109 

+ 

209 

+ 228 + 

637 

+ 694 

Flora 

2,7123 

2,7121 + 

62 

+ 71 

+ 

133 

+ 148 + 

413' 

+ 460 

FA (U»)... 

14j7S3 

143918 - 

429 

- 338 

- 

998 

- 847 - 

1547 

-1166 

FA 

3/M97 

3*139 + 

126 

+ 143 

+ 

267 

+ 291 + 

830 

+ 900 

L(IOHI) ... 

4*4898 

4.4957 - 

479 

- 438 

_ 

617 

- 553 - 

1985 

-1854 

£ 

103157 

103300 - 

308 

- 272 

- 

667 

- 610 - 

1813 

-1639 


TAUX DES EUROMONNAIES 


SIA}..... 1 7/8 

DM 4 1/2 

florin 5 5/8 

FJL(IOO).. 9 1/8 

Fi 22 

L(1N0) .. 16 

C 12 1/8 

F.fnaç. . 7 7/8 


8 1/16 715/16 

4 3/4 4 9/16 

5 7/8 511/16 
18 1/8 11 1/2 


U 3/8 12 5/8 
9 1/8 15 1/2 


81/16 715/16 8 1/16 715/16 8 1/16 
411/16 4 9/16 411/16 4 9/16 411/16 
513/16 511/16 513/16 511/16 5 D/16 
12 1/2 12 1/4 13 1/4 10 5/86 11 1/2 
4 3/16 4 1/16 4 3/16 4 1/16 4 3/16 

23 3/8 21 3/4 22 3/4 17 7/8 18 1/2 

Il 3/4 12 5/8 12 3/4 12 5/8 II 3/4 

18 1/2 16 19 U 1/2 15 


Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 
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INSTITUT SUPÉRIEUR DES AFFAIRES 


Apprendre le management 

en 18 mois à l’ISA 

et récolter le miel de la ruche de Jouy-en-Josas 

*sa Un programme de 3 e cycle concentrant le meilleur du 
Centre HEC.ISA sur le campus de Jouy-en-Josas : 110 pro- 
fesseurs spécialisés, 3 000 cas, Z 02 ordinateurs et termi- 
naux... Un enseignement par groupes compacts et motivés. 
Le sceau d'excellence pédagogique de la Chambre de Com- 
merce et d'industrie de Paris. 1 000 postes offerts chaque 
année à nos 100 diplômés. Admission sur dossier et entretien. 
Critères : Diplôme supérieur ou 3 ans de fonction cadre en 
entreprise. Personnalité riche, compétente et motivée. 

Réunion d’information 

Réunion d'information le 4 février 1986 à 18 h 30, Cercle 
France-Amérique, 1 er étage, .9, avenue Franklin-Roosevelt. 
Paris (8 e ), métro Franklin-Roosevelt Renseignements : 
tel 39-56-24-26 ou écrire à ISA 783 50 Jouy-en-Josas. ga 

CENTRE HEC.ISA DE JOUY-EN-JOSAS 
CHAMBRE DE COMMERCE ET D’INDUSTRIE DE PARIS 


dredi matin après que l'opposition, 
majoritaire au Palais du Luxem- 
bourg, eut voté la suppression de 
l’article I-B et amendé - contre 
l’avis du gouvernement - l’article 1- 
C relatif à la récupération des 
■ ponts». Comme la veille, socia- 
listes et communistes se sont 
retrouvés dans l'hostilité aux propo- 
sitions de la commission des affaires 
sociales. Ces retrouvailles éphé- 
mères au moment des scrutins ne 
sont pas en mesure de masquer 
l’opposition profonde entre les deux 
ex-partenaires de l’union de la gau- 
che. Les communistes profitent en 
effet de ce débat pour passer au cri- 
ble de la critique le bilan social du 
gouvernement et entendent faire la 
démonstration qu'ils peuvent - tout 
comme la droite l'avait montré lors 
de la bataille sur l'école - faire 
reculer le gouvernement. 

Sur ce point, les communistes 
avancent des arguments qu’utilisait 
naguère la majorité sénatoriale au 
nom de la défense des droits du Par- 
lement Ainsi, le recours à l’irreceva- 
bilité, destiné à éviter la discussion 
des sous-amendements déposés par 
les communistes, à l’initiative de 
M. Michel Delebarre, ministre du 
travail, et qui a été approuvé à la 
fois par les sodalistes et la majorité 
sénatoriale, fait dire à M" Hélène 
Luc, présidente du groupe commu- 
*nisie, que • les droits du Parlement 
sont bafoués». M. Charles Leder- 
man (PC) s'est appuyé pour le 
démontrer sur une décision du 
Conseil constitutionnel en date du 
17 mai 1973. Ilyest précisé que ■ le 
droit de sous-amendement est indis- 
sociable du droit d’amendement » 
et que - une réglementation de la 
recevabilité des sous-amendements 
ne peut être jugée conforme à la 
Constitution que dans la mesure où 
elle ne risque pas d’aboutir à la 
suppression arbitraire de présenter 
un sous-amendement ». 

Le débat sur l'aménagment du 
temps de travail se double, comme il 
était prévisible, d’un débat juridico- 
politique. La majorité sénatoriale 
manifeste une certain agacement de 
ne pouvoir maîtriser le rythme de la 
discussion. M. Jean-Pierre Fourcade 
(Fil), président de la commission 
des affaires sociales, qui ne cache 
pas son désir de parvenir au vote du 
texte modifié par le Sénat, souhaite- 
rait une application du règlement 
conforme à sa volonté. Il se retrouve 
face à M. Dailly, qui, présidant la 
séance, se considère comme le gar- 
dien rigoureux d’un règlement quL à 
force d'être modifié au cours des 
ans, contient des rigidités qu’il 
estime ne pouvoir transgresser. 

La majorité sénatoriale entend 
désormais se distinguer des socia- 
listes dans sa volonté d’empêcher 
l'enlisement dn débat. C’est ainsi 
que M. Adolphe Chauvin (Union 
centriste), au nom de la majorité 
sénatoriale, a annoncé que, bien 
qu'hostile à tous les amendements 
déposées par le Parti communiste, 
elle s'abstiendra de participer aux 
scrutins y donnent lieu. Ainsi, la 
majorité sénatoriale, comme l’avait 
fait l'opposition minoritaire à 
l’Assemblée nationale, veut que soit 
le plus évident possible l'affronte- 
ment entre PS et PC. 

ANNE CHAUSSEBOURG. 


I 
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LE DEVELOPPEMENT 
EN BONNE COMPAGNIE 

LA COMPAGNIE FINANCIERE DE SUEZ AUGMENTE SON CAPITAL 


7 OuqMMiatiùu<U 

par éwlm'oo de 2.163.345 w flBc a b «T h n nslte— ea I pri v8 *fl»« 'CJUP* 

avec droit pitfcenli el de aonacrïptîaa (1 pour 6) rtimi aux actûxmaires 
«t aux porifon dr CJLP- 
Prix d’èmiasîon : F 825- 
joniiuniv s 1" janvier 1986. 

Délai de aouacripüon : 3 février an 13 mon 1986- 
SÔoacri ptioiia reçue» 1 la BANQUE INDQSUEZ. 

C^^fuMû^de-omie. 

de LQ56.644 lois de 6 droits de so o swlpti oo 

Date de rO.P.V.s 3 février 1986. 

Prix d'offre : F 75 par lot de 6 droit». 

Date limite de imite de» ordre» d'adut : 3 février avant 11 braie». 
Modal îté» de l'O-P.V. définie» par a via à la Cote Officielle de» Ameuta 
de Cban je du 27 janvier 1986. 

ÛSIMMB DKHV DE 1015 ïîjÊïlji rBfGdfflHifTÎRtfvÔÔlUf 
DE S0USCKK AUX CIP. CORRESPONDANTS. I RAISON WIH Ci J. PK LDI 

ls lois de néons othbuë ne sbbont ms négooabus. 

Prix d'ao>ful*ïtion d'un CXP-: 

achat d’an lot F 75 + «ona cri ption F 825 ■ F 900 «oit : 

— 18% de décote «tr le cour» moyen du t" bd 21 janvier 1986, de F U 00. 

— 30% de décote sur la valeur intrinaêqne estimée à fin 1985, de F L30Q. 

— 0,9 Coi» l'actif net comptable consolidé estimé à fin 1985. 

» 9 foi» le bénéfice net consolidé estimé de 1985. 

COMPAGNIE 

FINANCIERE 

DE SUEZ 

Bob Ai 27 jorâ 1986. Nota fMonnalin tant b b déposition da patte (m COB tf 86-24 ik 21 jante 1986). 


AMERICAN BRANDS, INC. 


LE MEILLEUR EXERCICE 
AVEC UN QUATRIÈME TRIMESTRE RECORD 
BÉNÉFICE ANNUEL DE US $ 421 MILLIONS 


Pour le quatrième trimestre 1985, te 
bénéfice par action ordinaire a aug- 
menté de 7 % se situant i 1,98 dollar, 
contre 1,85 dollar pour la même période 
1984. Le chiffre d'affaires a augmenté 
de 18 % et s’est établi à 1,9 milliard de 
dollars, contre 1,6 milliard de dollars au 
quatrième trimestre, et le bénéfice net à 
1 13 miDions de dollars, ce n t r e 106 mil- 
lions de dollars. 

Le chiffre d'affaires annuel a atteint 
73 milliards de dollars, contre 7 mil- 
liards de dollars en 1984. 


Mbe en paiement du dividende 

Le conseil tT administration d’Ameri- 
can Brands, Idc. annonce la mise en 
paiement, le 1* mare 1986. d’un divi- 
dende trimestriel de 1,0125 dollar par 
action ordinaire pour les actionnaires 
inscrits sur les livres de la société à la 
date du 6 février 1986. 

Nota : Le communiqué complet en 
anglais est A disposition sur simple 
dema n de adressée à la Banque Paribas, 
réf. 221, 3, rue d’Amin, 75002 Paris. 


CRÉATION DE SICAV 

LE PORTEFEUILLE DIVERSIFIÉ 
Société d'mvBctfssamefit à capital variable 

La Charge Michel NouaUbetas, Via Banque, Via Assurances Vie, Duméml 
LeUé et Groupe Zurich Fiance viennent de créer une oourcüc SICAV : Le Porte- 
feuille diversifié an capital initial de 50 millions de francs. 

L’o uwrim e ao public a eu tien le 15 janvier 1986. 

Cette SICAV aura pour politique, i travers une diversification internationale, 
de co nstitu er un portefeuille composé de valeurs mobilières de toute nature. Elle 
privilégiera la recherche de plus-value et s’adressera & la clientèle particulière, an 
compagnies d’assurances (en conformité avec les articles R332 2 et 3 du code des 
assurances), aux caisses de retraite et aux organismes régis par le code de la 
mutualité. 

Le portefeuille sera investi i 51 % en valeurs françaises, ce qui permettra & 
cette SICAV d’être admise en couverture des réserves et provisions tedûnques de la 
cl ientèl e institutionnelle. 

Lors des réunions des fondateurs et du conseil d’administration tenus le 
6 décembre 1985, la composition du conseil d’administration a été définie co m me 
suit: 

• Président-directeur générai : M. Henry Fremiot- 

• Vice-président-directeur général :M. Jean-Claude Labarraque. 

• Administrateurs ; 

- Via Assurances Vie; 

- Via Banque représenté par M. Jean-Pierre d’Araquy, directeur général 
adjoint; 

- Groupe Zurich Fiance représenté par M. Mathieu Feffer, responsable des 
valeurs mobilières; 

- DuméaD Leblé S-A. représenté par M. Jacques-Antoine de Geffrier, 
directeur général; 

- SCS Michel Nouiflhetas re pr ése nté par M. Michel Nduaflbetas, gérant; 

- M. Patrick Bindschedler; 

- M- Christian Cambicr; 

- M- EricDuret; 

- M. Georges Hervet; 

- M. Olivia 1 Michel; 

- M. Jean de Moatmort; 

- M. Edouard Vehen. 

• Censeurs : M. Pierre Dîn ; M. Guy Cochet 

La gestion de ce portefeuille est assurée par M. Jean-Claude Labarraquc, et les 
dépositaires sont: 

- SCS Michel Nouaübetas, 8, rue Vï vienne, 75002 Puis; 

- Via Banque, 10, rue Vcrfney, 75002 Paris. 

Les ordres de souscription et de radiât sont enregistrés chez les dépositaires, 
chaque jour ouvré, avant 10 heures. 

Lien de publication de la valeur liquidative : chez ks dépositaires et dans la 
Cote Detfossés. 



COMPAGNIE 
DES SALINS DU MIDI 
ET DES SAUNES DE L'EST 


En plein accord avec la Compagnie 
des Salins du Midi et des Satines de 
l’Est et son principal actionnaire, la 
Compagnie La Hénin, la Compagnie 
financière de Suez vient de vendre sa 
10 % dans le capital des 
du Midi L’acheteur en est 
l’Union (FEtudes et d’investissements, 
filiale de la Caisse nationale de Crédit 
agricole, spécialisée dans oe type d’opé- 
ration. 

La Compagnie des Salins da Midi et 
des Salines de TEst, dont les productions 
méridionales (sel de mer. jus de raisin et 
vins-.) sont agricoles, entretient depuis 
toujours, avec le groupe du Crédit agri- 
cole, des relations étroites et confiantes 
que cette opération ne manquera pas de 
renforcer, dans l’intérêt mutuel. 


DANS NOTRE PROCHAIN NUMERO 


ÉCONOMIE 


VOLVO 


Les ventes du groupe Volvo sur I9S5 sont évaluées è environ 86 200 millions de 
SEK. Elles s’élevaient en 1984 g 87 052 millions de SEK. Ce chiffre de ventes, sans 
grand changement par rapport à celui de 1984, s’explique par la damnation dn 
courtage pétrolier effectué par la STC (Scandinavian Trading Company), ainsi que 
par le fait qu'à partir de 1985 Volvo BM AB n’était plus consolidée. Hormis le 
courtage pétroBer et l'activité du groupe Volvo BM, les ventes ont prog r essé 
d’environ 13 % par rapport à 1984. 

Le résultat du groupe pour 1985, avant dotations, impôts et parts des 
actionnaires minoritaires, est estimé i en viron 7 600 millions de SEK, par .rapport i 
7 647 ninum» de SEK en 1984. En 1984, ce chiffre tenait compte de postes 
exceptionnels se montant à 1 363 millions de SEK. 

Le bénéfice par action en 1985 est estimé à 4930 SEK (4630 SEK). 

En décembre, AB Volvo s racheté les 914 % restants des actions de Volvo Car 
Corpora ti on détenues par la Régie nationale des usines Renault Cette diminution 
des intérêts minoritaires entraînera en 1985 <"« augmentation du bénéfice par 
action de 2,80 SEK. 

Le conseQ d'administration a l’intention de proposer i rassemblée générale 
annuelle un dividende par action pour 1985 de 830 SEK, ce qui représenterait un 
total de 660 mîlikns de SEK (1984 : 41 1 millions) ("). 

Volvo France, un exercice record 

En 1985, Volvo France a réalisé un chiffre d’affaires de 2 860 millions de 
francs, en augmentation de 83 % par rapport & l’exercice 1984, 

Volvo France a livré 20 047 voitures en 1985 (17 522 en 1984), ce qui 
repré se nte une augmentation de 14,4 %. 

Par contre, la vente de camions de Volvo France a diminué de 16 % en 1985, 
suivant ainsi la tendanc e générale pour le marché français des camions. Le nombre 
de camions livrés s’élève è 3 500 (4 164 en 1984). 

Volvo France a vendu, à travers Volvo Peata France, pour 103,7 millions de 
francs de moteurs marins et industriels. 

Le résultat (avant impôt) de l’cxercice 1985 de Volvo France dépassera i % da 
chiffre d'affaires. Volvo France réalisera lè son meilleur résultat jamais obtenu. 


• 1 SEK : environ 1 franc. 




UNIBAIL 



! 1984 

\ 1985 

Evdutior 


en millions de francs 

en % 

- ENGAGEMENTS DE L'EXERCICE 




Contrats de crédh-baü 

199 


+ 23 

Immenbles en location 

30 


+86,6 

- PATRIMOINE LOCATIF 




Tanx(rocc<ipiatianan31 décembre 

97% 


JB 

Chiffre d’affaires 

56 

SrTj|K 

■Ulu 

Valeur nette comptable 

349 


+ 33 

J ÉVALUATION 

620 

684 

+ 103 | 


mm 




mSÊ 

0,8 



SICAV DU GROUPE CIC 



SICAV ACTIONS 


Actifnat Voleur 

(enmteons bquidativp 
de francs) (en francs) 


brut 


J5M IdMreAée} 


Evolution (coupon nctes) 
depuis la création 
ou par rapport au 
31.12.19B2 28.121984 i 


1402 


104217 


CRÊDINTER Mamtoiaei 


4935 +4338% +14,43% j 


457 


37237 


11,92 +4338* -t- 7,46% J 


UNUAPON (vetousjaponases) 


1219 


995,91 


3242 4-6238% - 236* J 


SJCAV1MMO (valeurs «vnoWwres) 


607,09 


28,78 +8933% +2832% J 


JFRAMCIC (actions Banques) 


2855 


29236 


1436 +8*36% +2836% 


/TECH NOCIC (1 1 (toute technoiogni 


94 




103234 


6830 


7.68% J 


11331 


238 


+.739% J 


SICAV OBUGATTONS 


RENTACIC (rente Wnestnefla) 


651 


15330 


JsUROClC (obepatiofis étrangères) 


938- +45,78% 


200 


JÈQKÎK^icuiwrtiwg'Ecu) 


8318,18 53138 +4030% + 432% j{ 


.78 


103137 


.AURÉCIC 141 iv»>Butti Béa» i fort 


+ 3,15% 


575 


1038,08 


+ 331% A 


SICAV COURT T0*ME 


S ‘\u\SÉ£URÈCIC%*^^ la* 1093936 .1 


durée do détention 
minimals constellée 


MONECIC [régulante) 


+. 634% Jj 


3217 


5542538 


1 mois 


+1033% 


.ASSOCIG (emprunte tfBaO 


2170 


2445838. ’ aèOBWlr •; + 1132 % 


ÊP ARC IC (moyen tvn». coupon réduit) 1015 6159538 6mohè2in8 +1337% 


A 


Indra moyen des Scav actions du Grau» OC 
Base 100 ai 2S.1Z.1S84 : 11234 


OwarfensDHitec : P) la 1B.1.1M4, ( 2 ) te 120.1984, 
Q Ü11.7.18RM b17.12.lSB5, füMeBAISK 


RENTACIC la Sicav des 4 saisons. 

Renjploi de dvidande du 31 Janvier au 28 février 1986. 
L* **an£fltt>te : F142B (Composé des 3 acomptes 
payée misa?» du coupon final payé le 31.1J» pourra 
éPe uiMeé pour souscrire de nouwles actions 
enoeamptexi de droite Centrée. 


Pota toute Wormation comptèmentara, adresseras» 
w guchat de la banque du Groupe ClC le plus proche 
de votre domicile ou retournez ce couponé 
Venir» Barthéëmy (OE F.Q.], CJ.C, 81 , me de la Victoire. 
BP 207, 75452 Paris Cedex 09. TéL( 1 } 42309330 



groupe cic ^ 

/J? 

_ 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ORDINAIRE 
DE IiA.VEJV.LR. 

(Association de Valorisation d’une Epargne Nouvelle pour l’Investissement Retraite.) 

Il s’agir de Fassodation paritaire de gestion du contrat d’épargne-retraite 
PLEIN TEMPS, lancé par la Caisse Nationale de Prévoyance en avril 1985. 

A ce jouç plus de 20.000 contrats ont été souscrits par le public. 

EAssemblée Générale Ordxnaire auraEeu à 10 heures 
le 5 février 1986 A Fhôtel Lutétia 47 bd Raspaü 75006 Paris 

ORDRE DU JOUR 

• Election des Administrateurs représentant les adhérents 

• Ratification des décisions prises par le Conseil d’administration provisoire 

• Rapport moral et financier de l’association 

• Questions diverses. 

Les adhérents souhaitant assister à cette Assemblée Générale voudront bien se 
munir de leur contrat PLEIN TEMPS ou de tout autre document 
prouvant leur adhésion à l’association. 

p6 



Situation ou 31/72/7985 


W^OIÜMV HH 


lUnr 

HrpMtatve 

M F 

depele le 28/12^984 
(dMdemlm met 
itemnq 

SoaMcdlfl 

’œnstewai 6 capitol vonobh 

Rémunération 

dwdaponMfW» 


10613,0 

7317,43 

+ 121 

Valorisation 
d moyen ferma 

MêêIêêêè^BM 

35127 

409,78 

+ »39 

fronce ot étranger 

IUüibe ^9 

34743 

505^8 

+ /48 

Avonfogm 

fàeoux 


12821.6 

U43S 

+ 29.0 

Protêts à 
long terme 


49ûftl 

97«3S 

+ 3J3 

Complément de 
revenu* 

«VENUS mWESTKEU 

SCAV oUgotm 

75023 

5488,52 

+ J4J - 


REPARTIR 
SON EPARGNE 
SELON 

SESPROJETS. 
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PARIS 

30 janvier 

Très résistant 

Après avoir trois fois de suite battu 
tous ses records, la Bourse de Paris a 

éprouvé Jeudi le besoin de lâcher du lest. 
Sur de nouvelles voues bénéficiaires, la 
tendance s’est d'abord légèrement alour- 
die. Encore sur le devant de la scène la 
vrille, la plupart des grands titres ont 
cédé du terrain, comme CSF 1 Pernod. 
Générale oc cidentale , Sanofi, Nord-Est, 
Carrefour. Compagnie bancaire. Lafarge. 
Cependant, Peugeot a encore manifesté 
une belle vigueur et. pour la première fois 
de l'histoire, a franchi, sans coup férir, le 
cap des 700 F pour s’inscrire à 710 F. 
Durant la négociation, les 735 F Jurait 
même atteints. Schneider au*n fut très 
ferme, de même que Moulinex. Bnf. bien 
qu'isolées, ces actions ont suffi à rétablir 
t équilibre et, à la clôture, l'i ndicate ur 
instantané avait rattrapé son retard et 
s'établissait à 0,04 % en dessous de son 
riveau précédera. 

Cet incident de parcours n’a pas 
entamé l'optimisme de la communauté. 

De F avis général, ce retournement de 
tendance a été en grande partie dû à des 
achats étrang ers de derrière minute Du 
coup, personne ri excluait la possibilité de 
voir le marché se redresser dès le lende- 
main. Beaucoup parlaient du pronostic 
fait sur Paris par la firme de - brokers » 
londonienne, James Capel and Co. selon 
laquelle l’indice CAC pourrait atteindre 
la cote 400 à la fin de 1986. La cotation 
de SCREG ne reprendra que le 3 février. 

Sur le marché obligataire, les opéra- 
teurs ont été déçus par la décision de la 
Banque de France de maintenir son taux 
t fîntervention t Le • papier » a été plutôt 
offert Les •fiscalisés » ont toutefois été 
recherchés. 

La devise-titre s'est raffermie : 7J9 F- 
7 J65 F (contre 7JS4 F-7J8 F). 

Légère progression de l’or, à Londres 
avec l'once de métal précieux à 
355.40 dollars (+ 2.15 dollars), à Paris 
avec le Ungot à 84450 F (+650 F). 
Flambée du napoléon à 596 F (+ 17 F). 


NEW-YORK 
Très înrégufier 

Une nouvelle vague de ventes bénéfi- 
ciaires a déferlé, jeudi* sur Wall Street. 
Mais ses effets n'ont à se faire 

sentir que durant la seconde partie de la 
séance. Jusqu'à midi, te marché s'était 
employé à monter. II a ensuite graduelle- 
ment rep erd u tout le terrain gagné initiale- 
ment, et même au-delà, vu d’un certain 
côté; De fait, cette séance a été l’image 
réfléchie de la précédente. Autrement dit, 
elle en a été le portrait inversé. En ■ la 

veille, l’indice des industrielles a baissé: 
- 6,77 peins & 1 552,17. Le bilan de la 
journée a, loi, été positif, quand il avait été 
négatif vingt-quatre bernes auparavant. 
Ce tt e fois, sur 2 017 valeurs traitées, 
873 ont monté, 719 «t fléchi et 425 n’ont 
pas varié. Ce re nverse ment de tendance a 
été csseatidtaneM dû aux déclarations de 
ML Henry Kaufman, économiste de renom. 
Le « gourou • de WaQ Street s’est dit per- 
suadé que la Réserve fédérale n'abaisserait 
pas son taux d’escompte. Ses propos ont un 
peu raffraîchi l'atmosphère, mars Os d'oui 
quand même pas provoqué de très vives 
inquiétudes. 

Autour du Big Board, nombreux sont 
ceux qui n’écarteul pus la possibilité d’une 
détente monétaire. Très attendu, l’indice 
co m po si te de révolution économique pour 
décônbre a déçu. Au pis, beaucoup s'atten- 
daient i une hausse de 1.5 X. 0 n’a pro- 
gressé que de 0^ %. Pour relancer l'expan- 
sion, le Fed pourrait bien être oontraint de 
lécher du lest. Beaucoup en sent persuadés. 
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14850 
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3* 
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OeBqnsjanv.82. 

10088 

"5 886 
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107 35 

0886 

CNBSuuz 

107 90 

0888 
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0886 
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Denriar 

cours 
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30 fant. 
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421/8 
221/2 
473/4 
72 5/8 

41 3/4 

22 

47 5/8 

71 7/8 
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64 Y/8 

641/2 

481/8 

51 


5Î î/8 


641/8 

63 

Gaanritetifc 

69 3/4 
751/8 

687/8 

74 



32 3/8 

321/8 

1493/8 

38 6/B 
291/4 

SjaT. 

151 


381/2 

287/6 

IfaUCB 

PB» 

49 3/B 
31 1/2 

476/8 

32 

ry-SJ — L 

TriaaTTf". 

273/8 

271/2 

UAL bc. 

66 7/8 
81 1/8 
23 

56 

81 1/4 

UA Steel 

231/8 


44 1/2 

44 1/2 

Xalnéop.. 

813/B 
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Actions au comptant 


lAdere Peugeot 
IA.GJ. {StCarnJ ... 

(André Roüdiin . 
■Apple. HytbaU. ... 
Artd .. 

Artois 
Asarç 
lAwûPttfcfté.... 
Brin C. Monaco . 

B.ÊJ. 

iBteufOuan 

’BJtP. I 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


CLUB MÉDITERRANÉE: LE 
SOLEIL SE VEND TOUJOURS BIEN. 
— Pour l’exercice dos le 31 octobre 1985, 
le Chtb annonce un bénéfice consolidé de 
302J18 million» de francs, en hausse de 
16,92 %. Pour la première fois, les 
comptes d'exploitation des filiales étran- 
gères ont été- con verti s en francs sur la 
base des taux moyens par saison et non 
du taux de clôture. Les résultats de l'exer- 
cice précédent ont été retraités selon les 
ipAoea principes. La filiale américaine 
Chib Med Inc. a dégagé 15,57 millions de 
dollars (+ 29,4 %) de profits nets. 

MARINE WRNDEL AUGMENTE 
SON CAPITAL ta société va émet- 

tre à 270 F une action nouvelle de 100 F 


INDICES QUOTIDIENS 

(INSEE, haw N*; 31 fie. 1985) 

29janv. 30jsnv. 

Valeurs françaises 116,1 169,6 

Valeare étrangères 103,6 103£ 

CP DES AGENTS DE CHANGE 

(Base IN: 31 été. 19») 

29Jaav. 30Janv. 

Indice général 2849 28Â8 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 

MB privés du 31 jantier 9 % 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

I 30 jase. I 31 jaav. 

1 dater (eu y«) \HSfiS\i92fiS 


nominal pour cinq anciennes, du 
17 février au 12 mars. Cette opération 
rapportera près de 302 million» de francs. 

_BAYER AUSSL — Le groupe alle- 
mand émet, au prix unitaire de 240 DM, 
4,6 millions d'actions nouvelles au nomi- 
nal de 50 DM. En France, les souscrip- 
tions seront reçues jusqu’au 7 février 
indus. 

FINANCIÈRE DELMAS - VDEX- 
JEUX : HAUSSE DE 10 % DU RÉSUL- 
TAT BÉNÉFICIAIRE. — La Compagnie 
financière Delmas-Vidjeux, société holding 
du gro u pe du même nom, annonce, pour 
- Fexercioe - 1 985, ■ nu -résultat - bénéficiaire -de 
Tordre de 33 millions de francs, en p r o gres - 
son de 10% e n v ir on sur Tannée précé- 
dente. Sous réserve des comptes définitifs, 
la société va proposer la mise en distribu- 
tion d'un dividende net de 41 F par action, 
soit un montant global de 61^50 F (contre 
57 F ai 1984, avoir fiscal compris). Mais 
auparavant, un acompte sur dividende de 
20 F net par action sera distribué à partir 
du 1 1 février prochain. 

LA CHAUSSERIA AU SECOND 
MARCHÉ DE LYON LE 7 FÉVRIER. - 
Cette société de Coniza (Aude), spécialisée 
dans la fabrication et la distribution de 
chaumes pour fe mm e s , sera introduite, le 
7 février prochain, sur le second marché de 
la Bourse de Lyon, an prix min i m u m de 
200 F par titre. 


BOURSE DE PARIS Comptant 
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Obtai 


28053 


n — i w lttnraahh. 

RetanVM 

SMtaBrfJbeoc. ... 
SMtaxéBba&ivL 
SeMnéPecZva . 

SMmIRbI 

4|9»4kadtadBBBU 

SrïtariTataL.. 
SHtanerélMor .... 

Séoaiac 

a] Sfcu. lUtta .... 

àlSimatm 

Saradra (Cadra BP) 


318 14, 303 71 #| Pnuopa 
23737 

631 SS] 61619 
7340959] 7322652 
11885 4l| 1171075 
5940642 
12794 
59577 
48657 
57878 
6003327 
684)057 
120645 
6134285 
137250 
1033 09 
50077 
61333 
1200682 
10421 77 
35361 
52288 
1288501 
1567B51 
95004 
120 

112237014 
69768 
271 80 
23727 
14270 
1868042 
194 59 
830 52 
1087105 
22048 52 
6483868 
51533 
1129641 
38646 
55)7545 
40185 
128734) 

616898 
1351084 
93033 
47516 
118248 
6050490 
100754 
5057804 
60493 
112269 
127335 
«06 
11507 


131 14 
62407 
48873 
60625 
6003327 
6841057 
120646 
6134285 
1437 69 
106409 
524 58 
«4246 
12246 86 
10938 54 
37041 
54773 
1292050 
1570786 
99517 
125 70 
12237014 
730B2 
28471 
24854 
14848 
11868042 1 
20394 
97472 
1067105 
2210374 
6558805 
53079 
11833 
40377 
5587545 
42095 
132 75 
61B132 
1364595 
9569! 
46823 
1215 
6060491 
101762 
6067804 
63366 
112514 
129882 
105379 
120541 



SJU. fc.atio. . 
ScaHnno .... 
Star 5000 ... 


State.. 
Si -Es . 
SIG. ... 
SMI ... 
Sofraws 


Sopnr , 

Sopter 

SoWkNBB. .. 

Tadnode 

UAP.kMShL. 


Uribua. 


IteJtecn .. 

Unhfiégbm , 


Unirer 

UtaXHateraa. 


Vktag. 


7T742i 
14202 9E 
56668 
106702 
146093 
260 U 
626 76 
642460! 
50929 28 
32278 
2148617 
41590 
159 25 
568250 
107789 
1284840 
56523 
411 05 
1067699 
1221863 
87187 
1095467 
10610 86 
39078 
1227153 
72693 
129657 
51016 
67078 
29061 
43906 
38811 
21451 
35496 
117624 
BZ770 
111269 
48423 
35832 
95709 
116905 
429 71 
INB 64 
36784 
10669 
37140 
1078 
121914 
75260 
1084 X 
207346 
204939 
156 89 
1254 BO 
431 0T 
136381 
7298203 


1414639 
54269 
1055 96 
143228 
25889 
59834 
64246 08 
6092928 
306 12 
2148B 17 
39704 
15690»! 
5606 44 
107681 
1278448 
539 60 
39245 
1082288 
1215804 
Ml 21 
1086773 
10600 06»! 

37306 

1216018 

71619 

1284 

48703 

84036 

27743 

419 15 
35237 
20485 
338 88 
1122 90 
76980 
1062 14», 
48227 
34537 
91366 
111508 
41029» 
«5851»! 

351 16 
NM 69 
35456 
1029 12 
11962) 
71847 
103516 
197943 
1982 
158 89 
121364 

420 50 
136253 

72909 12 


Dana la quatrttma coto on a, figvant Isa varia- 
dana an pamantagu, des cours de la «fanes 
du jow par r a pport à ceux d» la va*. 


Règlement mensuel 


e : co^x» détaché; • ; droit détaché; 

« : offert: d : demandé; » : prix précédant. 


4170 

1072 

1150 

1719 

1099 

1847 

1248 

1270 

300 

1150 

616 

696 

205 

406 

1090 

83 

1500 

1120 

395 

9» 

890 

386 

346 

290 

52S 

775 

1600 

1580 

860 

2840 

750 

3130 

1080 

WOO 

735 

1040 

1390 

310 

1000 

786 

63 

540 

M10 

485 

158 

385 

500 

210 

395 

960 

350 

975 

22S 

1800 

2230 

290 

305 

1550 

1140 

920 


4,5*1973.. 

C.HE3* ... 

BJtP. 

CCF. 

BKtrfchéTP. 
Dm* TF... 
HxusPQdLTP. 
StGobaaiTP. 
Thomson TJ*. . 
Accor ... 


te 


U* . 
' 1 ... 
jAtehom-AtL 
'Ajora. Prima 
lAatwdwRar 
Un-Enmpr. 
hv.Dan.-Br. 


VALEURS 


iQaBancdra . 

rfi-V. . 

BéJfaSay.. 

ST.::::: 

|BJA 

BaoatlGéné.) 
BongrainSA 
iBounum.... 
BSN. | 

Caino .... 
CaakvAJLP. . J 

Caâa 

Cariera .. 

CF AO. . 
CEDE.. 
CSXP- ... 
daraanSA J 
OriuvOiétA . . 
Onana ftanp. . 
|CLT. Alcatel ..| 
CUHédtar. .. 


fVSmaw , , , 

|Cc4« | 

Compt- Entrepr- 
CompcMod. 
[ûéd. Fcndar ..! 
Créât F. tram. 
Créât tet .... 
Crouzet ... 
DsnttrtSA..^ 

DBrty 

Dév. Râg. PAC 
OM-C.. 

Docfca France 
Dumez.... 
Eux (Gén] ...\ 
Eew 


Coas 

prfcéd. 

Pnom 

cnn 

Dana 

cnn 

4132 

4094 

4088 

1075 

1060 

1074 

ne 

ne 

ne 

1915 

1915 

1920 

1180 

11» 

1201 

1880 

1680 

1880 

13S8 

1350 

1350 

1350 

1333 

1333 

319 

318 

317 50 

1240 

1215 

1215 

650 

635 

636 

946 

949 

949 

221 SC 

219 X 

21590 

425 

425 

424SO 

1208 

1206 

1205 

95 

»7C 

9870 

1500 

14» 

1495 

1190 

1180 

1170 

424 

428 

432 

922 

B58 

9SB 

980 

es 

958 

402 

33S 

335 

378 

376 

374 

278 

275 

275 

525 

521 

619 

750 

725 

725 

1631 

1535 

1595 

1660 

1650 

1050 

999 

980 

970 

29e 

2960 

2950 

799 

792 

7» 


3100 
1125 
1060 
791 
1175 
1539 
318 
1036 
921 
68801 
57T 
1552 
476 
168501 
376 
439 
24750 
397 
1175 
391 
1188 
241 
1850 
2248 
310 
349901 
1602 
1288 
1000 
1730 


13031 
1150 
1075 
800 
1160 
1460 
317 
1047 
930 
68 501 
591 
1529 
476 
17290! 
375 
437 
25490 
411 
1240 
400 
1185 
252 
1806 
12248 
311 
34150! 
1675 
1268 
1004 
1683 


13031 

1150 
1075 
799 

1151 
1480 
326 
1042 
929 

6950 
5B2 
1526 
474 
172 90 
377 
439 
255 
410 
1240 
398 
1190 
250 
1806 
12230 
311 
34150 
1650 
1260 
1004 
1674 


X 

+ - 


- 106 

- 009 

+ 028 
+ 177 

-058 

- 125 

- 047 

- 201 

- 215 
+ 042 

- 270 

- 011 

- 024 
+ 178 

- 033 

- 084 
+ 188 
+ 390 

- 020 

- 174 

- 053 

- 036 

- 1 14 

- 333 

- 220 
- 060 

- 290 

- 050 

- 050 

- 222 
+ 222 
+ 141 
+ 101 

- 204 

- 383 
+ 220 
+ 0 57 
+ 088 
+ 101 
+ 367 

- 167 

- 042 
+ 261 
+ 028 

+ 303 
+ 327 
+ 553 
+ 179 
+ 016 
+ 373 

- 237 

- 080 
+ 032 

- 240 
+ 289 

- 217 
+ 040 

- 323 


Conpat- 

VALEURS 

Cnn 

prfcéd. 

(Vanter 

ECUS 

Dmter 

tais 

X 

+ - 

200 

H-Araiürine .. 

205 

207 90 

207 90 

+ 141 

190 

- tente}.. 

1» 

1» 

1» 

.... 

1540 

Epad+O+aura 

1569 

1550 

1550 

- 121 

2230 

Esafar 

2132 

2118 

2115 

- 079 

475 

EsaoSAF. ... 

453 

448 

444 

- 328 

2240 

Bsafcanea — 

2325 

2290 

2290 

- 150 

780 

Eimcom 

870 

874 

865 

- 057 

1310 

Euromarché ... 

13» 

1350 

1350 

- 322 

1110 

Empan"! ... 

948 

948 

980 

+ 337 

1460 


1560 

1647 

1580 

+ 128 

680 


705 

705 

706 

+ 014 


Fbettri 

21B 

220 

220 

+ 091 

3» 

HriHJ» 

3» 

407 

407 

+ 303 

ns 

Fonderie (GêriJ 

1165G 

1155C 

115 

- 2» 

84 

Freinte! 

91 5C 

9150 

9150 

.... 

310 

Frwarep •••■• 

321 

321 

321 

.... 

950 

FtonageriesBefl 

950 

880 

970 

+ 210 

790 

GaLUteyatta.. 

778 

750 

760 

- 231 

470 

Gril Géopàys. 

485 

470 

470 

+ 107 

630 

Geriand 

670 

667 

651 

- 283 

270 

GTMfatrapoae 

297 

'301 

303 

+ 202 

535 

Guyeme-Gasc. . 

544 

541 

541 

- OS 

1500 

hachera 

1540 

1555 

1555 

+ 097 


Héron (La] 

616 

&2D 

617 

+ 016 

79 

MU 

8260 

82 50 

82 80 

• ••> 

665 

lum. RateM. 

771 

761 

754 

- 090 

2360 

bstMériao 

2545 

2560 

2560 

+ 058 

5S5 

bradai 

589 

589 

589 

• • u* 

2100 

bsstachni«a 

2010 

2040 

2040 

+ 148 

405 

XLUws .... 

465 

4» 

435 

- 645 

1230 

Lah. BeBoo . . . . 

1258 

1251 

1250 

- 0 63 

7® 

Lafrage-Coppé* 

878 

8» 

860 

- 2 CE 

1260 

Lebon 

1319 

1399 

1395 

+ 5 76 

2730 

Lagreod 

2895 

2930 

2330 

+ 120 

750 

■ester 

«12 

819 

835 

+ 411 

49S 

jxafrenoa 

5*9 

SH 

556 

+ 127 

945 


945 

95Q 

350 

+ 052 

960 

LVufcuiSA.. 

980 

9» 

se 

+ 051 

580 


6» 

537 

640 

+ 078 

1040 

LytmEatK ... 

1110 

1084 

1080 

- 270 

177 

dais. Phénix ... 

2ÛS 

208 

208 

+ 146 

730 

Majorette (Ly).. 

799 

782 

782 

- 212 

102 

Unutad 

104 

109 

109 

+ 480 

385 

Mar.WeRdri .. 

404 

388 

391 

- 321 

1510 

Manal 

1530 

1528 

1531 

+ 006 

1620 

Matra 

1649 

1620 

1801 

- 291 

2670 

MrireGsrin... 

2790 

2790 


+ 063 

1730 

lAtefin 

1844 

1800 

T800 

- 238 

4510 

MdUCb} 

4750 

4800 

4830 

+ 168 

345 

attend Si SA 

355 

382 

3» 

.... 

610 

fcLPJLtaBffB 

630 

615 

615 

- 238 

es 

lULPaparaya 

69 50 

68 90 

6890 

- 088 

2350 

Mott-Hennessy 

2415 

23» 

2325 

- 372 

sas 

MotLerorS. 

640 

640 

640 

.••• 

SS 


64 

70 

7130 

f 1140 

635 

Navig. Matas .. 

734 

720 

718 

- 217 

168 

tad-Eu 

18350 

189 80 

18850 

- 258 

510 

Norton (Ny) ... 

545 

530 

530 

- 275 

300 

NWfftaGaL - 

317 

31950 

320 

+ 094 

785 

JcadecL (Gén) 

800 

788 

785 . 

- 187 

1230 

0an£faris ... 

1271 

1275 

1275 

+ 031 


Compan- 

n&on 

VALEURS 

Cou» 

prfcéd. 

Pnraar 

cous 

Daner 

cous 

X 

+ - 

200 

OSda-Caby . . , . 

228 

225 

225 

- 131 

330 

Dp*Pa*as... 

348 

347 50 

34750 

- OM 


Oréal {L*) 

2958 

2960 

2948 

- 0» 

168 

Papal Gescopw 

199 

199 

199 


1390 

1 an»-fl«cttn> 

1450 

1420 

1420 

- 206 

790 

Vrébtm ... 

850 

820 

822 

- 329 



ne 

ne 

1140 

- 214 

825 

PanwMsad.. 

870 

884 

854 

- 183 

93 

FétroteBJ*. .. 

98 

98» 

98 30 

+ 239 

5e 

Peugeot SA . 

696 

710 

705 

+ 143 



103» 

104» 

10450 

+ 085 

880 

«ri 

957 

830 

929 

- 29 2 

6» 

Latéral ,. 

647 

653 

653 

+ 092 

1750 

PtesraCta ... 

1745 

1800 

1800 

+ 315 

1370 

PrfataiSc .. 

1420 

14» 

1434 

+ 098 

400 

Frienag» — 

402 

398 

400 

- 049 

430 

Wnteraps 

452 

438 

432 

- 442 

1200 

Proraodès ... 

1230 

1280 

1280 

+ 406 

250 

tourna SA .. 

25280 

248 50 

245 10 

- 304 

460 

bâotedn. ... 

472 

470 

457 

- 317 

1980 

ladomada). . . 

2000 

19e 

19» 

- 225 

1600 

feunaHfcte .. 

1624 

1630 

16» 

+ 067 

1200 

feraMKJU 

1190 

ne 

1180 

- 084 

3200 

üueknpériaia .. 

3280 

3340 

3340 

+ 182 


Sade 

223 

221 

221 

- 089 

2170 

Sagem 

2301 

2200 

?nr> 

- 352 

300 

SHrateB. .... 

315 

318 

31 B 

+ 0» 

2030 

Satoraon 

2100 

20» 

20» 

- 023 

850 

Satnpar .... 

919 

920 

920 

+ 010 

675 

SwoS 

690 

675 

678 

- 173 

385 

SAT. 

400 

39010 

39010 

- 247 

460 

State* Cia -■ 

480 

480 

480 

.... 

370 

Sdatedv.... 

417 

445 

445 

+ 8 71 

135 

S.C.0A .... 

146 

145 20 

145 


106 

5XJUJL .... 

118 10 

.... 


.... 

466 

S* 

484 

445 

440 

- 517 

400 

Sefireag 

«26 

438 

437 

+ 258 

1410 

SAUL 

1480 

1460 

1460 

- 1» 

64 

SÆ-SJL..-.. 

e&o 

»20 

e 

- 076 

420 

Sgn.&na .. 

445 

432 

432 

- 292 

820 

Sic 

832 

830 

831 

- 012 

480 

Smco-UAH. .. 

530 

525 

524 

- 1 13 

346 

Smnor 

340 

34450 

34450 

+ 132 

1220 

Skis Roeagooi . 

1213 

ne 

ne 

- 2» 

800 


8» 

830 

830 

- 058 




180 

m 

180 


2040 

Sodexho .... 

1930 

2000 

2000 

+ 362 

510 

Sogerep 

518 

518 

516 

.... 

7» 

SohbwMè. . 

875 

830 

630 

- 514 

480 

Some Panier.. 

49150 

«e 

484 

- 152 


Sovac 

1370 

1399 

1381 

+ 080 


Strefor 

525 

519 

519 

- 1 14 

250 

Syrtheteo . . . . 

268 

289 

289 

+ 037 

620 

Talcs Luzanae . 

5 35 

539 

539 

+ 074 

2770 

TéL SeO. .... 

2845 

27» 

27» 

- 1» 

8» 

TtatwavCAF. 

835 

825 

822 

- 155 

305 

IbraKCff}.... 

308 

308 

308 

.... 

71 

- tente!.. 

73 

7120 

7170 

- 178 

79 

Total France .. . 

8480 

8650 

8850 

+ 4» 


korapesi- 


2280 

690 

915 

480 

380 

210 

3530 

430 

930 

113 

390 

170 

106 

S60 

815 

870 

220 

22 

550 

260 

43 

2590 

83 

135 

460 

370 

38 

215 

225 

380 

4e 

93 

620 

320 

540 

51 

41 


VALEURS 


TJLT. 

U JS 

ms. 

LLCB. 

vu* 

jVduac . ... 
V. Qcquoi-P. . 
taeBanx»... 
BKabon.... 
Affltthc. ... 
r. Express 
g. Trioph. . 
jAngtoAw.C. 


(OiaeaManh. . 
CePétr. hop. . 

(De Beats 

fDvuncheBanfc 
Dana bines . .. 
iDrWoninCtd. 
Du Pont-Nam.. 
'Eastman Kodak 
EastRaod ... 
Iflactroàa . . . ., 


(Exxon Cap. .. 
Ford Motors .. 

.Gencor 

iGénBaar. .. 


Cous 

prfcéd. 

Premier 

cous 

£§ 

X 

+ - 

2440 

2375 

2375 

- 2» 

740 

739 

7» 

QiJ 

909 

909 

908 

flfil 

525 

549 

549 

mil 

449 

451 

452 

+ 0» 

207 

205 

205 

- 096 

3530 

3490 

34» 

- 113 

480 

510 

511 

+ 645 

«21 

925 

328 

+ 078 

109 

10530 

105 50 

- 321 

427 

442» 

442» 

+ 362 

174 5C 

174 

17410 


108 

10820 

109 

+ 092 

se 

579 

579 

+ 247 

852 

840 

840 

- 140 

903 

8» 

892 

- 121 

22S9C 

22750 

229» 

+ 127 

22» 

22» 

2290 

- 021 

553 

551 

551 

- 035 

240 50 

2» 10 

2» 10 

+ 399 

44» 

44» 

44» 

- 0B9 

2815 

2527 

2570 

Prl 

84» 

e» 

K» 

uU 

142 

145» 

144» 

+ 176 

475 

482 

482 

+ 147 

360 

es» 

356 

- 1 11 

38 70 

3810 

38 20 

* 408 

21620 

218» 

218» 

+ 106 

229» 

226 

226 

- 162 

se» 

3e 

3e 

+ 012 

477 

4» 

489 

+ 2 SI 

92» 

9540 

» 


524 

529 

529 


324» 

318 

319 

- 1» 

558 

677 

577 

[IM 

61» 

53 

52» 

+ 292 

4!» 

40» 

40» 

- 1» 

10020 

103» 

103 70 

+ 349 


Compen- 


28 

860 

B3 

102 

1120 

280 

113 

47 

1060 

680 

225 

31' 

130 

920 

690 

172 

410 


|Hoed«Afcî. 
lmp. amical 
hcaLniad 

OH 

ITT 

[to-Yokado . . 


456 

60 

107 

250 

70 

2440 

164 

167 

13501 

1100 

340 

675 

330 

296 

460 

1 


VALEURS 


«art 

UmesoaH. 

MobiCap. . 

000(Nssdé 

Noalc hydre. 
Pat re fira ... 
Ph* Maris; 
FMpa 

Tudnfa 

Hsndhmein . 
Royal Dutch . 
Rb Tin» Zinc 
Sx Mena Co 
Sdriaubarger 
SWmnp.- 

StenansAG. 

Sony 

TJJX 

Tarit* Corp. 


UbLTadn. . 
(VariBarw.. 

pôü'" 

pCaraxCvp. . 
Cap. 


45tZarrbiaC 


Cun 

prfcéd. 

ftanter 

cous 

Dente 

cous 

X 

+ - 

3045 

29 70 

29 70 

- 246 

888 

B7B 

877 

- 123 

eio 

87 55 

87» 

+ 168 

109 8C 

112 

112 

+ 2 

ne 

1143 

1145 

+ 088 

283» 

291» 

287 

+ 1 12 

11330 

118» 

118» 

* 317 

51» 

M70 

150 70 

-212 

1033 

1034 

1034 

+ 009 

es 

se 

585 

+ 1 52 

220» 

220 

2»» 

- 009 

32500 

317» 

317» 

- 2» 

140 

ie 

1» 

- 2e 

825 

923 

925 


702 

726 

726 

+ 341 

173 70 

171» 

171» 

- 138 

430 

437 

433 

+ 063 

700 

719 

7» 

+ 428 

4»» 

469 

461 

+ 010 

61 10 

51 

61 10 


11320 

114» 

114» 

* 1 14 

242» 

237 

239 

- 144 

7005 

7020 

70» 

+ 021 

3KQR 

2531 

25» 

- 254 

158 

152» 

152 

- 379 

170» 

168» 

ie» 

- 2» 

1475 

14» 

14» 

- 101 

1084 

1078 

1078 

- 065 

343» 

348» 

348» 

+ 154 

611 

621 

623 

+ ie 

327 

321 

321 

- 183 

307 

310 

314» 

+ 254 

4» 

4e 

455 


170 

177 

176 

+ 352 


COTE DES CHANGES 


MARCHÉ OFFICIEL 

COURS 

Préc- 

COURS 

30/1 

Actes 

Vanta 

Emtttegl) 

73» 

7 337 

70» 

7 800 

ECU 

6644 

6 648 


... . 

ABamagnadOODU ... 

307 060 

3069» 

2SS500 

3155» 

BrigiquetlOOH 

15003 

14 993 

144» 

152» 

Pays Bas (100 8J 
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APRÈS AVOIR ENLEVÉ LA CAPITALE 

Les guérilleros ougandais partent à la conquête du nord 


Cta) Jours après avoir pris 
Kampala, M. Yovvari Mnse- 
veni, nouveau chef de PEtat 
ougandais a coumMicS à for- 
mer an nouveau go u vernement. 
Jeudi 30 Janvier. D s'est attri- 
boé le portefeuille de la dé- 
fense et a nommé premier mi- 
nistre le responsable des 
relations extérieures de la 
NRA, le mouvement de gué- 
rilla qn*il' commandait, 
M. Samson KMk>. Le prési- 
dent déchu, M. TW» OkeUo, 
est arrivé mercredi à Juba, 
dans le and dn Soudan, oè il 
compte regrooper ses forces, a 
annoncé l'agence soudanaise 
de presse. 

De notre envoyé spécial 


& 


X 


'us aie vous ici •», leur ont dit 


Kampala. - «Nous. ne voulons 
sur ont 

_ ors voisins sur un ton qui ne 
souffrait pas la réplique. Origi- 
naires du nord do pays, quelque 
quatre cents Acboti et Langi, ins- 
tallés pour certains depuis des lus- 
tres dans différents quartiers de 
Kampala, ont dft déguerpir sur-le- 


champ Tllls ont idé f coup de 
panga (machette) ceux gui refit- 
saUnt de partir ». raconte fini 


partir 

deux. A la faveur de Tarrivée au 
pouvoir de M. Yoweri Museveni, 
un sudiste comme eux, des habi- 
tants de la capitale se sont crus 
autorisés à frapper d’interdit ceux 
qui avaient le tort d’appartenir & 
rethnie des vaincus. 

Six mens après être descendus 
du Nord pour prendre Kampala, 
des unités de l’ancienne armée gou- 
vernementale y remontent dans 
la précipitation avec, à leurs talons, 
les guérilleros de la NRA, 
aujourd'hui maîtres de la capitale. 
Personne ne sait au juste où s'arrê- 
tera cette course-poursuite. 

Conquérir le Nord prendra du 
temps, conviennent beaucoup 
d’observateurs. Pour gagner la par- 
tie, la NRA compte exploiter les 
divisions de ses adversaires et la 
lassitude de la population exposée 
à leurs méfaits. Livrés à eux- 
mêmes, sans grand monde & qui 
obéir, psychologiquement et physi- 
■ quement exténués, ces soldats ont 
à faire face à des guérilleros au 
moral d'acier. Jusqu'à maintenant, 
M. Museveni et les siens ont tou- 
jours cherché à consolider leurs 
positions avant d’en gagner 
d’autres. 

La prise de Kampala ne fut pas 
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«■Kg facile que d'aucuns stratèges 
l' imaginai ent- Si la ville a peu 
souffert des combats, les victimes 
civiles et militaires se comptent 
par centaines : de deux cents & 
trois cents morts, au moins cinq 
cents blessés. La NRA avait, sur 
son adversaire mieux équipé 
qu’elle, une supériorité numérique. 
• Ce fia une guerre populaire », 
souligne ua témoin. Toutes sortes' 
de gens, des femmes et des enfants 
notamment, se rangèrent aux côtés 
de la guérilla pour l’assaut final 
On vit même une mère de famille 
manier un fusfl, ses deux jumeaux 
accrochés dans son dos ! Les multi- 
ples abus des soldats gouvernemen- 
taux leur avaient aliéné la capitale. 
Les « hommes» de M. Museveni, 
dont des gamma en treills d’une 
dizain e .d’années, à peine étonnés 
de se trouver là. se présentèrent en 
«libérateurs» aux habitants qui 
leur firent fête. 

Lendemain de victoire : les diffi- 
cultés commencent. Certes, Kam- 
pala a retrouvé son calme, sans 
qu’il soit nécessaire d’y imposer un 
couvre-feu. Mais il a fallu frapper 
fort pour empêcher les « mauvais 
éléments * de tirer profit de la 
Insieurs pillards pris en 
auraient été sommai- 
nouvelles 
autorités ont même invité la popu- 
lation à* repérer les trouble-fete et 
à les leur livrer. La NRA a, entre 
mes anins, hait mille « prison- 
niers • sur le sort desquels elle 
devra rapidement statuer. Com- 
ment s’y prendra-t-elle pour sépa- 
rer le bon grain de Fi vraie ? 

Le pouvoir qu’elle a conquis au 
bout du ftaü, là NRA voudra-t-elle 
le partager avec les professionnels 
de la politique ? Plusieurs postes 
ministériels leur ont été offerts. 
Probablement un peu à contre- 
cœur, car le nouveau chef de P Etat 
ne les tient guère en estime. Ne 
reproche— t-ü pas aux partis de 
n'avoir aucune assise populaire, de 


ne s’intéresser qu’aux élites et de 
ne servir que des intérêts particu- 
liers? Pour le moment, la 
oblige à «faire avec»!' 

«Les mains sanglantes» 

Dn côté du Parti démocratique 
(PD), la principale formation de 
l’opposition de l’époque de M. Mil- 
ton Obote, on assure qu'il, n'y a pas 
« de divergences fondamentales 
avec ces nouveaux venus, à la 
réserve près que •certains points 
méritent d’être clarifiés ». La 
NRA est-elle en faveur du multi- 
partisme, que signifie pour elle Te 
mot démocratie, quand entend-elle 
organiser des élections? 

Chacun cherche & lire dans les 
pensées du • bandit » devenu chef 
de l'Etat A quoi donc ressemble 
cet homme insaisissable? Parce 
qu'il a participé à la lutte pour 
F indépendante du Mozambique 
aux côtés du FREL1MO, .d’aucuns 
le traitent hâtivement de « commu- 
niste ». A d’autres, fl rappelle le 
Castro des débuts, celui des 
1959-1 96a 

Lors de sa dernière causerie offi- 
cielle devant le corps diplomatique, 
M. Museveni a agité beaucoup 
d’idées. Il a parlé d'économie, en 
insistant sur la nécessité de pro- 
duire sur place ce qui pourrait 
l’être. Il a évoqué les droits de 
l'homme, en soulignant le fait que 
l’oppression n'est pas un problème 
de couleur, qu’il y a aussi de Noirs 
qui oppriment les Noirs. Le nou- 
veau. chef de l’Etat a constaté que 
les Ougandais forment un peuple 
« hautement politisé * qui, depuis 
l’indépendance, n’a été malheureu- 
sement gouverné que par des « pri- 
mitifs ». comme Mihou Obote, Tdi 
Anna Dada et Tito OkeUo. « Ces 
primitifs mit avaient les' mains 
couvertes de sang, a-t-il rappelé au 
corps diplomatique, vous les an 
liez « Excellence »_. » 


appe- 


JACQUES DE BARRIN. 
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FAUX TABLEAUX AUX ENCHÈRES 

Les comptes fantastiques d'Orsini 

Une vente aux enchères rapidement préparée concluait, jeudi 
30 janvier, an Crédit municipal de Paris, une vieille affaire de faux 
tableaux. 

(Tétait des faux et, cette fois, c’était dit : une vingtaine de toiles de 
primitifs italiens, de Canalctto, de Bottkem, qu’un jour de 1971-un cer- 
tain prince Orsini était venu mettre au ckm. Fort de certificats d’authen- 
ticité, fl en obtenait 2£ millions de francs. Pris le prince, charmant 
comme tout lé monde Tarait noté, s’évaporait dans la native. Le terips 
passa. Deux ans après, on était sans bonvefles du prince. On commença i 
douter de Tantiientidté des œuvres, on rechercha le prince et ne le trouva 
point On décrocha les tableaux. De nouvelles exper tis es forent faites : 
c’était des faux réalisés an ntifien dn dix-neuvième siècle, non sans 
talent L’affaire, qui mettait en cause experte et commissaires-priseurs, 
fut étouffée et se tassa. Et c’est dans le flou quant à Torigiae des faux 
.taMeanx que la vente eut Ken. 


A nim at io n inhabituelle rue des 
Francs-Bourgeois & Paris jeudi 
30 janvier. Une petite foule très chic 
se bouscule an Mont-de-Pîété, au 
«clou», ou plutôt au Crédit muni- 
cipaJ de la capitale. Mais pas de 
panique! Ce beau monde ne s’en 
vient pas gager un quelconque bien 
après un quelconque revers de for- 
tune. 

. -Tous .lorgnent vers une porte an 
crin de la- cour, celle qui penndt 
l’accès à la salle des ventes. Ce jeudi 
est us grand jour : on a mis les petits 
plats dans les grands. Les 
comznùsanes-priseurs ont fait éditer 
un catalogue sur papier glacé, cou- 
verture quadrichromique, alors que 
les acheteurs ont droit a l'ordinaire à 
un ou plusieurs feuillets ronéotés. 

En tête de' ce catalogue, une 
accroche accrocheuse : « Vente de 
tableaux à la manière des primitifs 
italiens et des peintres vénitiens. » 
Pour le pékin, de beaux tableaux, 
ces « pasiicci * des maîtres italiens 
dn dix-huitième tiède, la promesse 
de bonnes affaires. 

Pour le professionnel, 3 s’agit 
plutôt de voir enfin cette série de 
vingt et une toiles, petits et moyens 
formats, gagées an Crédit municipal 
par un héros d'imagination, le prince 
Orsini, pour la somme de 2^ mil- 
lions de francs (1971). Et surtout 
d’assister au labeur d’un 
c omm issai r e-priseur qui aura pour 
mission ‘ de • tirer le maximum 
d’argedf dé ces toiles acquises i prix 
d’or. 

Après s’être débarrassé d’une 
série de petits objets d’art, de man- 
teaux de fourrure, celui-ci en vient 
enfin aux choses sérieuses : 

« Numéro I du catalogue. Madone 
aux gros yeux, mise à prix 
3000 francs. » Q s’agit d’une petite 
peinture sur bois et fond or. La salle 
murmure sa satisfaction : le 
co mmi ssa i re-priseur ne met pas la 
bure trop haut. L'adjudication a' 
lieu à 4 800 F. A ce chapitre des 
toiles «à la manière des primitifs--! 
italiens », un Saint Sébastien obkrag 
sur bois atteindra la somme de 
12 000 F. 

Un peu plus tard, on en rient aux 
pastiches des peintres vénitiens. 

« Peinture sur toile. Font du Rïalto, 
mise à prix 8 000 F. » Déception 


le public. Bien qu’un peu 
lié de mener cette - vente, le 


dans 

h umilié. 

Crédit municipal n’a pas décidé de 
brader ses vrais faux. Personne ne 
couvrira l’enchère de 24 000 F de 
l’ultime acquéreur. 

La vente se déroule sans véritable 
passion et le personnel, fort habile, a 
beau sauter le regard du client 
potentiel, rien n’y fait. Les prix ne 
s’envolent pas. La toile de couver- 
ture du catalogue, superbe Piazzetta 
San Marco, mise i prix 15 000 F, 
sert vendue 49 000 F, un prix finale- 
ment raisonnable pour une œuvre de 
belle qualité. 

Au bout du compte, et hors taxe, 
le produit de ces enchères s’élève à 
319 500 F. Le public est un peu 
resté sur sa faim, espérant que l’épi- 
logue de cette douloureuse affaire 
serait plus spectaculaire Au Crédit 
municipal, on choisit le registre de la 
dignité et de la discrétion. Impos- 
sible d’obtenir le moindre commen- 
taire Tous gagent que, bien rite, 
cette affaire sera oubliée. Mais le 
résultat de l’invention d’Orsini est 
bien tangible et s’élève à une perte 
d’environ 7 millions de francs. 


PARIS ET LONDRES 
ONT DES PONTS DE VUE 
«SMLARESiSURLEPLAN 
GORBATCHEV 
DE DÉSARMEMENT 

Au cours d’une brève visite à Lon- 
dres, jeudi 30 janvier, le ministre 
.français des relations extérieures, 
M. Roland Dumas, s’est félicité de 
» la volonté des Britanniques de se 
faire plus entendre dans te contexte 
européen ». à . l'issue d’entretiens 
avec sou homologue. Sir Geoffroy 
Howe. 

Les deux ministres ont notam- 
ment examiné les positions de leurs 
deux gouvernements face aux der- 
nières propositions soviétiques en 
matière de contrôle des armements. 
Le Foreign Office a souligné la 
« similarité de vues » des deux pays 
à ce sujet, M. Dumas ajoutant que 
la France et la' Grande-Bretagne 
« attachent une grande importance 
à la dimension conventionnelle et 
chimique du désarmement en 
Europe ». 

A propos des armements conven- 
tionnels, précisément, les pays de 
l'OTAN ont remis jeudi à Vienne, 
tors de la reprise des négociations 
sur la réduction dey forces classiques 
en Europe centrale (MBFR) un 
document détaillé sur les mesures de 
vérification concernant un éventuel 
accord entre les .deux «ih<him« mili- 
taires. 

Ce texte complète la proposition 
de l’OTAN du S décembre dernier 
sur une réduction de cinq mille sol- 
dats américains et de 0112 e mille 
cinq cents soldats soviétiques en 
Europe centrale dans un délai d'un 
an suivant la signature d'un accord i 
Vienne. 

Le porte-parole de la délégation 
soviétique aux MBFR a souligné le 
caractère « positif » de la proposi- 
tion de l'OTAN, qui reprend le 
schéma de celle du pacte de Varso- 
vie du 14 février 1985, mai* a quali- 
fié (T« exagérées » les mesures de 
vérification demandées par les Occi- 
dentaux. — (AFP). 


M. CHARLES FITERMAN 

invité du « Grand Jury 
RTL-/© Monde » 

M. Chartes FHcramu, ancien 
ministre des transports da gouver- 
nement Miitot, membre dn 
barean potitteoe da Parti canne- 
ciste et secrétaire dn co m ité cen- 
tral chargé de la propagande, sera 
râmté de Féarissioa hebdomadaire 
« Le grand jmy RTL-fc.Moode », 
dimanche 2 février, de 18 h 15 à 
19 b 39. 

M. fttenaan, qm condmra la 
Kste da Parti .rnammniitr dans te 
département do Rhên e, rép on se 
aax questi ons d'André Passeron et 
rf’Ofivier Kffand da Monde, et de 
Dobi F eigne Peaneqmn et Gilles 
Leclerc de RTL, le débat étant 
dirigé per Alexand re 1 


Sur • 

CFM 

da 19 heures* 19 h 30 

à Paris (89 MHz) 
à Lyon (100,3 MHz} 
à Bardeaux (101.2 MHz) 
à Nantes-Saint-Nazaire (94,8) 
à Limoges (102,1 MHz) 
à Toulouse (88.6 MHz] 


VENDREDI 31 JANVIER 

André Fontaine 

Directeur du « Monde » 
sera 

Face au e Monde » 

avec LAURENCE PIVOT 
. LUNDI 3 FÉVRIER 

AUô u le Monde» 

‘ L'espace après 
CHALLENGER 

avec MAURICE ARVONNY 
Une émission présentée par 
FRANÇOIS KOCH 



préservez votredos fragile j 
avec 
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sommier articulé 
à lattes de boir 

soutient bien 
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AGENT DE 
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r-Surle vif 


Qui parodie qui 


rter, j'allume la télé à l'heure 
du journal et je vais à la cuisine 
réchauffer le dîner. Mon fils 
m'avait devancée. Pas gêné, il 
bouffait le sauté de mouton à 
même la casserole avec la cuiller 
en bois qui sert è touiller. Non. 
mas, ça va pasl C'est dégueu- 
lasse i Mes glapissements cou- 
vrent la voix de la nouvelle pré- 
sentatrice de TF 1 — elle est 
bien, cette fille, grave, sereine, 
agréable à regarder. Ole a dû 
balancer un aget sur la rentrée 
de Thierry Le Luron au Gymnase 
parce qu'on entend la voix cas- 
cadante et fiutée du père Barre 
évoquant - c'est è se tordre de 
rire - les courroux et les frétille- 
ments du microcosme. 

On se précipite devant le 
poste. C'était pas ça du tout, 
c'était le contraire. C'était Barre 
imitant Le Luron. Génial. Il a vrai- 
ment un talent fou. On s'y trom- 
perait la preuve. Par moment il 
en remet quand même un peu. Il 
pousse kxn la caricature. Cette 
syntaxe surannée enrubannée 
d'intonations en dentelle ajourée, 
ce sourire satisfait assorti- è la 


minceur de la voix, on dirait un 
castrat. On n'y croit pas. Et pins, 
bon, on sa laisse emporter par la 
drôlerie du propos et du ton. 

Rien de plus cruel qu'une 
bonne imitation, un « à la 
manière, de > réussir surtout 
quand la victime et le bourreau 
ne font qu'un. Vous avez vu Gis- 
card à t L'Heure de vérités? 
C'était è (a limite du supportable, 
sa parodie de VGE. Tous sas 
vieux tics, ses mimiques, sa bou- 
che en chemin d'œuf, ses claque- 
ments de lèvres... On avait envie 
de lui crier : arrête I. C* était 
d’une telle férocité, inconsciente, 
spontanée, que ça m'a fait peine. 
J'ai eu pitié. Je me suis dit : le 
pauvre, il ne s'en remettra 
jamais. 

Thierry Le Luron se plaint de 
ne pas passer aussi souvent qu'à 
son tour à l'écran. Il ne se rend 
pas compte, il y est tout le 
temps. Par tête dis turc Interpo- i 
sée. Imite bien qui imitera le der- 
nier. 

CLAUDE SARRAUTE. 


Les restaurants du cœur sur les murs du métro 


Les restaurants du cœur descen- 
dent dsinq i e métro. Considérant que 
la campagne! de Côluche est une 
« initiative généreuse », M. Claude 
Quin, PDG de la RATP, a répondu 
favorablement, -par. lettre du 29 jan- 
vier, à la demande d’aide publici- 
taire du fantaisiste. Trois cents 
emplacements, format 40 x 60, 
seront mis gratuitement à la disposi- 
tion des promoteurs des restaurants 
da cœur du 10 au 23 mars dans les 
stations de métro. Dans sa lettre & 
Coluche, M. Quin espère ainsi 
« apporter m concours utile à [son] 
action sociale ». 

La démarche de Coluche provo- 
que des réactions divergentes & 
l’intérieur du PCF. Si M. Quin, 
membre du PCF, accepte de jouer le 


En Loire-Atlantique 

UN ANCIEN SOUS-OFFICIER 
ÉCR0UÉ POUR ESPIONNAGE 
AU PROFIT DE L'URSS 

Un sous-officier de l’armée de 
l’air à la retraite, M. Bernard Souris- 
seau, quarante-quatre ans, habitant 
Le Croisic (Loire- Atlantique), vient 
d’être inculpé par un juge d’instruc- 
tion de Rennes d’espionnage au pro- 
fit d’une puissance étrangère et 
écroué. 

Ancien mécanicien d’hélicop- 
tères, M- Sourisseau avait été arrêté 
par des policiers de l’antenne ren- 
naise de la Direction de la surveil- 
lance du territoire. D est accusé 
d’avoir fourni à P URSS des infor- 
mations sur l’activité des bases de 
sous-marins nucléaires de l’aérona- 
vale et des bâtiments de la marine 
de guerre ancrés à la pointe ouest de 
la Bretagne et, notamment, à la base 
de lHe Longue. M. Sourisseau au- 
rait été en contact avec un officier 
traitant du KGB, basé à Paris. 


jeu, M. Lucien Lanternier, maire 
communiste de GennevilHers 
(Hauts-de-Seine) , avait refusé de 
participer à l’émission que le fantai- 
siste avait organisée sur TF1 le 
23 janvier, en présence de nombreux 
hommes politiques, artistes et pré- 
sentateurs de radio-télévision. 
M. Lanternier, le premier maire à 
avoir apporté son soutien à Coluche 
en région parisienne, ne voulait pas 
s’associer «d une unanimité aussi 
suspecte qui masque à bon compte 
les responsabilités ». Pour sa pait, la 
direction du PCF avait affirmé 
qu '•aucun dirigeant national du 
PCF » n’avait été invité mais que, si 
cela avait été le cas, « nous serions 
venus ». 

Enfin, le chanteur Jean Ferrât a 
tenu à noos préciser; contrairement 
à oe que nous avait indiqué Coluche, 

? u’« il n’a jamais téléphoné.à 
humoriste et qu’il n’a jamais sou- 
haité venir [à l’émission de TF1] 
avec un responsable du PCF. 
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_Le cinéma anglais, 
ou l’art de rire dans les cimetières 
. Les grands peintres hollandais du XVII e siècle 
- Jeanne Folly 
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Le geste ambigu 
de M. Botha 

Les Noirs sceptiques 
les Blancs inquiets 

L'« ouverture » politique annon- 
cée par M. Prêter Botha en faveur 
de la majorité noire sud-africaine a 
suscité des réactions fartes de scep- 
ticisme et d* expectative, personne 
ne sachant encore exactement si 
l’incontestable «gestes accompli' 
par le président dans son discours 
du Cap, vendredi 31 janvier, se tra- 
duira par un véritable assouplisse- 
ment du système de l'apartheid. 
Les Etats-Unis se sont félicités de 
l'affirmation du chef de l'Etat sud- 
africain, pour qui € l'apartheid est 
dépassé », et d’une éventuelle libé- 
ration de M. Nelson Mandela, mais 
jugent que son e important dis- 
cours » doit être « étudié attentive- 
ment ». Attentisme aussi à Londres, 
où le Foreign Office souligne que 
l'c essentiel » résidera dans la suite 
qui sera donnée aux hûtiatives du 
gouvernement de Pretoria. 

Cette prudence s'explique par le 
caractère un peu ambigu des propos 
du chef de l'Etat. Suppression des 
laissez-passer et de l’c influx 
control » qui réglementent la liberté 
d’aller et venir des Noirs, et instau- 
ration d’un document d’identité 
commun à tous les Sud-Africains ? 
Certes, mais comme il n’est appa- 
remment pas question pour le gou- 
vernement de Pretoria de renoncer 
complètement à la ségrégation 
dans l'habitat, on peut craindre que, 
comme l’a immédiatement souligné 
le porte-parole de l'ANC (Congrès 
national africain) à Lusaka, malgré 
la suppression formelle .des «r pass 
laws», Jes contrôles tfemeurerrt 
sous d'autres formes. Pour l’ANC, 
ainsi que pour l'évêque anglican 
Desmond Tutu, le discours de 
M. Botha ne contient rien de vrai- 
ment nouveau. S’agissant notam- 
ment de la création d'un Conseil 
national qui serait mufti-racial, le 
prix Nobel de la paix a fait obser- 
ver : «Qui veut d’un Conseil qui ne 
dirigera pas le pays ? » 

Le président Botha persiste pour- 
tant dans son entreprise qui vise à 
convaincre les Noire de sa volonté 
de réforme. Vendredi soir, dans une 
allocution radiotélévisée, il a lancé, 
pour la première fois, un appel à la 
communauté noire pour qu’elle se 
joigne au processus de négociations 
sur l’avenir du pays. Il est à craindre 
que cet appel, comme celui lancé 1e 
matin même devant le Parlement 
ne laisse indifférente la grande 
majorité des Noire. Le risque pour 
M. Botha est maintenant de se cou- 
per des assises mêmes de son pou- 
voir, c’est-à-dire de la minorité 
blanche conservatrice, qui se 
déclare * désespérée m devant cette 
€ capitulation » de son chef. Il reste 
que sous la pression des événe- 
ments, et sans doute des Améri- 
cains, M. Botha a lâché du lest. 
Mais n'est-ce pas trop tard 7 

(Lire page 3 

/'article de M. BOLE-RJCHARD. ) 


Haïti en état de siège 

La tension ne cesse de croître à Port-au-Prince 
où le président à vie Duvalier 
a affirmé son intention de rester au pouvoir 


De notre envoyé spécial 

Port-au-Prince. — Au petit 
matin, dans la ville presque 
déserte, circule une 504 blanche 
remplie de « volontaires de la 
sécurité nationale». Ce sont des 
«tontons macoutes», armés de 
fusils-mitrailleurs, qui descendent 
la rue pavée dans le centre-ville 
de Port-au-Prince. Amour du 
palais présidentiel et sur la place 
du Champ-de-Mare, les militaires 
mit pris position. Voilà les pre- 


mière signes de l’état de siège 
décrété quelques heures plus tôt, 
vendredi 31 janvier. A 7 heures, 
l’heure de son bulletin d’informa- 
tion, Radio-Soleil, proche de 
l’Eglise catholique, a cessé ses 
émissions, et les rumeurs circulent 
toujours sur le départ du prési- 
dent à vie Jean-Claude Duvalier 
*• vers Rio-de-J aneiro, avec sa 
femme et des dizaines de 
valises ». Les rumeurs s’éteignent 
quelques heures plus tard, lorsque 
le chef de l'Etat parcourt à 



grande vitesse la capitale. La voi- 
ture est conduite par sa femme. 
Le cortège se rend à la radio 
nationale pour une « déclara- 
tion ». Dans son message, le prési- 
dent affirme qu’« il est là» et 
précise en créole : « là pou tou 
lemp. • 

Pas de * foule en liesse », 
comme le dit la radio nationale, 
lors de cette rapide apparition. En 
revanche, quelque temps après, 
des manifestations sporadiques 
secoueront la ville inquiète. Les 
mag»c inc sont fermés et très peu 
de véhicules circulent. Des 
groupes se forment devant les éta- 
lages vides et au coin des rues. 
Les visages sont tendus. Les 
camions militaires multiplient les 
rondes et, dans certains quartiers 
de la banlieue, des « tontons 
macoutes» en armes circulent à 
pied, vêtus de bleu et coiffés de 
leur chapeau de cow-boy ou d’un 
casque. 

Sur le boulevard Dessalines, 
l’artère principale de la ville, 
l’habituel grouillement de monde 
fait place à quelques manifesta- 
tions de rue réprimées par des tirs 
des « macoutes ». Devant le Mar- 
ché de fer, des barricades de 
pneus et de détritus sont élevées. 

DENIS HAUTIN-GUIRAUT. 

(Lire la suite page 1) 
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L'or noir passe au rouge 

La prix du pétrole baissa. Tout te monda s’y attendait, mais. A 
20 dollars te baril, l'atterrissage est brutal. Cette redistribution des 
cartes, qui fera souffrir quelques grands pays du tiers-monde, 
affaiblira quelques banques, entraînera la mort de nombre de 
petites entreprises pétrolières et parapétroUères. montre en tout 
cas que l’or noir reste une matière première hors du commun. 


Le cruel dilemme des chrétiens libanais 


Une bombe a explosé, ven- 
dredi soir 31 janvier, dans le 
quartier de Sin al Fila, à 
Beyrouth-Est, secteur chré- 
tien de la capitale libanaise, 
blessant quatre femmes, dont 
une très grièvement. Bien 
qu’il se soit agi d’un engin de 
faible puissance, cet attentat 
a avivé chez les chrétiens la 
peur de voir se renouveler des 
drames comme celui qui a 
récemment fait une trentaine 
de morts à Beyrouth-Est, & la 
smte de l'explosion d’une voi- 
ture piégée. 


De notre envoyée spéciale 


Beyrouth. - Erigée au sommet 
d’un promontoire dominant toute 
la baie de Jounieh et, au-delà, les 
côtes libanaises, se dresse 
l'immense statue blanche de 
Notre-Dame du Liban. En cet 
aprèsHnidï ensoleillé, ils sont des 
centaines à déposer des cierges 
devant celle dont la légende veut 
qu’elle verse des larmes quand les 
chrétiens souffrent. 


Divisée, déchirée par des évé- 
nements dont elle pressent qu’ils 
mettent en cause son pouvoir, 
certes, mais plus profondément 
son existence, tant tous deux sont 
liées dans l'inconscient, la com- 
munauté maronite du Liban est 
en plein désarroi. Dans cette mon- 
tagne chrétienne du nord de Bey- 
routh que l’on surnomme parfois 
le « Marounistan », aujourd’hui 
menacée par les canons syriens, 
l’heure est plus que jamais à 
l'angoisse devant un avenir incer- 
tain. 

La grande route parfaitement 
asphaltée et fraîchement élargie 
qui grimpe en lacets vers Bick- 
faya, fief de la famille du prési- 
dent Amine GemayeL est déserte 
5 kilomètres avant l’entrée du vil- 
lage où les chars de la 8 e brigade 
de l’armée ont pris position. Seule 
la partie sud de la petite ville est 
encore habitée. Le reste, où quel- 
ques maisons trouées d'obus et les 
gravais sur la chaussée témoi- 
gnent des récents bombardements 
des milices pronsyriennes, a été 
évacué. Le canon s’est tu depuis 
quelques jours, mais les francs- 
tireurs empêchent toute circula- 


tion. et les pressions demeurent 
constantes. 

Armée syrienne et armée liba- 
naise, qui coexistaient pacifique- 
ment depuis six ans, se sont 
retranchées à quelques kilomètres 
l’une de l’autre, installant fortifi- 
cations et tranchées. Des camions 
semi-remorques déchargent 
devant le PC de Bickfaya où sont 
installées conjointement armée et 
milice phalangiste, de gros bidons 
vides qui, remplis de sable, proté- 
geront tous les accès. 

Dans la petite église de Saltiet- 
el-Misk, le curé prêche la 
concorde. « Soyons justes entre 
nous, dit-il, car la haine gouverne 
le cœur de tout le monde. » Beau- 
coup de religieux aujourd'hui 
s'interrogent. Ce moine de Kaslïk, 
appelons-le le Père Jean, car, 
comme beaucoup d’interlocuteurs 
en ces temps troublés, il préfère 
garder l’anonymat, ne craint pas 
de dresser le constat de faillite des 
responsables politiques: « Ils se 
sont conduits plus en politiciens 
qu’en chrétiens. Ils ont sacrifié 
l'avenir de la communauté à leur 
soif de pouvoir et d’argent. » 

FRANÇOISE CHIPAUX. 

(Lire la suite page 4. ) 


Programme Eurêka 

Quatorze nouveaux projets de coopération technologique 
européenne. 

PAGE 5 

Le voyage du pape en Inde 

Brève étape politique à New-Delhi, où Jean-Paul II a 
rencontré M. Rajiv Gandhi 

PAGE 5 

Dégel... économique 

Reprise des contacts entre la CEE et le COMECON. 
PAGE 13 
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Avancée des médecines douces 


M™ Georgina Dufoix, ministre 
des affaires sociales et de la soli- 
darité nationale, porte-parole du 
gouvernement, annoncera pro- 
chainement un ensemble de 
mesures dans le domaine des 
«médecines douces * ou « alterna- 
tives». Le ministre avait déjà 
annoncé en décembre dentier la 
création d'une fondation de 
recherches sur les thérapeutiques 
alternatives. Il y a quelques jours, 
le Journal officiel annonçait la 
création à Cannes du premier 
« établissement de santé expéri- 
mental » d’une capacité totale de 
soixante-quinze lits, dans lequel 
on cherchera à évaluer les diffé- 
rentes pratiques médicales » non 
reconnues aujourd'hui par l’Uni- 
versité française (acupuncture, 
homéopathie, phytothéra- 
pie, etc. ) ». Un comité d’experts 
chargé de l'évaluation et du bilan 
de cette expérience est en coure 
de constitution. 

La volonté politique de 
M“ Dufoix est donc claire : tout 
mettre en œuvre rapidement pour 
évaluer, le plus objectivement 
possible, l’efficacité et l’innocuité 


de pratiques thérapeutiques qui 
ne sont pas officiellement recon- 
nues par l'institution médicale. 
Cette volonté s'exprime alors que 
la vogue en faveur de ces « autres 
médecines » n'a jamais été aussi 
forte, comme en témoigne 
l’extraordinaire succès dn livre de 
la chanteuse Rika Zaraï. 

En manifestant aussi claire- 
ment sa position et en décidant la 
création de cet établissement de 
santé d’un nouveau genre, 
M“ Dufoix prend le risque évi- 
dent de heurter de front la com- 
munauté médicale hospitalo- 
universitaire. 

Ce souci, légitime, d’évaluation 
objective se double en effet d'un 
autre, celui de favoriser le déve- 
loppement de l'enseignement uni- 
versitaire de certaines de ces pra- 
tiques alternatives. Et tout se 
passe, en définitive, comme si le 
bilan d’une telle évaluation était 
déjà établi. 

J.-Y. N. 

(Lire page 8 nos informations 
et l'article de CHARLES VI AL. 

- A l'écoute des autres cultures ».) 




Le Mois du judaïsme, 


Les boucles de sa chevelure et 
de son épaisse barbe noire sont 
plus en désordre que jamais. 
Marek HaJter est un homme fati- 
gué mais heureux. Les sceptiques 
et les critiques en seront pour 
leurs frais : pendant près d’un 
mois, le centre Rachi aura fait 
salle comble. A condition de ne 
pas confondre, comme dit Alain 
Fînkelkraut, affirmation de soi et 
« vacarme publicitaire », le Mois 
du judaïsme a été un succès (1). 

Evénement mondain ? Intellec- 
tuel ? Religieux ? Un peu tout à 
la fois. Le gotha de la littérature, 
du spectacle, de la sociologie, de 
l’histoire ou de la philosophie - 
dé Françoise Sagan à Léon Asko- 
nazi, d’Emmanuel Le Roy Ladu- 
rie à Bernard-Henri Lévy - est 
passé au moins une fais à la tri- 
bune ou dans le public. 

Les hommes politiques n’ont 
pas fait défaut. On a au moins vu 
sept minis tres et deux' présidents 
d’Assemblée. Cette reconnais- 


sance publique de la spécificité 
juive fait dire à un jeune partici- 
pant : * Le monde politique 
venait nous voir traditionnelle- 
ment pour nos morts. Nous étions 
pour lui le peuple, fossile. Cette 
fois il prend au sérieux l’exis- 
tence du monde juif vivant. » 

• Les Français restent poli- 
tisés, affirme Marek Halter, il le 
faut pour s’intéresser à Sakharov 
ou à Mandela. Mais leur réfé- 
rence a changé : elle es( éthique 
avant d’être politique (...). Cela 
n’amène pas plus de monde dans 
les - églises ou les synagogues, 
mais le judaïsme, entre autres, 
est une Idée porteuse. Lorsqu'on 
se penche sur les sources de nos 
valeurs morales, on ne peut pas le 
contourner. » 

Participant à ces débats, le 
Père Riquet, ancien déporté et 
pionnier de l'amitié judéo- 
chrétienne, ne dit pas autre chose 
lorsqu'il s’interroge sur l’attrait 


un retour aux sources 


qu’exerce aujourd'hui la culture 
juive sur 'une partie des chrétiens : 
* Ils replongent dans l’Ancien 
Testament comme dans tout ce 
qui leur permet de reconnaître 
leurs racines intérieures et pro- 
fondes ». 

Paradoxe ? Des réticences sont 
venues de la communauté juive 
elle-même, effrayée devant l’éta- 
lage de sa particularité, parfois 
tentée par un repli frileux. Lors 
d’une soirée consacrée au cinéma, 
Alexandre Arcady s’est vu repro- 
cher d’avoir mis en scène des mal- 
faiteurs juifs. « Mais c'est préci- 
sément pour cela, explose Marek 
Halter, que nous avons fait ce 
mois ! Pour montrer que les juifs 
sont comme tout le monde mais 
avec une mémoire particulière. Il 
y a bien un Festival de la chanson 
arabe. Et Alan Stivell triomple 
bien au Zénith avec ses chansons 
bretonnes / La mémoire bretonne 
fait partie de la mémoire collec- 


tive des Français, mais ni plus ni 
moins que celle des juifs. » 

La vigueur intellectuelle du 
monde juif a été affirmée mais, 
pour le reste, dit un observateur 
déçu, ce fut l'auberge espagnole : 
« Rien n'a été dit sur ce que pour- 
rait être le message juif dans la 
société française contemporaine. 
On est certes passé, en ce qui nous 
concerne, du folklore à l'identité, 
mais c’est encore une identité 
sans contenu. » 

Manifestation sans lendemain ? 
Comme toujours, Marek Halter a 
des projets en poche - pour les 
écoles, pour la télé - afin de per- 
pétuer cette «mémoire juive». 
Mais le voudrait-il, il n’est pas à 
lui seul une institution. 

HENRI TINCÛ. 


(1) Le Mois du judaïsme — Mémoire 
et lois de l'homme* - commencé le 
7 janvier (le Monde daté 5-6 janvier), 
doit s'achever le lundi 3 février à la 
Cin AmathAq iiHrfii Palaicrie f! hai1bv 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


D im an c he 2 février. - Iode : 
Suite de la visite du pape 
(jusqu’au' 10). — Costa- 
Rïca : Elections présiden- 
tielles et législatives. - Lich- 
tenstein Elections 

législatives. - Lisbonne : 
Congrès extraordinaire du 
PC porto gais. - Iran : Visite 
de M. Kornienko, vice- 
ministre des affaires étran- 
gères d’URSS. 

Mardi 4 février. — Madrid : 
Débat aux Cortès sur le réfé- 
rendum sur l’OTAN. - 
Washington : Discours de 
M. Reagan sur l’état de 
l’Union. — La Havane : 
Congrès du PC (jusqu’au 7). 

Jeudi 6 février. - Paris : 
Conférence internationale sur 
les forêts et la désertification. 
— Prague : Visite de 
M. Genscher, chef de la 
diplomatie de Bonn. — Mont- 
réal : Réunion préparatoire 
au sommet francophone. 

Vendredi 7 février. - Kiev : 
Congrès du PC ukrainien. 

Samedi 8 février. - Philip- 
pines : Election présiden- 
tielle. 
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IL Y A TRENTE ANS, LES « TOMATES D’ALGER » 

La IV e République lâche pied devant l’émeute... 


U y a trente ans, lorsque Guy 
Mollet, président du conseil socia- 
liste du gouvernement de « Front 
républicain » investi le 28 janvier 
par r Assemblée nationale, débar- 
que le 6 février 1956 sur l'aéro- 
drome algérois de Maison- 
Blanche, il plonge dans un 
redoutable guêpier. 

La situation militaire en Algé- 
rie n’est pas brillante. La majorité 
des Français d'Algérie vivent 
dans une peur qu'attisent tant ses 
politiciens traditionnels comme 
Amédée Frogcr que les « ultras » 
relayés par le comité d’entente 
des anciens combattants. 

Guy Mollet a déclaré devant 
l’Assemblée nationale qu’il enten- 
dait • maintenir et renforcer 
l’union indissoluble entre l’Algé- 
rie et la France métropoli- 
taine (...) et en mime temps 
reconnaître la personnalité algé- 
rienne et rétablir l'égalité politir 
que totale de tous les habitants 
de l'Algérie*. 

Les mots * personnalité algé- 
rienne » font l’effet d’un chiffon 
rouge sur les ultras. La nomina- 
tion comme ministre-résident en 
Algérie du général Georges 
Catroux est encore plus mal 
accueillie. Ce vieux soldat de 
soixante-dix neuf ans, grand chan- 
celier de la Légion d’honneur, a 
été en 1943-1944 gouverneur 
général dé l’Algérie et commis-* 
saire d'Etat chargé des affaires 
musulmanes du Comité de libéra- 
tion nationale présidé par le géné- 
ral de Gaulle. Il a gouverné le 
Levant et avait conduit ses pre- 
miers pas vers l'indépendance. 
Cest donc, pour les ultras, un 
« bradeur ». Et c’est un gaulliste, 
alors que les Français d’Algérie 
n’ont jamais aimé de Gaulle. 

Un pays en transes 

Georges Catroux remplace Jac- 
ques Soustelle, nommé onze mois 
plus tôt par Pierre Mendès 
France, et reçu très froidement à 
cause de sa réputation de libéral, 
mais . qui avait, comme l’on disait 
alors, « viré sa cuti » et s’était " 
embarqué le 2 février vers la 
métropole couvert de fleurs et 
baigné de larmes. 

L’Algérie est en transes. Les 
préfets ont supplié Guy Mollet de 
renoncer à son projet, averti 
Catroux que son arrivée provo- 
querait une explosion et qu’il ris- 
quait d’étre assassiné. 

A Maison-Blanche, seuls les 
officiels qui ne peuvent faire 
autrement sont là. Des officiers, 
pour éviter d’accueillir le prési- 
dent du conseil, se sont fait mettre 
en coingé. En roulant vers la ville, 
le cortège, lorsqu’il croise de rares 
passants derrière la haie du ser- 
vice d'ordre, est salué par des 
injures. Dans les quartiers euro- 
péens, la grève générale est suivie 
partout Des crêpes noirs pendent 
aux balcons. Des boutiques arbo- 
rent l’écriteau « Fermé pour 
cause de deuil ». 

Le plateau des Glières, où est 
érigé le monument aux morts, 
situé en contrebas du Forum, 
vaste place située devant le gou- 
vernement général, est noir d’une 
foule surexcitée et déjà hurlante. 

U y a là les membres du comité 
d’entente des anciens combattants 
du pilote de ligne Arnould, les 
hommes d’Amédée Frogcr, prési- 
dent de l'Association des maires, 
les troupes poujadistes du cafetier 
du Forum Joseph Ortiz, celles de 
l’Union française nord-africaine 
du « chouan » Robert Martel, 
venu en armes avec les petits 
colons de la Mitidja, les groupes 
« antiterroristes » de Robert 
Kovacks et Philippe Castille, qui, 
quelques mois plus tard, tenteront 
d’assassiner le général S alan. 
L'avocat parisien Jean-Baptiste 
Biaggi aussi, qui s’est * para- 
chuté» à Alger pour attiser la 
flamme nationaliste et révolution- 
naire. Et les étudiants et les 
lycéens qui ont séché leurs cours 
et leurs classes. 

Très pâle, Guy Mollet s’avance 
vers le monument. On crié : 

« Mollet au poteau 1 », * Mollet , 
démission ! » et, malgré l’absence 
du général,-* Catroux à la 
mer/*. Des mottes de terre arra- 
chées aux pelouses et des tomates 
obligeamment fournies par Ortiz, 
dont lé café est proche, volent 
vers le groupe d’officiels, qui 
n’évite pas toujours les projectiles. 


Le président du conseil dépose 
sa gerbe devant le monument. Au 
moment où il descend les mar- 
ches, le cordon de police est 
rompu : les policiers locaux sont 
de cœur avec les manifestants. 
Les CRS chargent à la matraque 
et lancent des gaz lacrymogènes. 
Ils dégagent à grand peine Guy 
Mollet et sa suite, qui gagnent le 
Palais d’été. Un groupe de jeunes 
se précipitent sur la gerbe offi- 
cielle, la piétinent et la déchiquè- 
tent On marche sur le Palais 
d'été. L’armée relève les CRS et 
un certain calme renaît. 


U démission de Catroux 

Pour Guy Mollet, c’est l'effon- 
drement et une découverte : cette 
foule n’est pas composée de « gros 
colons » , maïs essentiellement 
d'ouvriers, de . petits commer- 
çants. de petits fonctionnaires, 
bref d'électeurs traditionnels de la 
gauche» Et la Marseillaise hur- 
lée à ses oreilles a ému en lui, il le 
dira aux journalistes, le pupille de 
la nation, l’ancien combattant, 
l'ancien résistant. 

Barricadé dans le Palais d'été, 
Q téléphone au président de la 
République René Coty pour le 
mettre au courant. Par hasard, le 
général Catroux est en visite à 
l’Elysée. 

- Dans le bureau du président, 3 
prend l'écouteur. La communica- 
tion est très mauvaise et souvent 
interrompue par une téléphoniste 
intempestive. Catroux accepte la 
suggestion de Guy Mollet ou, plus 
Vraisemblablement, propose sa 
démission, qui est acceptée avec 
soulagement. Elle est confirmée 
quelques instants plus tard lors- 


que le général, ayant regagné le 
palais de la Légion d’honneur, y 
est rejoint par le directeur de 
cabinet du président du conseil, 
Louis Faucon. Il dicte au télé- 

{ ihone, sans trop de friture, une 
ettre où 3 déclare ne pas vouloir 
« entrer en conflit, de conception 
et d'action sur un problème natio- 
nal capital avec ses anciens com- 
pagnons d’armes des campagnes 
de France et d’outre-mer ». 


annoncé qn’on lui donnerait « la 
possibilité de disposer de l'éner- 
gie atomique pour son industria- 
lisation». 

Mais le coup est porté. D’une 
part, comme l’écrit Philippe 
Minay dans le Monde du 
14 février, » il est frappant de 
constater que tout s'est passé 
comme s'il n'y avait pas de 
musulmans en Algérie ». Et 


peut faire ici un coup d’Etat. * 
Les agitateurs du Forum n’oublie- 
ront pas qu’ils peuvent changer la 
politique de Pans. 

En métropole, le comité 
d'entente des anciens combattants 
doit renoncer à une manifestation 
à l’Arc de triomphe, faute de 
troupes. Le jeune député pouja- 
diste Jean-Marie Le Pen demande 
à interpeller le gouvernement 


J * M 




s’y; 




La foule du plateau des 
Glières, avertie, crie : « Vic- 
toire l» Soulagement à Alger. Les 
anciens combattants, qui ont été 
regroupés avec les ultras d«na un 
comité de salut public animé par 
M" Biaggi et Amédée Froger, s'en 
séparent et calment le jeu. Une 
nouvelle manifestation. le 
7 février, est un demi-échec. Guy 
Mollet a fait une longue déclara- 
tion apaisante et promis à l’Algé- 
rie une aide économique massive, 
et même, assez prématurément. 


Massu, écœuré, dans son langage ; 
»Les Indigènes ont instinctive- 
ment le respect et ta crainte du 
chef. Ils ne comprennent pas la 
conduite des Français qui insul- 
tent le chef du gouvernement et le 
bombardent de tomates. » 
D'autre part, et surtout, le pou- 
voir légal a reculé sous la pression 
de la foule. 

Le dirigeant des étudiants algé- 
rois Pierre LagaxQarde en tire la 
leçon: « Maintenant, je sais qu'on 


ROUIL. 

pour lui imposer de nouvelles pro- 
messes et de nouveaux reculs. 

Reste à trouver un successeur 
au général Catroux. Gaston Def- 
ferre, ministre de la France 
d’outre-mer, se récuse sans 
ambages. Robert Lacoste, minis- 
tre de l’économie, accepte. Deux 
ans et trois mois plus tard. Je 
Forum d’Alger l’emportera sur 
une IV e République blessée 1 
mort le 6 février 1956. 

JEAN PLANCHA». 


IL Y A VINGT ANS. LE « COMPROMIS DE LUXEMBOURG . 

Et l’Europe fut la chose des Etats 


11 y a vingt ans à Luxembourg, 
du 28 au 30 janvier 1966, les sût 
ministres des affaires étrangères 
de ja CEE tenaient une réunion 
« historique ». Cette date marque 
en effet la sortie de la très grave 
crise de sept mois que vient de 
vivre la Communauté et déter- 
mine sot fonctionnement ulté- 
rieur. Les » européens » (au sens 
engagé ou actif du terme) l’esti- 
meront peu conforme à f es prit et 
à la lettre du traité de Rome. 

Le traité de la CEE avait été 
signé à Rome le 27 mars 1957, ses 
institutions mises en place au 
début de 1958, mais ne (levait 
faire sentir ses effets qu’au début 
de 1959, c'est-à-dire après que la 
France eut basculé d’une Républi- 
que dans l’autre. Or le généra! de 
Gaulle n’avait cessé d’en dénon- 
cer l’esprit d’abandon, retrouvant 
le langage des casernes pour vili- 
pender les tenants de la supra- 
nationalité (les *jean-foutre »). 
La première expérience pour fon- 
der la paix sur le continent autre- 
ment que sur un rapport de vain- 
queur à vaincu allait-elle être 
étouffée dans l’œuf ? 

Non. La CEE semblait mieux 
démarrer que ne l'avaient espéré 
ses instigateurs. Les barrières 
tarifaires intérieures étaient 
démantelées, le tarif extérieur 
commun s’établissait plus rapide- 
ment que prévu. Le gouverne- 
ment français exigeait en compen- 
sation une politique agricole 
commune et, dès 1961, les prin- 
cipes en étaient arrêtés, non sans 
négociations fort ardues, mais 
dans lesquelles la France avait le 
plan appui de la Commission. 

Ce ne sont pas seulement lés 
perspectives commerciales qui 
semblaient intéresser le général 
" Contribuer à bâtir l'Europe 
occidentale en un groupement 
politique ; économique . culture I et 
humain, organisé pour l'action et 
pour la défense, c'est à quoi la 
France veut s'appliquer », 
proclamai t-3 dans sa conférence 
de presse du 31 mai 1960. Voilà 
qui semblait presque dépasser les 
souhaits -des plut fédéralistes. 
Mais la conception institution- 
nelle sous-jacente se situait au 
rebours même de tout idéal fédé- 
raliste : « Les Etats sont les seules 
entités qui (dent le droit d'ordon- 
ner et l’autorité pour agir. Se 
figurer qu'on peut bâtir, quelque 
chose qui soit efficace pour 


Faction et qui soit approuvé par 
les peuples en dehors et au- 
dessus des Etats , c’est une 
chimère. • . 

Plus grave fut l'agitation susci- 
tée par la manière brutale et uni- 
latérale avec laquelle de Gaulle 
mit fin, le 14 janvier 1963, aux 
négociations d’adhésion de la 
Grande-Bretagne, parce que celle- 
ci semblait s’être mise définitive- 
ment dans le sillage américain en 
matière d'armement nucléaire. 
L’indignation fut plus le fait des 
atlantistes que des « européens ». 
Malgré tous les remous, l’intégra- 
tion semblait pourtant aller de 
l'avant, et le terne bon sens de 
Jean Monnet l'emporter sur 
l’£c]atante rhétorique de de 
Gaulle dans L’action concrète de 
ce dernier. 

La chaise vide 

Et voilà que tout s’effondre au 
moment où les • européens » 
croient tenir le bon bout. L’achè- 
vement du Marché commun agri- 
cole impliquait un règlement 
financier, et la France était au 
premier chef intéressée à ce que 
celui-ci fût assuré' par les- res- 
sources propres de la Commu- 
nauté, c’est-à-dire par les droits de 
douane et par les prélèvements 
perçus aux frontières de celle-ci. 
La Commission s'empresse de 
faire siennes ces exigences, mais 
croit le moment propice pour 
pousser ses avantages. Budget 
communautaire? Fort bien, maïs 
cela implique un contrôle par le 
Parlement et une gestion par la 
Commission^. 

La réaction française est d’une 
extrême véhémence. Le conseil, 
réuni le 28 juin 1965, prend un 
tour dramatique. M. Couve de 
Murville exige que soit arrêté le 
règlement financier et refuse 
d'entamer une discussion quelcon- 
que sur tout autre sujet, Comme 
le désaccord apparaît total sur 
tout, il lève la séance de la 
manière la plus abrupte lé 30 juin 
à minuit, à l'instant même où 
s’achève le semestre de prési- 
dence française. 

Le gouvernement français 
passe à la contre-offensive. Lui 
aussi veut des réformes^ mafo afin 
d’empêcher la Commission de 
commettre pareille incongruité 2 
l’avenir, et surtout d’éviter que 
soit mis en pratique le.vote majo- 


ritaire au sein du conseil, dont la 
généralisation est prévue pour le 
1 er janvier 1966. En attendant, la 
France suspend toute activité au 
sein de la Communauté, pratique 
la politique dite de «la chaise 
vide». Ce n’est pas sans difficulté 
qu'elle ' accepte de négocier son 
retour à Bruxelles dans deux péni- 
bles réunions tenues à Luxem- 
bourg. H en sort finalement le 
30 janvier 1966 un accord qui 
impose sept règles de «bonne 
conduite» à la Commission, et 
surtout un communiqué final 
concernant le vote majoritaire : 

* 1° Lorsque („J des intérêts 
très importants, d'un ou de plu- 
sieurs partenaires sont en jeu, les 
membres du conseil s’efforce- 
ront. (-.) d’arriver à des solutions 
qui pourront être adoptées par 
tous les membres du conseil - ; 

2° (.~) La délégation française 
estime que lorsqu'il s’agit d’inté- 
rêts tris importants, la discussion 
devra se poursuivre jusqu’à ce 
que l’on soit parvenu à un accord 
unanime... ; 

3° Les six délégations consta- 
tent qu’une divergence subsiste 
sur ce qui devrait être fait au cas 
où la conciliation n'aboutirait 
pas complètement. - 

Voilà ce qu’on a appelé le 
« compromis de Luxembourg », 
sur la base duquel l’activité com- 
munautaire a repris son cours nor- 
mal. Quel compromis? Il n’y 
avait pas eu accord, et raccord 
eflt-3 existé qu’en l'absence de 
toute procédure de révision 3 
aurait été sans poids juridique. De 
plus, Fentorse au traité ne devait 
jouer qu’à propos d’intérêts « très 
importants» (* vitaux», fut-fl 
même dit par la suite). Or on n'a 
cessé de se référer à ce prétendu 
compromis pour expliquer, et 
même justifier, la prépondérance 
prise par les Etats. 

Le «compromis de Luxem- 
bourg», tel qu’il a été compris 
dans la pratique, s’est ri fortement 
implanté qu’aucun projet de - 
réforme n’ose constater que juri- 
diquement il n'a jamais eu d’exis- 
tence. Le processus décisionnel 
réel n'a cessé de marquer un ren- 
forcement du pouvoir des Etats, 
de consacrer la vision gaullienne 
des relations intereuropéennes. 
L’accord sur la coopération politi- 
que, la banalisation des sommets 
(sous l’appellation de Conseil 


européen), relèvent exactemeni 
de l’esprit du plan Fouchet. 

' 11 est vrai que les « européens » 
ont souvent mal évalué la force 
des passions, des intérêts, des 
mœurs politiques, des routines 
administratives qui différeocieat 
les Etats. Mais était-il plus sage 
de vouloir b&lir une «Europe 
européenne» sur la seule base 
d'une coopération organisée entre 
Etats dont ou proclamait l’insur- 
montable altérité ? 

Indifférence 

Le problème a été reposé voilà 
trois ans au sein du Parlement 
européen par le père de 1’idéoïogie 
et de Faction fédéralistes, Altiera 
SpineliL Le projet d’union euro- 
péenne qu’il a réussi à faire voter 
au Parlement de Strasbourg agite 
certes les impétinents de la cause 
européenne, suscite écrits, collo- 
ques, résolutions. Mais qu'en estril 
de l’opinion publique ? • 

Le problème de la supranatio- 
nalité est soulevé aujourd’hui au 
milieu d’une campagne électorale, 
tout comme U l’a été eu 1965. 
C’est en effet en pleine crise- de 
«la chaise vide» qu’a eu lieu la 
réélection du général de Gaulle; 
et son relatif échec au premier 
tour, le 5 décembre, a été souvent 
attribué à une attitude jugée par 
beaucoup brutale et arrogante. 
Ses adversaires, MM. Mitterrand 
et Lécanuet, en firent en tout cas 
un point essentiel de leurs atta- 
ques, et renchérirent entre eux 
d’ardeur européenne. 

Ceux qui, à droite comme à 
gauche, s'étaient le plus affrontés 
pratiquent aujourd’hui en cette 
matière un parfait irénisme. Une 
phrase sur l'exigence de 
construire l’Europe en annexe 
d’une apologie sur le rôle de la 
France grande puissance mou** 
diale - voilà qur suffit , à fonder 
un parfait consensus. Mais un 
consensus d'ignorance et d'indif- 
férence constitue-t-il un progrès 
pour la cause européenne et pouf 
la démocratie en général, par rap- 
port aux âpres querelles d’il y a 
vinç ans, quels qu’aient été les 
confusions, les illusions et les 
malentendus? 

GEORGES GORIELY. " 

★ Les problèmes abordés ici sont 
mutés avec une rare maîtrise dans le 
bvre «fe Pierre Gerbel : la Construction 
de i Europe, Pans 1983. Imprimerie 
nanouflle. eollcCL « Notre Siècle». 





Etranger 


Apiès ne mû t de nman et nne de 

manifestations, qui avaient pu faire croire un 
moment à la cbote dn régime, par 

Washington, le président haïtien, M. Jean- 
Oaode Duvalier, est interrenn gir les de 

la ratfio nationale, vendredi 31 janvier, pour pro- 
clamer son intention de « maintenir la paix 
publique». Dans nne première déclaration 
qnelqnes heures pins tôt, il avait loi-même 
démenti les informations faisant état de sa fidte. 

Dans son second message, d*tra coûtas phw 
poütiqiie, diffusé à 13 heures (heure locale, 
18 heures GMT), le chef de l’Etat h«Wwi s'est 
déclaré «décédé à poarsnr nre sa *nioa^ fie p*hr 
et de caneonfe*. Biwamiktant my „ fa 


L’état de siège à Haïti 


tion des ric hes s e s était inégale », Q a annoncé on 
nonvean « projet de société » qui, a-t-H fit, sera 
« incessammeat pr ésenté ». « Je coetôneni à 
construire le pays , a ajouté le président. Les 
seuls problèmes sont d’ordre écoaoaâqœ et ils 
sont causés principalement par le manque d’aide 
extérieure, notamment de ceBe retenue par les 
Etats-Unis. » Washington avait fait connaître, 
jeudi, sa décision de Moqner la amitié de son 
aide économique à Haïti es raison des «graves 
atteintes aux droits de l'homme» commises par 
le régime. 


Considérant que la situation dans le territoire 
n'est «nas claire »_ le «mvernement américain a 


recommandé à ses re ssorti ssa nts de ne pas se 
rendre en Haïti act ue l lemen t. Environ seize mille 
Américains séj ournent mo ment an ém e nt on rési- 
dent dans le pays. 

Le président de la commission sénatoriale 
pour les affaires de renseignements, M. David 
Dnremberger, a demandé vendredi fi rOrgamsa- 
tion des Etats américains (OEA) d’envoyer dans 
l*fle une force inter-américaine pomr y contribuer 
à mm « transition vers <m gouvernement démo- 
cratique». Cette force aurait pour mission de 


rétablir l'ordre, protéger les citoyens des Etats- 
Unis et « empêcher que la sftuathm actuelle ne 
se détériore au point tPabootir à une anarchie 
in taie». f ’aiMtnœ» üibiiiii<iuü< » A» la date de 


«Baby Doc» a immédiatement provoqué des 
manifestations de joie, vendredi, à Miami, où 
réside une forte communauté d'exilés haïtiens. 
La veille, des démon s trations similaires avaient 
fait on mort. Des manifestations ont également 
en Ben fi Pointe-à-Pitre, fi la Guadeloupe. 

A Moscou, l'agence Tass, qui, se fondant sur 
les déclarations en provenance de Washington, 
avait elle aussi annoncé la fuite dn « dictateur », 
a estimé dans la soirée de vendredi que les 
Etats-Unis avaient « peut-être décidé de sacri- 
fier» le président fi vie haïtien. Selon l'agence, 
les faits montrent, en tout cas, « irréfutablement 
que la tyrannie de la créature américaine Ara- 
fier est an seuil de FeBoudrement ». 


La « gaffe » de la Maison Blanche 


Washington (AFP). — En annon- 
çant fi tort, vendredi 31 janvier, en 
début d'après-midi, la choie de 
Jean-Claude Duvalier (nos der- 
nières éditions du 1 er février), le 
pote-parole de la Maison Blanche, 
M. Lorry Speakes, a commis une 
embarrassante gaffe di ploma tique, 
qui a aussitôt déclenché une petite 
guerre entre le département d’Etat 
et la présidence. Tout a commencé 
dans J avion emmenan t le président 
Reagan à Houston, où il devait assis- 
ter à la cérémonie à la mémoire des 
astronautes tués dans l'explosion de 
Challenger : « Lu Maison Blanche a 
été informée peu après 7 h 30 
[12 h 30 GMT] que le gouverne- 
ment haïtien est tombé et que ses 
dirigeants, y compris M. Duvalier, 
ont quitté le pays », annonçait dra- 
matiquement M. Speakes. Le porte- 
parole précisait même que, avant 
son départ pour Houston, le prési- 
dent américain avait été informé de 
la chute du régime Duvalier par son 
conseiller pour les affaires de sécu- 
rité, M. John Fomdexter, et par le 
secrétaire général de la Maison 
Blanche, M. Donald Regan. 

Quelque s heures plus tard, le pré- 
sident haïtien ayant lui-même 
démenti à Port-au-Prince l'annonce 
de son départ, le g o uver nement amé- 
ricain fawnit machine en. arrière. 


M. Speakes reconnaissait qu'il 
s'était trop avancé et le porte-parole 
du département d'Etat, M. Bernard 
Kalb, déclarait : « Des Informations 
contradictoires et des rumeurs sont 
à l’origine de ce premier juge- 
ment . » 

Le faux pas de M. Speakes allait 
entraîner une que- 

relle an sein de l'administration, la 
Maison Blanche attribuant Terreur à 
l'ambassade des Etats-Unis fi Port- 
au-Prince; tandis que l'ambassade, 
soutenue par le département d’Etat, 
affirmait, de son côté, que, quoi 
qu'en dise la présidence, elle n'avait 
jamais fait état de la chute de 
«Baby Doc». 

Selon un responsable qui a requis 
l'anonymat, l'ambassade des Etats- 
Unis à Port-au-Prince aurait simple- 
ment fut état dans un télégramme 
de rumeurs inri-rtantes sur on chan- 
gement de régime qui circulaient 
dans la nuit de jeudi fi vendredi dans 
les stations de radio haïtiennes. 
M. Speakes aurait commis l'erreur 
de prendre ces rumeurs pour argent 

Toutefois, «ssafllî de questions, le 
porte-parole de la Maison Blanche 
affi rmai t, pour sa défense, que ses 
déclarations • se fondaient sur un 
« rapport » de l'ambassade à Haiti 


et quH en avait eu une confirmation 
de source indépendante. Se faisant 
plus précis, 3 indignait dans l’avion 
qui ramenait M. Reagan de Houston 
vers W ashing ton : « C’est le dépar- 
tement d’Etat qui nous a informés à 
7 h 23 heure locale. (12 h 23 
GMT), en citant le chef de mission 
adjoint à Haïti. » 

Cette confusion au sein du gou- 
vernement américain semble en tout 
cas traduire, selon les observateurs, 
le fait que les Etats-Unis s’attendent 
fi une brutale évolution de la situa- 
tion fi Haïti après plusieurs semaines 
d'agitation et de manifestations. Un 
haut responsable a confié : « Nous 
pensions depuis quelque temps que 
quelque chose allait se produire. La 
situation était très instable. » Plu- 
sieurs fonctionnaires du départe- 
ment d’Etat ont comparé la situation 
Hans Ille caraïbe à celle qui régnait 
au Nicaragua à la fin des années 70, 
lorsque l’autorité du dictateur 
Somoza commençait à se détériorer. 

Outre M. Speakes, cette affaire 
risque de mettre dans l’embarras le 
conseiller présidentiel pour les 
affaires de sécurité, le vice-amiral 
Poindexter, nommé 3 y a seulement 
quelques semaines, et qui est chargé 
d’informer quotidiennement le prési- 
dent de Tactualité internationale. 



La tension s’accroît à Port-au-Prince 


(Suite de la première page.) 

En plein milieu de la chaussée, de 
petits braseros sont allumés par les 
manifestants. D’une Toyota rouge, 
les «macoutes» tentent d'intimer 
Tordre aux passants d’étein d re l'un 
de ces feux. Leur ordre est accueilli 
dans l'indifférence générale. Deux 
hommes en armes finissent par des- 
cendre de leur véhicule pour piétiner 
les résidus qui brûlent encore. 

A l’évidence, les «macoutes» 
sont plus nerveux que les militaires. 
Dans plusieurs nies bloquées et in- 
terdites fi la circulation, alors que les 
soldats se contentent de barrer le 
chemin, les « macoutes » n'hésitent 
pas à tenter des gestes d'intimida- 
tion en sortant leur revolver de son 
étui. Les stations d'essence sont fer- 
mées. et il faut des trésors de pa- 
tience et d’insistance pour obtenir 
un plein de carburant. «On ne tra- 
vaille pas. il faut qu’il parte». 
glisse le pompiste furtivement. 


tandis que son regard inquiet scrute 
les environs. 

Des motos-pompes parcourent les 
rues de la capitale pour éteindre des 
foyers d'incendie ail ornés par les 
manifestants ici et là- De gros pavés, 
venus (Ton ne sait où, parsèment la 
chaussée. Rue des Miracles, tou- 
jours dans le ce n t r e, un magasin de 
musique à été pillé et saccagé 
comme le super-marché voisin. La 
voiture garée juste devant a les vi- 
tres brisées, mais Tauto-radio est en- 
core fi l'intérieur. Les groupes de 
manifestants rapidement dispersés 
par les forces de police. Tannée on 
les « tontons macoutes» se refor- 
ment avec une extrême rapidité 
quelques centaines de mèues plus 
loin. Des grilles d'égouts sont soule- 
vées et . arrachées. En début d’après- 
midi, alors qu’un calme relatif est 
revenu, la police monte la garde de- 
vant certains magasins saccagés. 


Deux mois de troubles 


La République d'Haïti connaît, 
depuis la « révolte des jeunes », 3 y 
t deux mois, un mouvement général 
de contestation qui a été marqué par 
le nombreuses manifestations : 

27-28 novembre 1985. - Plu- 
sieurs milliers de mécontents, en 
majorité des jeunes, manifestent 
« contre la misère et l’injustice » fi 
3onaïves (152 kil omètres au nord- 
juest de Port-au-Prince) : quatre 
jeunes sont tués, dont trois par 
jalies, et une douzaine blessés. 

5 décembre. - Fermeture provi- 
xnre par le gouvernement de Radio* 
Soleil, station de l'Eglise catholique, 
'un des seuls médias à dénoncer sys- 
éma timiement la misère, l'oppres- 
sion et la faim. 

31 décembre. — Important rema- 
liement ministériel, le troisième en 
inatre mois. Les principaux minis- 
tres changent de titulaire. Le chef 
le la police de la capitale est rem- 

6 janvier 1986. - A GonaTves. 
me personne est tuée par les forces 
le Tordre, et trois autres sont bles- 
cc& à l’issue d’une journée de manï- 
èstatkms. 

12 janvier. - L'année et la milice 
âvüe («tontons macoutes») assu- 
rait le président Jean-Claude Duval- 
ier de I«ir fidélité. 

13 janvier. — Pour la première 
ois, le patronat haïtien prend posi- 
ton, dans la crise et lance au gouver- 
naient un appel â la modération. 


26 janvier. — Dissolution de la 
police politique, créée au début des 
années 60. Le président Jean-Claude 
Duvalier décide d'importants chan- 
gements. au sein de l’armée : douze 
officiers supérieurs sont mis à la 
retraite, et les commandants de 
deux unités de combats «stratégi- 
ques » des forces armées sont rem- 
placés. 


27 


'Janvier. — 
Haïtien, la 


■. — Violentes émeutes fi 


Cap-Haïtien, la deuxième ville du 
pays : trois morts, dont deux enfants, 
et trente blessés. 

28 janvier. — Arrestation de nom- 
breux jeunes gens à Cap-Haïtien. 
Trois personnes meurent étouffées fi 
Leogane (sud de Port-au-Prince) . 
lors d'un mouvement de panique à la 
suite d’incidents dans une plantation 
de canne fi sucre. 

29 janvier. — Près de quarante 
mill e personnes, dont une majorité 
de jeunes, manifestent pacifique- 
ment à Cap-Haïtien. C’est la plus 
Importante manifestation antigou- 
vernementale depuis l'arrivée an 
pouvoir de la famille Duvalier en 
septembre 1957. 

30 janvier. — Washington bloque 
temporairement la moitié de l’aide 
destinée fi Haïti, sait 26 millions de 
dollars. 

31 janvier. - Plusieurs milliers de 
personnes manifestent en _ divers 

§ oints du pays, tandis que circulent 
es rumeurs de coup d'Etat- L’état 
de siège et la loi martiale sont 
instaures. • ■ 


D'après de wwi i » » nw> sourdes 
concordantes, les troubles de la jour- 
née auraient entraîné la mort de 
cinq personnes, dont une femme 
d’une cinquantaine d’années tuée 
par balles, sans qu’il soit encore pos- 
sible de préciser si les autres vic- 
times ont péri dans des bousculades 
ou fi la suite des violences des forces 
de l'ordre. Toute la journée, les am- 
bulances ont emporté les nombreux 
blessés vers les hôpitaux. Les ca- 
mionnettes de la propagande, mu- 
nies d'énormes haut-parleurs, ont sil- 
lonné la ville en martelant le 
message expliquant la nécessité de 
l'état de siège — * avec état de siège, 
agitateur pas capable empêcher tra- 
vail • — et la radio nationale a dif- 
fusé une musique sautillante entre- 
coupée des déclarations du 
président 

La veille au soir, déjà, la tension 
était perceptible dès l'aéroport, où 
stationnait un camion militaire. Les 
employés des agences de location de 
voitures écoutaient avec attention le 
bulletin d’information de Radio- 
Soleil, et 3 était difficile d’obtenir 
un véhicule. Le bulletin de Radio- 
Soleil, particulièrement long, détail- 
lait l’extrême agitation régnant en 
province, dans les principales villes 
du pays au sud et au nord, et qui ne 
semble pas avoir cessé. 

A la tombée de la nuit vendredi, 
la situation semblait plus calme, 
alors qu’une pluie diluvienne s’abat- 
tait sur la capitale. Les patrouilles 
de camions des « Léopards», la 
garde prétorienne du régime, alter- 
nent avec les voitures de police, leur 
gyrophares en action. Des coups de 
feu se font encore entendre dans le 
ce n tr e ville. Le ministre de l’infor- 
mation, M. Raymond, est, lui, opti- 
miste pour les prochains jours. Il a 
affirmé, lors d’une conférence de 
presse vendredi après-midi, que 
l'état de siège n’était qu’« un acci- 
dent de parcours » et qu’« on ne s’en 
rendrait plus compte très bientôt ». 
Lorsqu'on lui demande comment 3 
explique le revirement (Tune popula- 
tion qui avait ratifié le référendum 
sur la « démocratisation » au mois 
de décembre dernier avec 99,98 % 
de votes favorables, le ministre ré- 
pond : «Ils ont changé d’état d’es- 
prit, c’est tout » Mais boulevard 
Dessalines, pour la première fois, on 
peut voir sur les murs de nom- 
breuses inscriptions proclamant : 
« A bas Duvalier ! » 

DENIS HAimN-GUBlAUT . 


République sud-africaine 

APRÈS L’« OUVERTURE » ANNONCÉE PAR M. BOTHA 

Scepticisme des Noirs 
et « désespoir » des Blancs 


De notre correspondant 


Johannesburg. — Le président Bo- 
tha a fait quelques pro gr è s , mais U 
aurait pn mieux faire... Tel est le 
sentiment général après son allocu- 
tion de vendredi matin 31 janvier, 
au Cap, fora de l’ouverture de la ses- 
sion parlementaire. Le chef de l’Etat 
a marqué quelques points, même si, 
dans l'ensemble, comme Ta souligné 
M. Van Zyl Slabbert, chef de l'op- 
position libérale, « il est resté sou- 
vent trop vague... et n’a pas précisé 
la manière demi il veut aboutir à 
une Constitution négociée ». 

En dehors de quelques principes 
une nouvelle fois réaffirmés et de 
révocation de la néc essi té d’accor- 
der des droits politiques fi la commu- 
nauté noire, M. Borna n’a fixé aucun 
schéma précis et n’a rien proposé de 
tangible, sinon la création d'un 
« conseil statutaire national » ouvert 
aux Noin, qui n’aura cependant 
qu’un rôle consultatif et sera présidé 
par le chef de PEtat lui-même. Une 
nouvelle institution qui est déjà reje- 
tée par l’évêque anglican Desmond 
Tutu et le sera sans doute per les au- 
tres chefs de file de la majorité 
«are. 

Le président de la République a 
réaffirmé son attachement au prin- 
cipe d’un Etat indivisible au sein du- 
quel « toutes les aspirations politi- 
ques légitimes de toutes les 
communautés sud-africaines doi- 
vent être négociées ». mais 3 n’a pas 
précisé de quelle façon ces « aspira- 
tions légitimes» pourraient se tra- 
duire concrètement dans les faits, in- 
diquant simplement que « la 
dévolution du pouvoir devait se 
faire aussi loin que possible ». Si 
M. Botha est resté très vagne sur ses 
in tentions, 3 n’en a pas nnwm af- 
firmé que Tapartheid est un « con- 
cept périmé», créant le « déses- 
poir» de M. Andries Treurnicht, 
leader du Parti conservateur, qui y 
voit une «capitulation progressive 
du pouvoir blanc ». 

Des réformes, dont les contraire 
ne sont pas encore véritablement dé- 
finis. devraient être adoptées au 
cours de cette session parlementaire. 


Les textes n’étant pas encore prêts, 
3 est difficile de savoir pour l'instant 
si ces projets - annoncés depuis 
longtemps — constitueront une mo- 
dification majeure du système de 
l’apartheid. L « urbanisation ordon- 
née ». destinée fi remplacer T influx 
control, qui réglemente la liberté 
d’aller et venir des Noirs, sera-t-eDe 
un remake aménagé des tracasseries 
imposées aux Noirs? M. Botha 
avait déjà dit. Tan dernier, dans les 
mêmes circonstances, que « l’influx 
control était coûteux et suranné ». 
Depuis, aucun projet législatif n'a 
été rédigé 

< Une égalité de chances » 

En ce qui concerne les remplace- 
ment des laissez-passer, dans l'ave- 
nir, par un document d'identitié 
commun à tous les Sud-Africains, 
tout le problème est de savoir si ce 
dernier donnera, selon les termes de 
M. Botha. « une égalité de 
chances». En clair, est-ce que les 
Noirs pourront se déplacer comme 
ils le souhaitent et rechercher du 
travail où Us le désirent ? M. Chris 
Nichoison, directeur du Centre de 
recherches juridiques de Durban; 
pense que la nouvelle carte d'iden- 
tité sera distribuée de façon sélec- 
tive et que, comme par le passé, 
« les Noirs seulement seront arrêtés 
et obligés de produire le document 
d’identité ». D'autre part, les travail- 
leurs migrants, qui constituent l'es- 
sentiel de la main-d’œuvre dans les 
mines, pourront-ils vivre avec leur 
famille sur leur lieu de travail ? 

Tout le système des ass-laws. 
l'habitat ségrégué, de même que la 
célèbre «section dix», qui stipule 
qu’un Noir ne peut habiter dans les 
zones Manches, soit 87 % du terri- 
toire, que si ses parents y sont nés ou 
s’il a travaillé pendant dix ans pour 
le même employeur, ne serrait pro- 
bablement pas abolis. « Tout ne 
peut être fait en un seul jour ». 
comme le répètent depuis des an- 
nées les dirigeants du Parti nationa- 
liste-. De ce fait, les réformes propo- 
sées sont accueillies avec beaucoup 
de suspicion par les Noirs, qui crai- 


gnent toujours d’être menés en ba- 
teau et attendent, avant de se pro- 
noncer, que les idées se transforment 
en réalité concrète et palpable. 

M. Botha à beau dire, comme il 
Ta fait vendredi, qu'3 croit a «un 
système de gouvernement démocra- 
tique », qu’il continuera fi maintenir 
l’ordre « dans le cadre de normes ci- 
vilisées ». que le système d'éduca- 
tion sera remanié pour offrir des 
chances égales aux Noirs et aux 
Blancs, et enfin que « la République 
sud-africaine reste un symbole d’es- 
poir pour toutes les minorités -, peu 
de gens le croient. U y a trop long- 
temps que les Noirs attendent pour 
se laisser berner par de belles pa- 
roles désavouées ensuite par les 
faits. 


M. Botha continue également 
d'affirmer que l’agitation est le fait 
d’« éléments révolutionnaires de 
gauche dirigés de l’extérieur * dont 
le but est d’établir une dictature qui 
« détruira les libertés du pays ». ü 
rejette de ce fait les • aspirations lé- 
gitimes » des Noire, qui ne deman- 
dent pour la plupart que la fin du 
système de l'apartheid et la recon- 
naissance de leur dignité humaine. 

Un souhait que n*a cessé de pro- 
clamer M. Nelson Mandela, dont la 
libération a été liée au sort d’Ana- 
toly Chtcharansky, emprisonné de- 
puis 1973 en Union soviétique, 
d'Andreï Sakharov, en exil intérieur 
fi Gorki, et de Wynand Du Toit, sol- 
dat sud-africain fait prisonnier par 
les Angolais à ia suite du raid man- 

3 ué du 21 mai 1985 dans l’enclave 
e Cabinda destiné fi saboter les ins- 
tallations pétrolières d’une société 
américaine. D s’agit en réalité, pour 
le président de la République, de 
faire savoir que son régime est beau- 
coup moins oppressif que ceux de 
l'URSS et de l'Angola, et qu'on 
exige de l'Afrique du Sud beaucoup 
plus que des pays communistes. Une 
façon comme nne antre pour M. Bo- 
tha de placer la communauté inter- 
nationale face à ses responsabilités 
et de différer une nouvelle fois 
l’élargissement de M. Mandela, qui 
devient un prisonnier de plus en plus 
encombrant. 


MICHEL BOLE-RICHARD. 
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Etranger 


Espagne 

Le référendum sur le maintien dans l’OTAN 
aura lieu le 12 mars 


De notre correspondant 

Madrid. — « Le gouvernement 
considère approprié pour les inté- 
rêts nationaux que i Espagne reste 
membre de Vaillance atlantique, et 
décide que ce maintien doit s'établir 
dans les termes suivants : 1) la par- 
ticipation de l'Espagne à Vaillance 
n'inclura pas son incorporation à la 
structure militaire intégrée ; 
2) l’interdiction d’installer, de stoc- 
ker ou d’introduire des armes 
nucléaires sur le territoire espagnol 
sera maintenue; 3) la présence 
militaire des Etats-Unis en Espagne 
sera progressivement réduite. 
Considérez-vous approprié que 
l’Espagne reste membre de 
l’alliance atlantique dans les condi- 
tions déterminées par le gouverne- 
ment ? » 

Ce long intitulé est celui de la 
question qui sera soumise â référen- 
dum, le mercredi 12 mais, en Espa- 
gne. Le vîce-préside&t du gouverne- 
ment, M. Alfonso Guerra, l'a 
officcllement annoncé & l’issue du 
conseil des ministres du vendredi 
31 janvier. Le texte du décret cor- 
respondant a été transmis aux 
députés, qui en débattront le 
4 février et doivent autoriser la 
consultation. 

La Constitntioa de 1978 ne don- 
nant au référendum qu’un caractère 
consultatif, M. Guerra a tenu & pré- 
ciser que * son résultat obligera 
politiquement et moralement le 
gouve r neme n t qui agira en confor- 
mité avec l’expression de la volonté 
populaire ». 

« Le gouvernement n’envisage pas 
la possibilité de dissoudre les 
Chambres, tptel que soit le résultat 
du référendum», a-t-il finalement 
ajoute. Cette dernière précision est 
toutefois quelque peu ambiguë : la 
législature prend no rmaleme nt fin 
en octobre de cette année et le prési- 
dent du gouvernement, M. Felipe 
Gonzalez, a déjà laissé entendre 
qu’il pensait anticiper de quelques 
mois les élections. Celles-ci pour- 
raient donc avoir lieu trois ou quatre 
mois après le référendum, sans être 
présentées comme une conséquence 
de ce dentier. 


D s'agirait là (Tune habile « porte 
de sortie » es cas de défaite au réfé- 
rendum. Suivant la stratégie envisa- 
gée aujourd’hui par le pouvoir, le 
gouvernement dénoncerait dans ce 
cas le traité de l’Atlantique nord, 
une dénonciation qui, juridique- 
ment, ne devient effective qu'au 
bout d’une aimée. Les socialistes 
auraient alors le temps de dissoudre 
les Chambres, de se présenter aux 


RFA 


M. Kohl recevra M. Sindermann 
président du Parlement de la RDA 


De notre correspondant 

Bonn. — Le président de la Cham- 
bre du peuple est-allemande, 

M. Horst amoermann, sera reçu, le £cj 
19 février, an siège de la chancelle- K1 -j e 


même ri die a reconnu la Républi- 
que démocratique allemande en tant 
qu’Etat souverain. 


M. Phüipp Jemuger. qui s'occu- 
it des rclatit 


rie ouest-allemande par M. Helmut 
KohL Cette rencontre, qui a été 
annoncée, vendredi 31 janvier, par 
le porte-parole du gouvernement 
ouest-allemand, aura ueu au début 
du séjour que M. Sindermann doit 
effectuer au 19 au 21 février, à 
Bonn, en réponse à une invitation du 
Parti social-démocrate. On ignorait, 
en revanche, toujours, en fin de 
semaine, où et dans quelles condi- 
tions pourrait se dérouler une éven- 
tuelle rencontre entre le président de 
la Vdkskammer et celui du Bundes- 
tag, M. Philipp Jemnger. 

L'établissement de relations offi- 
cielles entre les Parlements des deux 
Allemagnes fait l’objet en RFA 
d’une vive controverse, qui avait 
provoqué une première fois l'année 
dernière le report de la visite prévue 

de M- Sindermann. Si ICS SOCÎaUX- 

démocrates, les Verts et le Parti 
libéral souhaitent rétablissement de 
telles relations, le projet se heurte â 
une opposition farouche dans les 
rangs du Parti démocrate-chrétien. 
Ses adversaires estiment que ce 
serait le pranierpas vers une recon- 
naissance formelle de deux nationa- 
lités allemandes, sujet qui continue 

à opposer la RFA et la RDA. 
L’Allemagne fédérale affirme l’exis- 
tence d’une seule nation allemande. 


rions avec Berlin-Est & 
chancellerie avant de devenir pré- 
sident du Bundestag, ' passe lui- 
mfizne pour un modéré. La question 
qui se pose pour hti n’est pas de ren- 
contrer M. Sindermann, mais de 
trouver un co mp romis protocolaire 
acceptable pour la majorité de 
la CDU. 

Dans son interview à l'hebdoma- 
daire Die Zeit, parue à Bonn le jour 
même où Fan annonçait la visite de 
M. Sindermann, M. Erich Honecker 
indignait que cette visite aurait lieu, 
> étant entendu que le président de 
l’Assemblée du peuple de la RDA 
représente la République démocra- 
tique allemande et qu’en tant que 
tel on doit le traiter correctement ». 
« Pour autant que je sois informé, 
ce n’est plus un problème », avait-Ü 
ajouté, suscitant une certaine per- 
plexité à Bonn. 

Cette visite relance en tout cas les 
spéculations sur une éventuelle 
venue en RFA de M. Honecker hu- 
itième. Dans son interview, ce der- 
nier n’a pas voulu donner de préci- 
sions, se bornant & indiquer qu'elle 
aurait lieu an moment ou des deux 
côtés on la jugerait néce ssai re- La 
tonalité générale de cette interview 
a été jugée particulièrement positive 
en Allemagne fédérale. 

HENRI DE BRESSON. 


MEMOIRE 

ET LOIS DE L’HOMME 
DU 3 FÉVRIER. 

LES MEILLEURES 
CHOSES 
ONT UNE FIN. 

ET EN PLUS, 

ELLE EST 

CINÉMATOGRAPHIQUE. 


Le3 février, la Cinémathèque Française, en collaboration avecle Festival Inter- 
national du Cinéma Juif, présentent une journée de films contemporains à thèmes 
Juifs. Séances à 15h pour “Baroudi* d’Ewald-André Dupont (1923), IThpour 
“Loin des ghettos *àeFrcmck Copra (1929), 19hpour “Le Juifémnt"de Goffredo 
Alessandrmi (1947), 21h pour “Maître après Dieu” de Louis Daqum (1951X 


MEMOIRE 



ET LOIS DE 


L’HOMME 
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élections avec nn programme 
incluant le maintien r alliance— 

et, selon toute vraisemblance, de les 
gagner. Le nouveau gouvernement 
pourrait alors considérer les élec- 
tions comme un «second tour* du 
référendum, et revenir sur la dénon- 
ciation du traité avant qu'elle ne soit 
entrée en vigueur. 

THIERRY MAUNIAK. 


L'EMBARGO COMMERCIAL AMÉRICAIN CONTRE LA LIBYE 

Les compagnies pétrolières 
en quête d’une « couverture » 


Tripoli (AFP). - Les compa- 
gnies pétrolières américaines 
implantées en Ubye sont à la 
recherche de e couvertures » 
légales leur permettant de respec- 
ter officiellement ('embargo com- 
mercial décrété par le prérident 
Ronald Reagan contre Tripoli, 
tout en poursuvant leurs activités 
et en conservant leurs avoirs qui 
s'élèvent à plusieurs milliards de 
dollars. 

L'embargo décidé le 7 janvier 
damier prévoit en outre le départ 
au pli» tard le sameefi 1* février 
des ressortissants américains tra- 
vaillant en Ubye, destinés à mille 
cinq cents environ. Un grand 
nombre d'entre eux sont partis 
depuis cette date dont une cen- 
taine jeudi. 

Les représentants des compa- 
gnies pétrolières américaines et 
Bbyanne se sont rencontrés entre 
le 18 et le 23 janvier dernier A 
Paris, puis è Vienne. Ils devraient 
se retrouver è nouveau dans une 
de ces deux capitales dans quel- 
ques jours. 

Us sont i la recherche d'une 
e couverture » non américaine 
susceptible de recueillir l'aval offi- 
cieux du département d'Etat amé- 
ricain. 

La fin des manœuvres de la 
VI* flotte américaine au large des 
côtes libyennes dans la nuit de 


jeudi à vendredi pourrait favoriser 

une certaine détente. 

Selon (a presse d’outre- 
Atlantique, les compagnies améri- 
caines avaient informé le prési- 
dent Reagan qu'en se retirant de 
Libye, elles abandonnaient au diri- 
geant libyen des actifs et des 
équipements s'élevant à plus de 
1 milliard de dollars sans compter 
des revenus annuels de F ordre de 
150 mflfions de dollars. 

La production totale des com- 
pagnies pétrolières américaines 
en Libye est estimée à environ 
deux cent quarante mille 
barils/jour, soit le cinquième envi- 
ron de la production de ce pays. 

t Départ votontwei 

Quatre grandes compagnies 
pétrolières américaines sont pré- 
sentes td. Marathon, Conoco et 
Amerada réunies dons la groupe 
Oasis, ainsi qu'Ocd dental. Ces 
sociétés produisent plus de la 
moitié du pétrole libyen, mais la 
part du brut qui leur revient, en 
vertu des accords conclus avec 
leur partenaire IBbyen (Equrty Oü). 
représente de 25 96 à 30 % du 
million de barils produits par la 
Libye. 

Les sociétés italienne (AGIP), 
ouest-allemandes, autrichienne 


ou enfin grecque, è un niveau plus 
modeste, se partagent te reste. 

cLes Américains avec le feu 
vert libyen cherchent une solution 
qui pourrait passer par la création 
de sociétés c de couverture » 
financées par ces compagnies ou 
i travers leurs Males », a estimé 
un expert pétrolier, qui souligne 
que les Libyens n' accepteront 
toutefois pas que les sociétés 
américaines cèdent, même tem- 
porairement, leur part à des com- 


c Si h département d'Etat leur 
disait de partir complètement, ces 
compagnies perdraient des mil- 
liards de dollars, car M ne s’agit 
pas de nationalisation mais d’un 
départ volontaire », a-t-il «jouté. H 
a précisé que pour des sociétés 
qui n'appartiennent pas au cartel 
des cmajors». la Ubye répré- 
sente un marché important, par 
exemple, 60 % des réservas’ 
pétrolières de Marathon. 

Quant aux compagnies de ser- 
vice américaines, une quaran- 
taine, certaines passeront par des 
fifiatos, et d'autres ont l'intention 
de rester en utilisant du personnel 
non américain. Cela fut le cas 
pour la société Brown End Root 
qui a chargé sa filiale britannique 
de l'étude du projet géant de 
rivière artificielle à travers te 
désert libyen. 


Le cruel dilemme des chrétiens libanais 


(Suite de la première page.) 

» Et lé plus grave, ajoute ce 
religieux, c’est que nous n’avons 
rien appris de cette guerre. Nous 
avons continué à nous quereller 
comme si nous étions seuls, plu- 
tôt que de serrer les rangs pour 
faire front devant les change- 
ments inéluctables ». Car c’est là 
que le bât blesse. 

La communauté maronite 
regarde l’accord de Damas, signé 
le 28 décembre entre les. princi- 
pales milices chrétienne, druze et 
chiite, avant tout comme une ten- 
tative pour lui imposer les nou- 
velles réalités défîmes tout à la 
fois par la Syrie et ses alliés 
locaux druzes et chiites. « Signé 
entre les chefs de guerre, cet 
accord entérine les succès et les 
échecs sur le terrain, admet le 
F ère Jean. A quoi pouvions-nous 
prétendre d’autre ? C’est un 
accord de vaincus, mais c’est le 
prix à payer pour toutes les 
batailles perdues. » 

De la guerre de la montagne, 
eu septembre 1983, qui a bouté 
hors du Gbouf, devenu seulement 
druze, cnet cinquante mille chré- 
tiens, à celle de i’Iqlim-el- 
Karroub et des hauteurs de 
Solda, en mai 1983, qui a de nou- 
veau jeté sur les routes plusieurs 
dizaines de milliers d’autres, le 
bilan est amer. «Je ne veux pas 
défendre cet accord, dit encore le 
Père Jean, mais je ne peux pas, 
en conscience, être contre. » Le 
dilemme, pour beaucoup, se pose 
eu ces tenues : un consentement 
à contrecœur on une nouvelle 
guerre dont nul ne veut. Le 
malaise est d’autant plus grand 
que le raidissement des chefs 
chrétiens dans leur «non» & 
Damas apparaît sans issue et a 
déjà coûté très cher. 

Le « coup d’Etat » de 
M. Samir Geagea contre son 
ancien allié, puis riva] et succes- 
seur à la t été des milices chré- 
tiennes, M. Hobeika, éliminé au 
prix (Tune centaine de morts offi- 
ciellement, quatre cents, selon les 
vaincus — pas tous tués au com- 
bat — pèse encore très lourd. 
Pour le Père Jean, qui ne cache 
pas ses sympathies pour le per- 
dant, M. Hobeika n’aurait pas 
signé s’il n’avait pas été seuL «Il 
n’y â plus, dit-il, d'instances 
chrétiennes auxquelles se réfé- 
rer.» L’explication est courte, 
mais force est de constater que Le 
pouvoir chrétien, plus divise que 
jamais, donne plus de prise à ses 
adversaires. 

Alliés de circonstance dans 
leur refus de l’accord tel qu’il est, 
le chef de l’Etat et les Forces 
libanaises (milices chrétiennes) 
parlent peut-être le même lan* 
gage mais poursuivent des objec- 
tifs qui, tôt ou tard, ne manque- 
ront pas de tes mettre en conflit. 
Fortes de leur victoire, les milices 
tentent d’imposer leur ordre dans 
le Beyrouth chrétien et ont 


cours d’un débat .télévisé, ven- 
dredi 31 janvier, M. Karim 
Pakradouni, vice-président du 
comité exécutif des orces liba- 
naises a rejeté l’idée d’une démis- 
sion du président de la Républi- 
que obtenue par la force, 
estimant que les FL «ne sau- 
raient trancher seules la . ques- 
tion». n n’en reste pas moins que 
toutes les attaques convergent sur 
M. GemayeL A tel point que son 
effacement de la scène politique, 
réclamé officiellement mardi par 
l’ancien président Soleiman Fran- 
gié, apparaît comme la panacée 
pour résoudre la crise. 

De plus en plus isolé dans son 
palais de Baabda, M. Amine 
Gemayel s’accroche à sa légiti- 
mité. Sa dernière tentative, qui a 
bien peu de chance d’aboutir, de 
faire étudier l’accord par le Par- 
lement, n’a même pas toujours 
été comprise dans son propre 
camp, où certains se demandent 
pourquoi il y eut tant de morts 
pour en arriver là. 

« B nous faudrait Makarios i 

L’entrée en scène de la hiérar- 
chie religieuse maronite depuis la 
nomination de ^administration 
apostolique, eu la personne de 
Mgr Hél ou, pourrait constituer 
un élément nouveau du débat 11 
est significatif que le chef des 
milices chrétiennes n’ait pas 
encore trouvé le temps de « mon- 
ter » à Bkerké, bien que 
M. Pakradouni ait déclaré ven- 
dredi que la concertation avec te 
patriarcat est « nécessaire et per- 
manente ». 11 avait même précisé 
à propos du siège du patriarcat : 

« Bkerké devrait exprimer l’opi- 
nion de tous les chrétiens et pas 
seulement des maronites. » Il 
n’en reste pas moins que chez les 
Forces libanaises on n’est pas 
prêt à céder la place aux reli- 
gieux. « Il nous faudrait des 
Makarios . mats Makarios 
n'existe pas au Liban », soupire 
un responsable des Forces liba- 
naises. 

Du congrès chrétien, qui 
devait suivre le congrès maronite, 
il n’est plus question aujourd’hui. 
Les autres communautés chré- 
tiennes, plus circonspectes, atten- 
dent. Le patriarche grec- 
orthodoxe qui réside à Damas 
n’a-t-il pas participé de très près 
aux négociations qui ont abouti à 
l’accord întermilices ? Un minis- 
tre chrétien avoue d'ailleurs : 

« Ce sont les maronites qui nous 

ont menés là où nous en sommes. 
Il faudra bien qu'ils admettent 
un jour qu'ils ne sont plus majo- 
ritaires dans ce pays. » 

C’est difficile à accepter. 

« Nous ne sommes présents 
qu’au Liban, et, si nous en 
sommes chassés, où pouvons- 
nous encore nous réfugier? », dit 
une jeune phalangiste que la 
situation a ramené sur le front. 


aHnntx r: — Elle est prête à. se battre jusqu’au 

l’éSîd dîf SÏÏPT K? dcnte A à 5 0Ut ’ avcc l’acharnementsuia- 
egard du chef de 1 Etat. Au daire de ceux qui jouent leur va- 


tout. Les plus lucides dans la 
communauté chrétienne crai- 
gnent que le refus d'aujourd'hui 
ne conduise demain à des renon- 
cements plus grands. 

Le temps 
de voir venir 

Après tout, disent-ils, même 
avec des pouvoirs sérieusement 
dimin ués aux termes de l’accord 
de Damas, la présidence de la 
République restait aux chrétiens, 
qui gardaient le contrôle de la 
moitié de l’appareil d'Etat. Et 
puis, surtout, les délais d’applica- 
tion, une dizaine d’années au 
minimum, laissaient le temps de 
voir venir. 

Dots son fief de Zghorta, le 
président Soleiman Frangié, pro- 
tecteur des maronites du nord du 
Liban et grand ami du président 
Assad, estime qu'il fallait accep- 
ter, tout demeurant ensuite négo- 
ciable. Son fils, Robert, héritier 
de la dynastie, constate simple- 
ment : «On ne défie pas impuné- 
ment Hafez et Assad. » Une per- 
sonnalité chrétienne de Beyrouth 
résume le problème en disant 
qu'il n’y avait que deux solu- 
tions : « Ou signer ou déclarer la 
guerre à la Syrie, et alors, il fal- 
lait la gagner. » 

Le silence obstiné de Damas, 
qui joue pour l’instant la guerre 
des nerfs, accroît la tension à 
Beyrouth-Est où chacun se pré- 
pare au pire. La montagne chré- 
tienne, plus épargnée que 
d’autres régions par dix ans de 
guerre, est sur le qui-vive les 
illuminations de la côte, le long 
de laquelle se succèdent des 
marinas édifiées à la hâte, n’atti- 
rent plus, le soir, que dé rares 
téméraires. Mais à la peur de 
nouveaux combats s’ajoute, cette 
fois, le sentiment diffus qu’ils 
marqueraient la fin d’une épo- 
que, et même — qui sait ? — 
d’une présence. 

FRANÇOISE CHPAUX. 

• La Ligue arabe et l'Espagne - 
Le conseil de la Ligue arabe a laissé 
à ses vingt et un membres le soin de 
décider individuellement de leur 
attitude â l'égard de l’Espagne à la 
suite de sa décision d’établir des 
relations diplomatiques avec IsraiL 
Les gouvernements arabes pourront 
adopter «les mesures qu'ils esti- 
ment nécessaires au moment et au 
niveau appropriés pour défendre 
leurs intérêts ». décime le c trmm nm- 

? né publié vendredi 31 janvier à 
unis à l’issue des délibérations du 
consefl. H pourrait s’agir principale- 
ment d]un allégement des effectifs 
.des missions diplomatiques à 
Madrid et d’une réduction des 
échangés commerciaux avec l’Espa- 
gne. La Syrie, qui avait demandé 
1 inscription de cette question à 
1 ordre du jour du conseü, souhaitait 
que des «sanctions* contre Madrid 
soit officiellement décidées et appli- 
quées sur le champ. Appuyé uni 
ment par la Libye, Damas a dû 
marche arrière. - (Corresp ). 
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Etranger 


LE VOYAGE DU PAPE EN INDE 


LE PROGRAMME ElIRÊKA 


LA VISITE DE M. BÉRÉGOVOY A MOSCOU 


« Honorer tant de cultures différentes » 


Quatorze nouveaux projets 
de coopération technologique européenne 


De notre envoyé spécial 


New-Delhi. — Pour la cinquan- 
tième fais peut-être depuis son pre- 
mier voyage au Mexique, il y a juste 
sept ans, Jean-Paul Û embrasse le 
sol du pays hôte, ce samedi 
1“ février. H est tout juste 10 heures 
& l'aérodrome militaire de Delhi et 
c’cst là Forée d'un voyage voulu 
co mm e « pastoral » — une rencon- 
tre avec douze millions de catholi- 
ques - mais aussi « humain » le 
pape est également venu en Inde 
pour # honorer tant de cultures dif- 
férentes ». 

A l'arrivée à Delhi, le pape a été 
a c cu ei lli, à bord de l’avion, par les 
plus importantes personnalités 
catholiques de rinde, dont Farche- 
vêque de New-Delhi, Mgr Angelo 
Fernande*, et le président de la 
Conférence épiscopale nationale, 
archevêque de Bombay, Mgr Simon 
Ignatius Pimenta. An pied de la pas- 
serelle l’attendaient le chef de 
l’Etat, M. Zaü Singh, et le premier 
ministre, M. Rajiv Gandhi Accueil 
personnel chaleureux mais cérémo- 
nie essentiellement protocolaire, car 
nous sommes en Inde, le pays de 
650 millions d’hindous. An même 
moment, à 500 mètres de la cathé- 
drale de la capitale, où le pape 
devait se rendre aussitôt après, envi- 
ron trois cents Indiens du Mouve- 
ment d’extrême droite hindouiste 
RSS brûlaient une effigie de 
Jean-Paul n aux cris de « Va au 
diable ! ». Sur le trajet de Paéroport 
au centre-ville, il n’y avait que quel- 
ques groupes clairsemés de curieux. 

Le voyage de Rome à Delhi avait 
été sans histoire : un peu moins de 
huit heures à bord du Boeâng-747 
d’Al Itnlia, orné de la Qamme ponti- 
ficale; des messages envoyés selon 
la tradition aux chefs des Etats — 
huât en la circonstance - au-dessus 
desquels est passé l’auguste voya- 
geur. Selon là rumeur qui a couru 
parmi les soixante-dix journalistes et 
les trente personnes de la suite, le 
pape, fatigué, se serait endormi très 


vite sans même dîner, rfatw la cou- 
chette aménagée pour hii un 
salon à l’avant de l'apparefl. 

■ Je viens en Inde en serviteur de 
l’unité et de la paix », a déclaré 
Jean-Paul II à l’aéroport, dans sa 
réponse au discours de bienvenue du 
président indien. Ces deux thèmes 
seront répétés & l’envi tout au long 
des dix journées de ce voyage. Le 
pape a ajouté : « Je désire écouter 
les hommes et les femmes de cette 
noble nation et apprendre d’eux », 
autre message qui reviendra fré- 
quemment. Le chef de la catholicité 
ne peut, en effet, ignorer que ses 
fidèles sont, dans ce pays de 
750 millions d’âmes, une goutte 
d'eau dans un océan. Et même si, a- 
l-fl rappelé, • l’Eglise est présente 
aux Indes depuis le début du chris- 
tianisme » (les premières commu- 
nautés auraient été fondées par 
l'apôtre saint Thomas, en 52 avant 
Jésus-Christ), ce vingt-neuvième 
voyage à l’étranger sera nécessaire- 
ment celui du « dialogue intcrreli- 
gions » a de l'observation de « cul- 
tures diverses ». 

Si l’exercice peut n’être pas vain, 
c'est, a dit le pape, parce que nous 
avons en commun la conviction de 
• la suprématie de l’esprit ». Une 
fois achevée, ce samedi vers midi, la 
brève étape politique de ce voyage 
- une rencontre avec le président de 
la République, puis avec le chef du 
gouvernement, — Jean-Paul II 
devait, l’après-midi, participer à une 
manifestation hautement symboli- 
que de son ■ culturel et humain » : 
au Raj Ghat, monument marquant 
le lieu où le corps du mahatma Gan- 
dhi, assassiné, a été incinéré, il y a 
tout juste trente-huit ans, 3 devait 
prononcer un premier grand dis- 
cours public célébrant l’« apôtre de 
la paix ». H devait notamment y 
rappeler que ce « héros de l’huma- 
nité * avait t r ouvé dans le très bibli- 
que « sermon sur la montagne » une 
haute source d'inspiration à son 


De notre correspondant 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). - Quatorze nouveaux 
projets de coopération technologi- 
que entre des entreprises de pays 
participent au programme Eurêka 
ont été récemment présentés â une 
réunion de haut niveau, qui s'est 
tenue i Londres. Ces projets 
devraient être formellement adoptés 
lors de la prochaine session ministé- 
rielle, convoquée en mai ou en juin 
au Royaume-Uni. D’ici là, les pays 
qui ne suit pas partie prenante pour- 
ront s’informer davantage à leur 
sujet et, le cas échéant, annoncer 
que certaines de leurs entreprises 
souhaitent y être associées. 

Les projets présentés à Londres 
sont très avancés au niveau de la 
conception, mais restent ouverts 
quant an nombre de participants 
possibles. On fait ainsi la distinction, 
pour chaque projet, entre les pays 
participants (au moins deux) et 
ceux qui ont manifesté un intérêt ou 
n'ont pas encore pris de décision 
définitive. La France a copréseuté 
onze des quatorze projets, et mani- 
feste son intérêt pour un douzième. 
Chaque projet peut donc encore être 
complété. 

Pour cette raison, même si le 
contour de l’opération que veulent 
entreprendre les industriels est déjà 
nettement tracé, les indications 
concernant le coût des projets ne 
peuvent qu’être approximatives, n 
se situerait au total à environ 4 mil- 
liards de francs, 1 mobiliser sur des 
périodes s'échelonnant entre trois et 
six ans. 

Mais les investissements projetés 
varient considérablement d’un pro- 
jet à l’antre. De 10 millions de 
francs pour le plus modeste - dont 
fobjet est rindeotification automati- 
que de l’origine des bruits dan* les 
voitures et camions (3 a été présenté 
par la Belgique et la RFA, avec des 
contributions possibles du Royaume- 


Uni et de la Suisse), jusqu’à 
750 millions de francs pour le plus 
coûteux, le projet «East», dont 
l'objet est de faire passer la produc- 
tion de logiciels du stade artisanal 
au niveau industriel. «East» a été 
présenté conjointement par la 
France, le Danemark et la Finlande, 
mais intéresse également l'Italie, le 
Royaume- U ni et la Suisse. La Com- 
mission européenne, qui, au titre du 
programme «Esprit», travaille sur 
le développement des logiciels, a 
indiqué à Londres qu’elle souhaitait 
participer au projet, et même le pilo- 
ter. 

La Commission s’intéresse égale- 
ment à «Eurocün», un projet de 
conception et de réalisation d’ate- 
liers automatisés flexibles pour la 
fabrication de cartes de circuits inté- 
grés. Son coût serait de 200 millions 
de francs. Il a été présenté par la 
France et l’Espagne, auxquelles 
devrait se joindre lTtalie. 

Un autre projet important 
(autour de 700 milli ons de francs) 
prévoit la mise au point de robots de 
la troisième génération, qui seraient 
affectés à la sécurité publique. 
L’idée est de disposer de machine s 
pouvant intervenir plus facilement 
que l’homme lors de catastrophes 
naturelles, ou contre les actions ter- 
roristes. Ces complexes assistants 
des sauveteurs de demain seraient 
conçus par des entreprises françaises 
et espagnoles, mais aussi probable- 
ment allemandes et suisses. 

Les Français et les Anglais se pro- 
posent de développer des circuits 
intégrés faisant appel, comme maté- 
riau de base, à farséniure de gal- 
lium. dont certaines propriétés sont 
supérieures à celles du silicium nor- 
malement employé. Le coût est éva- 
lué à 400 millions de francs. 


Assez peu de laser 

Le projet « ES2 » .(European Sili- 
con Structures) prévoit la création 
d’une entreprise européenne nou- 
velle, qui fabriquerait des micro- 
ordinateurs spécialisés. Le 
Royaume-Uni, la France, la RFA et 
la Belgique sont décidés à participer 
à « ES 2 » ; d’autres suivront. Le coût 
est évalué à 540 millions de francs. 

Un système destiné à contrôler la 
sécurité et les éventuelles défail- 
lances des installations industrielles 
est présenté conjointement par la 
France et la Norvège. Son coût est 
chiffré à 200 millions de francs. Le 
projet « Paradi » semble assez voi- 
sin. U s'agit, là aussi, de la mise au 
point d’un système automatique de 
contrôle de la production, faisant 
appel à l’intelligence artificielle. Son 
coût est également de 200 millions 
de francs. Le projet est présenté par 
la France et la Belgique, que 
devraient rejoindre la RFA, l’Italie 
et l’Espagne. Le projet Diane, asso- 
ciant la France et l’Espagne et pro- 
bablement la RFA concerne, quant 
à lui, le contrôle automatique, par 
neutronographie, des composants les 
plus complexes fabriqués à partir de 
-matériaux nouveaux. 

Les Français et les Belges veulent 
développer ensemble de nouveaux 
types de thyristors, à utiliser dans 
les motrices de chemins de fer. 11 
s’agît d'un équipement électronique 
qui sert de relais entre les organes de 
commande de la motrice et le 
moteur électronique. Le coût serait 
de l’ordre de 1 40 millions de francs. 
Un projet important (400 millions 
de francs), présenté par les entre- 
prises danoises et espagnoles, et 
auquel s'intéressent les Français, 
porte sur le développement d’un 
équipement de diagnostic médical, 
faisant appel à de nouveaux pal- 
peurs et à F intelligence artificielle. 

Le développement de l'industrie 
du laser est relativement peu présent 
dans ce train de projets. Cependant, 
un projet présenté par la France et 
la Belgique, et auquel pourraient 
s'associer l'Italie et l’Espagne, se 
propose d'utiliser les faisceaux laser 
de puissance pour la détection et la 
destruction de substances dange- 
reuses dans les produits finis, ou 
bien tes déchets. Le ooüt est de 
l’ordre de 61 millions de francs. 
Notons enfin un projet conçu par 
l’Autriche, la Grèce et F Es pagne, 
dont l’objet est de développer de 
nouvelles techniques pour le traite- 
ment du cuir. Le coût est de 17 mil- 
lions de francs. 

Les quatorze projets viennent 
s’ajouter aux dix qui om été rendus 
publics lors de la conférence minis- 
térielle de Hanovre en novembre 
1985. Une nouvelle liste de projets 
sera présentée à la prochaine réu- 
nion de haut niveau, en mars. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


action non violente. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


MEMOIRE 

ET LOIS DE L’HOMME 
DU 2 FÉVRIER. 

LES JUIFS SOVIETIQUES 
FACE A GORBATCHEV. 
TEL EST LE PROBLÈME, 
ET DIEU SAIT 
S’IL EST VASTE. 


L e démanche 2 février et au Centre Rachi, auront lieu deux tables rondes. L’une à 
Î4h30, consacrée aux Juifs soviétique face à Gobatcheo, munira Messieurs Alexandre 
Adler, Roger Ascot, Georges Elia-Sarfati, Jean Eüenstein, et Claude Jasmin. L'autre à 
17h, consacrée aux Refuzntks , réunira des journalistes et des hommes politiques fran- 
çais. Dans Vordre alphabétique, messieurs Jacques Amalric, Georges- Marc Benamou, 
Bernard Leconte, Jacques Derogy, Paul Guilbert, Lionel Jospin, Annette Lévy- 
Villard , Michel Noir, Paul Quües. 


MEMOIRE 


ET LOB DE 


L’HOMME 
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Une «première réponse» française 
au plan Gorbatchev 


De notre correspondant 


Moscou. — M. Pierre Bérégovoy, 
ministre de l’économie, des finances 
et du budget, a été reçu vendredi 
31 janvier à Moscou par le ministre 
des affaires étrangères, M. Chevard- 
□adze, auquel 3 a remis une lettre 
de M. Mitterrand destinée à 
M. Gorbatchev. Ce message consti- 
tue une « première réponse» au 
plan de désarmement nucléaire pro- 
posé le 15 janvier par le numéro un 
soviétique, a indiqué M. Bérégovoy. 
L’ambassadeur d’URSS à Paris, 
M. Vorontsov, avait lni-méme 
apporté à M. Mitterrand, le 14 jan- 
vier, une lettre de M. Gorbatchev lui 
indiquant la teneur de son projet. 

La position française est bien 
connue, et cette « première 
réponse » ne fait que la réaffirmer, a 
précisé M. Bérégovoy. Paris est 
favorable â toute réduction des 
armements nucléaires, mais attend 
que les Deux Grands fassent le pre- 
mier pas, étant donnée la dispropor- 
tion qui existe entre leurs arsenaux 
et celui de la France, ou d’ailleurs de 
la Grande-Bretagne. D’autre part, 
ou souhaite; du côté français, accor- 
der la priorité à une réduction des 
armements conventionnels, de façon 
à parvenir à un véritable équilibre 
stratégique, surtout en Europe. 

• La conversation a été franche, 
ouverte et précise ». a affirmé 
M. Bérégovoy. Le ministre français 
a également rencontré M. Vadim 
Zagladine, premier chef adjoint du 
département international du PC 
soviétique, qu’Q connaît de longue 
date. Beaucoup de rumeurs courent 
actuellement â Moscou sur une pro- * 
motion dont pourrait bénéficier 
M. Zagladine à l’approche du vingt- 
septième congrès, qui s'ouvrira le 
25 février. M. Bérégovoy a retiré de 
cette rencontre l'impression que son 
interlocuteur était, en effet, bien en 
cour, mais 3 n’a pas donné d’antres 
précisions. M. Zagladine pourrait, 
dit-on, succéde r prochainement & 
M. Ponomarev à la tête du départe- 
ment international dn parti, ou rece- 
voir une importante affectation gou- 
vernementale on diplomatique. 

M. Bérégovoy avait, d’autre part, 
été reçu jeudi par M. Boris Aristov, 
le nouveau ministre du commerce 
extérieur. D lui a répété le désir de 


Paris, déjà exprimé récemment par 
M“ Cresson à l’occasion de la réu- 
nion de 1a Grande Commission 
franco-soviétique, d’un rééquili- 
brage des échanges entre les deux 

S ays. Le déficit commercial au 
Striaient de la France reste consi- 
dérable en raison de Tauginentation 
des livraisons de gaz soviétique. Le 
ministre de l'économie, des finances 
et du budget a plaidé pour une 
diversification de ces échanges, 
notamment pour un meilleur accès 
au marché soviétique des produits 
agro-alimentaires français — sans se 
limi ter au blé. 

M. Bérégovoy a aussi fait état 
d’une «confidence » d’un de ses 
interlocuteurs, M. Victor Demetsev, 
le nouveau président de la Banque 
d’Etat (Gosbank). Ce dentier a 
estimé à 12 milliards de roubles par 
an (équivalent théorique de 120 mil- 
liards de francs) le manque à gagner 
pour le Trésor soviétique de la 
réduction de la production et de la 
voue d’alcool, en raison de ht vigou- 
reuse campagne anti-alcoohqnc lan- 
cée depuis plusieurs mois. Le prési- 
dent de la Gosbank s’est, d’autre 
part, montré inquiet des consé- 
quences de la busse des prix dn 
pétrole. La chute des cours mon- 
diaux entraîne une baisse considéra- 
ble des rentrées en devises de 
rÜRSS, d’autant que la production 
a tendance & diminuer depuis trois 
ans et que ce mouvement pourrait 
s’amplifier an cours du prochain 
plan quinquennal (1986-1990). 

Arrivé mercredi soir à Moscou, 
M. Bérégovoy devait passer la fin de 
semaine à Leningrad avant de ren- 
trer lundi à Paris. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 

• Visite officielle de M. Dumas 
en Bulgarie. - M. Roland Dumas, 
ministre des relations extérieures, se 
rendra en visite officielle en Bulga- 
rie à la fin du mois de février, a an- 
noncé mercredi 29 janvier le porte- 
parole du Quai d’Orsay. 

Dans cette perspective, 
M. Dumas s'est entretenu avec 
M. Andrei Loukanov, vice-premier 
ministre bulgare, membre suppléant 
du bureau politique, qui se trouve à 
Paris à l'occasion de la treizième ses- 
sion du comité mixte de coopération 
franco-bulgare. 



Yj|° Semaine 
Européenne 


Des conférences, débats et animations 
sur le thème de : 

L’Unification 
de l’Europe 

Parmi les participants : CXalumière 
Dr. van Eekelen OJLambsdorff E.Noël 
F.Ceyrac H .Guillaume C. de Kemoularia 
J.François-Poncet C.Ripa de Meana 
P.Pflimiin «LDaniel RJtofill G .Antoine 
CJean -Phi lippe D.Toscan du Plantier 

Un film en avant-première 
LES MACARONI (E.Scola) 


Ecole Centrale 
de Paris 

du 3 au7 février 
1986 



avec le concours du journal 
Le Monde. 


«atrte libre 


Ecole Centrale grande vole dea vignes 
92295 Chatenay Malabry Cedex 
tôL Cl) 46 61 33 10 p 1228 
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POINT DE VUE 

Le futur par 


par ANDRÉ CORET(*) 
et CLAUDE TRUCHOT (**) 


L E consensus réa&sé entre les 
élus locaux et le soutien sans 
résolve de l'Etat ont permis â 
Strasbourg d'accueflQr l'essentiel dés 
instances parlementaires euro- 
péennes et de les y maintenir. 
Cependant, accueillir des institutions 
européennes est-il suffisant pour 
assumer dans r avenir un rôle inter- 
national ? Les orie n tat io n s récentes 
de la politique munidpaie et régio- 
nale nous autorisent à exprimer quel- 
ques inquiétudes è ce sujet - 
Inquiétudes parce que la munici- 
palité de Strasbotvg semble avoir 
. renoncé A soutenir un réel développe- 
ment industriel pour le siècle pro- 
chain : le plan d'occupation des sols 
de la ville ne prévoit pas d’extension 
des zones industrielles ; ce qui signi- 
fie le maintien de Strasbourg dans le 
secteur des activités tertiaires. D est 
prévu de développer une ZIRST au 
sud de l'aggloméra bon. mais c’est un 
projet limité ne concernant, pour la 
part industrielle, que les entreprises 
de taille modeste alors que l'on sait 
le rôle moteur joué par les entre- 
prises importantes pour le dévelop- 
pement industriel d'une région. 

Inquiétudes parce que l'une des 
richesses de la ville qui pourrait 
conforter son rayonnement interna- 
tional n'est pas réslte m ont mise en 
valeur. En effet, i'hütcnre a fait de 
Strasbourg iot des principaux centras 
français en matière de recherche. 
Dans sa phase de développement 
maximum, entre les années 50 et 
60. le CNRS s'est fortement 
implanté dans la vêle, si bien que, è 
r heure actuelle, la plupart des labo- 
ratoires des universités lu sont asso- 
ciés, un certain nombre d'entre eux 
étant même devenus des centres 
propres de ces organismes natio- 
naux. Pour le secteur santé, 
HNSERM s'est également bien déve- 
loppé en Alsace. 

Cette activité sc ie ntifiq u e intense 
dans la ville est une richesse intrinsè- 
que pour la région ; die se solde 
aussi par des liens étro i t s et nom- 
breux avec las entreprises, assurant 
leur développement technologique. 
Ella se solde également par le déve- 
loppement plus récent des forma- 
tions professionnelles (écoles et IUT) 
dont la vocation spécifique dans les 
domaines de la recherche appliquée 
s'est affirmée. 

Malgré des efforts ré ce n ts, mais 
sans réel plan d'ensemble, la région 
et la vite n'ont pas très bien compris 
le parti qu'elles pourraient en tirer. Il 
.faut dire cependant qu'une dfficutté 
objective exista : le retard pris globa- 
lement par les e n trepr i ses locales en 
matière de technologie nouvelle est 
tel que les résultats des recherches 
ont du mal à diffuser localement. 
L’écrasante majorité des contrats 
passés par les laboratoires de recher- 
ches se font avec des entrepris e s 
extérieures è la villa ou à la région, d 
bien que le reproche souvent entendu 
*Ja recherche ne sert pas les intérêts 
de la région 9 peut paraître fondé. 

En réalité, ce reproche est fondé 
sur un malentendu entra les sdentïft- 


la recherche 

ques et les autorités régionales. 
Cette incompréhension s'est Slustrée 
par la façon dont le projet de ZIRST à 
Hlkirch a été élaboré et mis en 
œuvra : ce n'est qu'une fois la déci- 
sion prise que Ton a constaté que les 
projets de développement des uni- 
versités avaient été prévus aMem. 

Que proposons-nous pour remé- 
dier à cette situation ? Tout d* abord 
l'affirmation publique de la vocation 
de Strasbourg comme pôle scientifi- 
que et technologique, le couplage 
des deux termes assurant l'originalité 
de la situation locale (par rapport è 
Mulhouse dont la vocation technolo- 
gique s'est affirmée ces derniers 
temps). La richesse intrinsèque de oe 
pôle devrait d'ailleurs inciter les auto- 
rités régionales A soutenir la création 
de nouveaux laboratoires même s'fls 
n'ont pas la vocation a priori de ser- 
vir A court terme des besoins locaux. 


Formation 

Cela éviterait un risque de «fuite 
des cerveaux », risque augmenté par 
les incitations récentes à la mobilité 
des personnels de recherche. La 
recherche, c'est aussi un ensemble 
d'échanges internationaux, et la ville 
ne peut qu'en tirer profit pour l'image 
de marque qu'elle vaudrait promou- 
voir. Encore faudrait-il que r accueil 
des chercheurs français et étra n gers 
qui viennent pour un temps dans les 
laboratoires se fesse dans des concfi- 
tions équivalentes A celles d'autres 
grands centras univer si ta i res euro- 
péens, ce qui est loin d'être te cas. 

Nous demandons aux autorités 
locales et régionales de soutenir réel- 
lement les dossiers des scientifiques 
comme ils peuvent le faire pour 
d'autres dossiers (TGV). La région se 
situe trop souvent en demandeur - 
(réalisant dans l'après-coup ce 
qu'elle aurait pu faire) et non en por- 
teur (en présentant un dossier avec 
r appui des scientifiques et une politi- 
que bien définie). 

Nous suggérons enfin que soient 
soutenus les efforts des universités 
pour la professionnalisation des for- 
mations. Strasbourg et sa région ont 
besoin de cadres et de techniciens 
qualifiés, et les universités ont la 
capacité d'en assurer la formation 
par des cycles de formation continue.. 
C'est par la formation que pourra 
être assuré dans r a venir un réel 
transfert des connaissances des 
laboratoires vers les entreprises. 

Pour que Strasbourg devienne 

réellement une «ville internationale 
du futur ». H ne suffit pas de défendre 
l'implantation d'institutions euro- 
péennes, 9 faut également qu'elle 
développe toutes Ses potentialités de 
rayonnement international et de 
développement économique : l'idée 
maintenant communément admise, 
selon laquelle la diffusion des 
connaissances est l'élément moteur 
du développement, n'a pu encore 
réellement fait son chemin chez les 
responsables focaux. 

* Directeur de recherche au CNRS, 
vict-prisidem de l’Urdvmiii Louis- 
Pasteur , i 

*+ Mûhre de -conférences à l’Univer- 
sité des sciences humaines, conseiller 
municipal de Strasbourg. 


Retour à Strasbourg 


« Strasbourg ville au futur ». Le Monde 
a pohüé sons ce titre, dans son numéro daté 
du 24 janvier, un supplément spécial de 
douze pages. De nombreux lecteurs. Stras- 
bourgeois on «gens de (Intérieur», noos 
ont fait part de leurs réactions, de leurs 
commentaires. 

Deux me mb res de fopposîtkni à la 
majorité du conseil municipal noos ont 


^irpa» leur point de vue. Lents remarques 
rejoignent sur plusieurs points celles qm ont 
été formulées lois du débat organisé le. 
23 janvier à Strasbourg par le Monde et la 
Chambre de commerce et d’industrie. Débat 
fort suivi et an coma duquel f exposé de 
François Renard sur la situation financière 
de la capitale alsacienne a suscité, en parti- 


culier, des réactions animées. D noos a sem- 
blé que nos lecteurs aimeraient connaître 

ses arguments. Les voici. 

Strasbourg, capitale de la recherche; 
Strasbourg, capitale bancaire». Ce ne sont, 
peut-être, que des projets. En attendant, les 
Strasbourgeois inventent et inno vent c omme 
nous en avons eu de multiples confirmations 
an cours de notre enquête. 

INNOVATIONS 


UNE VOCATION FINANCIÈRE INTERNATIONALE 

Comment sortir de l’Hexagone Brevetés en brevets 


Strasbourg peut devenir une 

place financière à vocation euro- 
péenne, assurait en juin dernier 
Adrien ZeDer, députe (UDF) du 
Bas-Rhin, au cours d’une interven- 
tion A l’Assemblée nationale où 0 
défendait avec énergie l’indépen- 
dance des structures bancaires alsa- 
ciennes contre le «centralisme» 
parisien. 

Le verbe «pouvoir» ntilitf par 
Adrien ZeUer indiquait bien qu’en 
dépit de sa situation exceptionnelle 
dans l’Hexagone au cœur de l’Eu- 
rope industrielle et an ce ntr e d'an 
des grands pôles de richesses mon- 
diaux le cheT-lieu du Bas-Rhin n’est 
ou n'est pas encore, une place 
j internationale . 

Certes, la vocation internationale 
de Strasbourg, située dans une des 
premières régions exportatrices de 
France, n'est plus a démontrer. 
Cette métropole régionale est une 
des premières places du commerce 
mtra-curopécn grâce à un tissu éco- 
nomique très dense, formé de. quel- 
ques sociétés importantes, parfois à 
capitaux étrangers, principalement 
allemands, suisses ou nord- 
américains, et d'innombrables PME 
ou PMI dont la réussite sur les mar- 
chés extérieurs est remarquable. 

File est aussi la deuxième place 
bancaire après Paris, avec vingt-huit 
établissements, la seule, toujours 
après Paris, qui abrite le siège de 
cinq banques en réseau : Crédit 
mutuel d Alsace et de Lorraine, 
SOGENAL. CI AL, Crédit agricole 
(caisse régionale) et Banque popu- 
laire. 

Elle a, enfin, nue caractéristique 
intéressante et unique en France, 
celle de bénéficier de la présence de 
banques régionales anciennement et 
très bien implantées : la Société 


alsacienne de banque (SOGENAL) 
et le Crédit industriel d’Alsace et de 
Lorraine (CIAL). En outre, ces 
deux établissements entretiennent 
depuis longtemps des liens étroits 
avec Fcxténeur. 

La SOGENAL a très tôt franchi 
le Rhin pour devenir la première 
banque étrangère eu Allemagne, sur 
le plan commercial tout au moins, 
avec plus de boit agences. Elle est 
installée aussi au Luxembourg, eu 
Suisse, en 
en ‘ 

mais i un moindre degré, du CIAL, 
l’un des plus beaux fleurons régio- 
naux du groupe du CIC, avec une 
filiale très prospère i Luxembourg. 
Ces deux établissements en retirent 
des avantages certains, notamment 
au niveau des bénéfices, qui provien- 
nent de l’étranger & 90 % pour la 
SOGENAL et à près de 60 % par an 
consolidé pour le CIAL 

C’est dire qu’à Strasbourg on n’a 
pas attendu la création du Marché 


commun et le développement des 
activités européennes pour établir 
des liens financiers avec l’extérieur. 

Mais la vérité oblige à constater 
que pour autant Strasbourg n’est pas 
une place financière internationale 
au sens où ou l’entend aujourd'hui, 
c’est-à-dire avec l’existence d’un 
marché -actif de capitaux nationaux 
on internationaux, & la recherche 
d’investissements ou de placements, 
avec des services de trésorerie 
étoffés et des tables de changes bien 
alimentées. 

Sans don te avancera-t-on un cer- 
tain nombre 'd’explications à carac- 
tère historique ou même politique. 
Le handicap de Strasbourg dans le 
domaine .international est celui de 
tout le système bancaire français 
dans les relations avec l'étranger 
depuis la seconde guerre mondiale, 
qui ont toujours été sévèrement 
réglementées, sous la c ontrainte per- 
manente, avec quelques rares 
éclipses, d'un contrôle des changes 
très rigoureux. En théorie, les non- 
résidents échappent à ce contrôle, 
mais, c’est bien connu, le Trésor les 
a toujours considérés avec une cer- 
taine suspicion, partagée par la 
direction générale des impôts, 
inquiète de laisser s’installer des 
failles dan» son dispositif. 

Concurrence 

Ces contraintes expliquent pour 
une part les déficiences de Stras- 
bourg dans le domaine financier. S’y 
ajoute, il faut le dire aussi, la 
concurrence de deux grandes places 
jouissant d’une liberté absolue, l’une 
au nord, Luxembourg, l'autre au 
sud, Bâle, avec, pour faire bonne 
mesure, l’attirance de Francfort, la 
grande métropole financière. 
N'oublions pas Paris, qui n’a qne 
trop tendance à aspirer les opéra- 
tions intéressantes en les traitant au 
niveau des grands établissements on 
des grandes sociétés à filiales ou suc- 
cursales dites alsaciennes. 

Mais ces explications ne suffisent 
loin de la. La vérité est qu’à 
rg, grande ville de com- 
merce intra-européen, mais prati- 

S uement sans négoce international, 
n'y a pas, ou peu, de matière 
financière vraiment utilisable, c’est- 
à-dire de capitaux disponibles pour 
amorcer le fonctionnement aune 
place financière internationale. Est- 
ce le fait dn particularisme alsacien 
qui empêche les entreprises régio- 
nales de solliciter davantage le mar- 
ché financier. D n’y a qu r une seule 
société alsacienne introduite au 
second marché boursier depuis sa 
création, et Strasbourg dépend de la 
Bourse de Nancy. Par ailleurs, ces 
entreprises régionales ne recourent 


guère aux capitaux internationaux 
ou. si elles le font, c’est à titre de 
fniwtes de groupes puissants qui 
empruntent pour leur compte, mais 
ailleurs. 

Que faire alors pour remédier à 
cette lacune ? La levée du contrôle 
des changes, mesure indispensable 
pour un Etat moderne dans une 
Europe où le marché commun des 
capitaux doit obligatoirement s’ins- 
taurer, pourrait, cartes, apporter un 
ferment. L’ouverture plus marquée 
du système bancaire aux 

banques étrangères serait on défi à 
relever à la fois pour la région et 
pour ce système r peu de banques 
étrangères, en effet, sont installées à 
Strasbourg, les établissements bri- 
tanniques (Bardays) étant para- 
doxalement les plus actifs, i 
l’inverse .des établissements alle- 
mands. 

Changement de mentalité 

Surtout, un rfwngemewt dé men- 
talité s’impose, avec une conception 
moins pa trim o n iale de la part des 
chefs d’entreprise et des efforts des 
établissements locaux pour dévelop- 
per leurs relations purement finan- 
cières avec l’extérieur. La SOGE- 
NAL a installé une table de changes 
depuis plusieurs mois, le Créait 
mutuel vient de créer un départe- 
ment étranger. On a toutefois dn 
mai à trouver A Strasbourg du per- 
sonnel spécialisé, notamment des 
trésoriers en devises. Relevons, tou- 
tefois, que la faculté de Strasbourg a 
mis en place des formations de doc- 
toral : rune d’économistes financiers 
internationaux, mais les diplômés 
ont tendance à s’employer à Luxem- 
bourg plutôt qu’a Strasbourg ; 
l’autre, à partir de l’année pro- 
chaine, pour la formation 
d’actuaires (spécialistes des 
barèmes d’assuranoe-vie et des pla- 
cements en obligations), archi- 
de m a n dés à l’heure actuelle. 

C’est bien la difficulté : comment 
amorcer un processus qui puisse se 
développer de manière harmonieuse 
par la suite ? Sans doute, ees déci- 
sions sont bien tardives et l’avance 
prise par les places avoisinantes est 
énorme. Raison de plus pour com- 
mencer. 

En ce cas, la filière la plus natu- • 
relie serait celle de la SOGENAL 
Son nouveau président, M. Gero- 
mmus. dont la nomination, en 
novembre dernier, a été approuvée 
par l'ensemble de la' communauté 
al sa c ienne, toutes opinions confon- 
dues (cela n’était pas le cas aupara- 
vant), met ses espoirs dans le déve- 
loppement des opérations en ECU. 
Une opportunité pour Strasbourg. 

FRANÇOIS RENARD. 


Les paris de FR 3 


C’est la plus écoutée des sta- 
tions régionales. La plus indé- 
pendante aussi pour la fabrica- 
tion de ses émissions. Depuis 
plus d'un an, FR 3- Alsace arrive 
largement en tête des sondages. 
Beau résultat, que Georges Tra- 
band. Alsacien, de souche et 
d'âme, responsable de la sta- 
tion, imputa d'une part au choix 
des profpsmmes bien sur, mais 
surtout au fait qu'il y à en 
Alsace plus qu'ailleurs une véri- 
table unité régionale, une iden- 
tité, une histoire, une culture : 
« La choix qu'on a fait de jouer 
dès le départ sur le bilinguisme 
de notre région a été un bon 
choix», dit-il. 

De fait, FR 3 Strasbourg dif- 
fuse de nombreuses émisskns 
en langue alsacienne. On trouve 
tous tes jours à 18 heures une 
petite chronique de trois minutes 
à peine, une sorte de billet très 
personnalisé sur l’air du temps, 
pris en charge alternativement 
par Martin Allheffig et Christian 
Hahn. Un peu plus tard, ce sont 
les enfants qui ont une émission 
pour eux, un petit conte en alsa- 


cien, illustré par des enfants. 
Mais ce qui compte davantage, 
c’est le rendez-vous de 19 h 35 
à 19 h 50, un quart d'heure 
quotidien, en alsacien encore 
(qui chevauche un moment 
rémission concurrente Cocorico- 
coboy sur TF 1...) et dont le 
contenu varie tous les jours : il y 
a la talk-show de Germain Mul- 
ler, l'un des personnages les 
plus populaires d'Alsace, le 
cabaret de Roger Sffer, humour, 
théâtre, histoire... 

FR 3-Alsace, qui « décroche » 
une fois' par mois le dimanche 
soir (de 20 h 30 à 22 h, ce que 
ne font pas les autres stations), 
programme là encore une grande 
soirée en alsacien. Dans ces 
fameux mardis où les stations 
régionales prennent leur indépen- 
dance, la station de Strasbourg 
réalise ..depuis .la rentrée un 
magazine bilingue (français- 
allemand) en association avec le 

SWF (Sûd West Funk), la troi- 
sième chaîne allemande è 
Baden-Baden, sur des thèmes 
d'intérêt commun (pliées acides. 


pollution, musique...). Formule 
qui marche si bien que Georges 
Traband songe à la développer 
avec d'autres pays du Marché 
commun. 

FR 3-Atsace a pris d'autres 
initiatives, comme de travailler 
avec -les cinq bureaux régionaux 
d'information de l'est de la 
France (Dijon, Besançon, Stras- 
bourg,. Reims, Nancy), pour un 
magazine commun. Elle a intro- 
duit d'autre part le système Gre- 
tal, qui permet aux téléspecta- 
teurs ayant un Minitel (très 
nombreux dans la région) 
d'envoyer chaque jour messages 
et questions. FR 3 Alsace s’est 
entendue avec les collectivités 
locales pour obtenir un car Bica- 
méra qui lui permettra d’agir 
plus vite, d'être plus «proche.» 
des habitants. Dans une région 
où la concurrence est particuliè- 
rement sévère, s'implanter en 
axant sa politique .sur là 
« micro », le c petit », peut sem- 
bler paradoxal. Cela prouve 
l’intérêt - le besoin - dés télé- 
visions régionales. 

CATHERINE HUMBLOT. 


Depuis plus de vingt ans existe à 
l’université de Strasbourg-Hl en 
Centre d’études internationales delà 
propriété industrielle (CEPI)- Insti- 
tut où tous les ans quelque trais 
cents personnes viennent a p prendre, 
en formation initiale ou continue, la 
législation conservant les brevets et 
les marques. 

Dynamique directeur du cen tr e, 
Jean-Jacques Burst, professeur de 
droit commercial, est intarissable 
sur l'importance pour l’économie 
française de spécialistes de la pro- 
priété industrielle. « La mise en 
œuvre d’une Invention, la vente ou le 
transfert dans un autre pays d’une 
technique, le dépôt d’une marque ou 
d’un modèle, nécessitent le concours 
de professionnels confirmés aussi 
bien dans le secteur industriel que 
dans tes cabinets de conseil en bre- 
vets d’invention », plaide l’andeo 
avocat devenu enseignant. 

Air CEPI se succèdent des ingé- 
nieurs ou des juristes de nombreux 
pays d’Europe ou d'Extrême-Orient. 
La dizaine de Chinois présents cha- 
que année témoigne de F influence 
du centre sur les instances de Chine 
populaire, lorsque ce pays a décidé 
de se doter (Tune législation dans le 
domaine de la propriété industrielle. 
Un diplôme d’études supérieures 
spécialisé (DESS) a aussi été mis 
en place pour les juristes titulaires 
d’une maîtrise qui désirent acquérir 
une formation aux accords indus- 
triels. 


Triporteurs 
« chut ! » 

Fin décembre 19B5. le pre- 
mier triporteur électrique Bestra 
sortait des nouveaux ateliers de 
Reréhstett. à proximité de Stras- 
bourg- Mais Im Strasbourgeois 
connaissent depuis 1980 ces tri- 
porteurs silencieux utilisés expé- 
rimentalement par les services 
de nettoyage de la communauté 
wbaine. En 1981, Electric ité de 
Strasbourg, filiale d*EDF, qui cfis- 
tribue BO % du courant dans le 
Bas-Rhin, confiait à la société 
Carrier, d'Alençon, la construc- 
tion de cent triporteurs électri- 
ques, actuellement utilisés par la 
communauté urbaine de Stras- 
bourg et la vêle de Mulhouse. 

L’an passé, EDS décidait d'ac- 
centuer sa diversification et de 
rapatrier cette production en Al- 
sace en créant Elestra. EDS 
contrôle 51 % du capital de 
cette société ; Ako, société alle- 
mande spécialisée dans les pe- 
tites machines électriques de loi- 
sirs, 39 % ; la Banque populaire 
de la région économique de 
Strasbourg ainsi que des particu- 
liers se partagent 10 %. Elestra 
emploie actuellement sept per- 
sonnes pour une production 
moyenne quotidienne d'un tripor- 
teur électrique, vendu 
68000 francs et dont l'autono- 
mie est de 80 kilomètres. 


Architecture 
du troisième cycle 

L’école municipale d’architecture 
«tnove. Conscients de la demande 
nouve lle de conseil aux collectivités 
territoriales, les enseignants de cet 
établissement ont, grâce à des 
conventions passées avec les univer- 
sités Strasbourgeoises, mis en place 
des formations de troisi ème cycle. 

Ainsi un DEA -systèmes spa- 
tiaux et aménagements régionaux» 
balisé avec l’UER de . géographie 
étudie Ta rénovation des territoires 
u rï ,ams és. Un certificat d’ardnteo- 
tare vise à renouveler rapproche tra- 
ditionnelle de l’urbanisme. 
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France 


LE PREMIER MINISTRE A PATI 

Il faut donner une majorité 
de progrès à M. Mitterrand 
déclare M. Laurent Fabius 


De notre envoyé spécial 

Pau- - Depuis que M. Raymond 
Barre a dénoncé, le mercredi 29 jan- 
vier, le « totalitarisme microcosmi- 
que ». la ca mp a g ne électorale prend 
la forme d'un véritable concours 
Lépine du néologisme. M Laurent 
Fabius a montré, vendredi 31 jan- 
vier, qu’il participe lui aussi à cette 
compétition en raillant devant quel- 
que quatre mille personnes réunies A 
Pau « ces spécialistes d’économie 
macrocosmique (-.J qui se révèlent 
surtout comme de grands profes- 
seurs d'inflation ». Allusion transpa- 
rente à M. Barre lui-même. 

Les socialistes ne se lassent pas 
d’exploiter contre l'opposition « une 
division dont au début de cette cam- 
pagne on n'avait même pas l'idée », 
selon l’expression de M. Fabius. Le 
premier minis tre a ironisé sur •la 
joyeuse rencontre de Clermont » 


proposée par M. Valéry Giscard 
d'Estaing : « Décidément, ces gens- 
là s'adorent*. -Je ne sais s’ils 
accepteront tous de s’asseoir à la 
même table, mais (~.) s'ils mangent 
ensemble. Ü serait prudent de véri- 
fier ce qu'il y a dans les assiettes et, 
s'ils hésitent sur te lieu exact de 
cette historique et hypothétique ren- 
contre. j'ai une proposition à faire : 
c'est que. compte tenu de la taille 
des torpilles qu’actuel lemmt ils 
s’envoient, le mieux serait d'organi- 
ser la rencontre à V infirmerie de 
Clermont-Ferrand Ce sont les 
nouveaux trois mousquetaires, mais 
dans la devise des trois mousque- 
taires d’Alexandre Dumas, c'était 
(...) « Un pour tous, tous pour un ! » 
tandis que la devise des trois mous- 
quetaires de la droite, c'est : • Cha- 
cun pour soi et tous contre un ! ». 

M. Fabius a de nouveau critiqué 
le programme de la droite : ■ Rare- 


M. Labarrère désarçonné par un Pottok ! 


Quand il était tout jeune, 
M. Fabius, on le sait, a brillé en 
concours hippiques. Peut-être 
connaissait-il malgré tout peu de 
chose aux Pottoks, cette race de 
poneys du Pays basque descen- 
dants A peu près directs des che- 
vaux préhistoriques. Car cas ani- 
maux rustiques fréquentent peu 
les dévoreurs d'obstacles. 
Aujourd'hui. M. Fabius sait tout 
des Pottoks. L'un deux a bien 
failli lui ravir la vedette, le ven- 
dredi 31 janvier, tore de son 
voyage dans les Pyrénées Atlan- 
tiques. 

Doué d'un sens médiatique 
évident, ce poney-là a propre- 
ment flanqué par terre, devant 
les caméras de télévision, 
M. André Labarrère, .maire de 
Pau, ministre chargé des rela- 
tions avec le Partement, qui avait 
entrepris de découvrir sur son 
dos de nouveaux horizons. 

Dans la petite caravane qui 
acoompegne le premier ministre, 
on ne parle que du Pottok qui a 
aviné Dédés. Il faut tSre que, 
ravi de cette chute spectaculaire 
mais sans dommages, M. Labar- 


rère en parle tout le temps. 
M. Fabius s'y est mis aussi. Tout 
le monde i Pau en sourit, et cela 
ne fera sans douta que renforcer 
la popularité d’un maire m inistre 
dont M. Fabius a pu dire qu'il 
incarne « la générosité et In cha- 
leur humaine s. 

De la tribune du meeting, le 
premier ministre a ainsi rendu 
hommage aux « qualités tout à 
lait spéciales de cavalier» de 
M. Labarrère. Sûrement, c'était 
un * Pottok de droite », ont 
assuré le chef de gouvernement 
et son min istre. Le maire de Pau 
a, d'autre part, salué avec un 
accent da sincérité qui ne peut 
désormais être mis en doute la 
prestation équestre da M"* Gôor- 
gina Dufoix, qui chevauche fière- 
ment en Camargue sur son affi- 
che électorale. 

M. Labarrère a enfourché de 
nouveau le poney après sa chute. 
Histoire de m o n t re r , dit-il dans 
un édat de rire, que. e nous les 
socialistes, nous ne sommes 
jamais désarçonnés I ». 

J.-L.A. 


Petites phrases et grandes affiches 


Petites phrases et grandes affi- 
ches. Voüà le programme politique 
de février. Les spécialistes en com- 
munication noos l’annoncent : une 
déferlante va arriver. Elle arrive^. 
Le Parti socialiste, présumé premier 
parti de France, s'apprête A libérer 
sa troisième et dernière vague de 
publicité. 

André LaïgneL, trésorier du PS au 
long cours, généralissime de la cam- 
pagne socialiste pour l’heure, qui 
lança en novembre à l’assaut de nos 
murs ces Français épouvantés hur- 
lant » Au secours l La droite 
revient » et, en janvier, un loup inso- 
lent (« Dis-moi, jolie droite, pour- 
quoi as-tu de si grandes dents ? »), 
entend bien frapper un grand coup. 
Ce sera le 8 février. Une campagne 
prodigue qui couvrira assurément 
plus dé dix mille panneaux en 
France jusqu'au 24 février. 

C'est le sourire aux lèvres 
qu’ André Laignel mène cette grande 
manœuvre. Lancée par Bertrand 
Delanoë en 1985, conçue dans le 
secret par le publicitaire Daniel 
Robert, il la conduit aussi avec certi- 
tude. La première vague d’affiches, 
c'était « un cri de la rue » ; le loup à 
la belle denture, une sorte de 
« Valmy. un appel aux Français ». 
Bref, le peuple de gauche devrait 
être sur le pied de guerre. 

Aux « phases d'attaques » de 
novembre et janvier va donc succé- 
der une « phase positive de valorisa- 
tion », explique le généralissime 
LaïgneL 11 ne s’agira pas de faire de 
-la publicité pour des « hommes poli- 
tiques » mais ■ de faire des idées ». 
Pour le reste, mystère. Le PS tient à 
créer la surprise. 

Daniel Robert, qui ne confirme ni 
ne dément avoir conçu les premières 
affiches (déontologie oblige), se 
Ihûw aller à rêver une seconde sur 
cette affiche à venir : * Il y a plein 
de solutions possibles. Il serait logi- 
que qu'elle nous surprenne à nou- 
veau. » Maïs encore ? • Eh bien ! ce 
sent un slogan du genre : en mars, 
ça repart », assure un socialiste. 
Affaire à suivre... 


Dernière vague à gauche, der- 
nière vague è. droite. Le RPR, & par- 
tir du 31 janvier, va s’afficher lui 
aussi dans toute la France, dans les 
villes et les moindres recoins de 
campagne. Quinze mille p anneau x 
vous diront, tout simplement. • A 
demain». Un rendez-vous sans fiori- 
ture, en somme, sans cliché. 11 fallait 
y penser. 

Il y aura Jacques Chirac, souvent 
photographié par l’Américain Bill 
King, en compagnie des candidats, 
département par département. Et, 
bien sûr, un beau ciel bleu. Une 
campagne classique (i mille lieues 
de celle du PS, qui ose - c'est une 
première - manier l'humour et la 
caricature). 

Des hommes comme François 
Ferres, délégué national à la com- 
munication au RPR, Jacques Tou- 
bon, et Jean-Michel Goudard, publi- 
citaire, Alain Moumer, directeur 
artistique, Alain Godard, créatif, se 
sont réunis autour de Jacques 
Chirac au printemps 1985. Au 
deuxième dîner de travail, tout le 
monde s'etait mis d’accord sur le slo- 
gan de base : « Vivement demain ! ». 
En septembre, te « A demain » était 
définitivement retenu. 

L'objectif est évident. « Echapper 
à la sinistrose », dit François Ferres, 
valoriser ■ un leader, un projet, une 
équipe*. « Nous avons cherché à 
rendre un côté Jeux olympiques de 
Los Angeles, explique Jean-Michel 
Goudard. Nous avons travaillé 
autour des idées : se battre sans 
coups bas. joie de vivre». En agitant 

tout, Alain Godard trouva * Vive- 
ment demain l ». On frôla de très 
près un - Vivement la France qui 
gagne*. 

Un slogan finalement pas si éloi- 
gné de celui du gouvernement : 
« Prenons une France d’avance*. 
Comme le remarque Jean-Miche! 
Goudard. il y a bien, en ce moment, 
• quelque chose qui tourne autour 
de la gagne ». 

LAURENT GRE ILS AMER. 


ment, a-t-il dit, on a poussé aussi 
loin l’injustice fiscale (.-) ; rare- 
ment (.J), en aussi peu de temps, on 
a autant démoli. » 

Le premier ministre a estimé, A 
propos du résultat du scrutin du 
16 mars, qu'il est « peu vraisembla- 
ble qu’il y ait une majorité de 
droite » car il lui semble logique de 
ne compter, pour constituer une 
majorité alternative à la majorité 
actuelle, ni les députés qui se récla- 
ment de M. Barre, ni tes députés de 
l’extrême droite. « Il faut que nous 
montions encore, a souligné 
M. Fabius, faisant allusion aux 30 % 
d’intentions de vote dont est crédité 
le PS dans certains sondages, afin de 
donner une majorité de progrès au 
président de la République. » 

A propos des perspectives 
d’action A court et A moyen terme, 
M. Fabius a affirmé que, « dans les 
prochaines semaines» (c’est-à-dire 
avant tes élections), 1e conseil des 
ministres adoptera * un statut des 
élus locaux ». Le premier ministre a 
confirmé, d'autre part, que, s’ils res- 
tent an pouvoir, tes socialistes enta- 
meront dès 1986 «/a création pro- 
gressive d‘un minimum social 
garanti». 

Pour le premier ministre, la pro- 
chaine législature sera notamment 
pour tes socialistes celle *du soutien 
aux pays du tiers monde et du sou- 
tien au désarmement». A propos du 
développement, M. Fabius a lancé : 
•Il n’y aura pas de solution durable 
au flux immigrant si les pays d’où 
ils viennent, qui sont en général 
sous-développés, n’arrivent pas. 
grâce à notre aide, à se développer 
eux-mêmes (—). Ce n’est pas une 
question de générosité Que ce soit 
une question d’intérêt bien com- 
pris.» 

M. Fabius a été interrompu à plu- 
sieurs reprises par des manifestants 
qui réclament l’intégration dans 
l’enseignement public des ensei- 
gnants exerçant dans les écoles qui 
dispensent des cours en langue bas- 
que. Au nombre de (dus d'une cen- 
taine de personnes, ces manifestants 
ont formé un défilé, banderoles 
déployées, et scandé leurs slogans 
avant de quitter la salle. M. Fabius 
leur a proposé de tes recevoir après 
1e meeting. 

JEAN-LOUtS ANDRÉAiSH. 


MM. Barre 
Hemu et Fiterman : 

la guerre des trois . 
ria pas eu lieu 

(De notre correspondant régional. ) 

Lyon. — A défaut d'une impossi- 
ble rencontre médiatisée, trois des 
principaux dirigeants politiques 
engagés comme «têtes de listes» 
dans te Rhône, MM. Charles Frter- 
man, Charles Henni et Raymond 
Barre ont engagé, A distance, un 
débat remarqué au cours de la jour- 
née du vendredi 31 janvier. 

A 18 heures, au cours d’un entre- 
tien avec la presse, M. Charles 
Fitcrman a ouvert tes hostilités sur 
tes antennes de Radio-France-Lyon : 
• M. Barre est le représentant qua- 
lifié des forces que nous combat- 
tons. Nous avons toujours été leur 
adversaire et c'est contre eux que 
nous combattons. » Modéré vis-à-vis 
du gouvernement (• Je n’ai rien à 
renier de ce que j'ai fait au gouver- 
nement »), le responsable commu- 
niste a même qualifié de • positif » 
ce qu’a •fait Badinter *. Son propos 
— nécessité de ta différenciation 
locale sans doute - a été beaucoup 
moins amène pour M. Hemu : • Je 
ne garde pas un grand souvenir de 
mon travail avec lui. » 

A la même heure, sur FR 3, tou- 
jours face à des journalistes, l’ancien 
ministre de la défense doutait d’une 
renaissance d’une action commune 
avec 1e PCF. Mais M. Hemu a sur- 
tout argumenté contre la droite. Il 
espère rivaliser en voix et en sièges 
avec M. Barre. 

A OuHins, dans la banlieue sud de 
l’agglomération lyonnaise, l'ancien 
premier ministre a répondu trois 
heures plus tard au cours d'un mee- 
ting : « L'opposition divisée ? Cette 
argumentation est dirigée contre 
moi. Mais je ne tomberai pas dans 
les pièges tendus par le gouverne- 
ment Personne ne peut dire que j’ai 
cherché d avantager les socialistes 
ou M. Mitterrand Je suis heureux 
d’être dangereux pour le socialisme 
à la française. » Cette conclusion de 
M. Barre ponctuait un long discours 
où il a fustigé une nouvelle fois les 
partisans' d’une politique économi- 
que à base de réduction d'impôt : 
« Personne n'aime payer des 
impôts, et c'est particulièrement 
démagogique de taper sur la fisca- 
lité». 

La guerre des trois n’a pas eu 
lieu... mais la campagne du Rhône 
va bon train. 

C.R. 


CHEZ LES TROTSKISTES 

L’union-trahison 


e C'est une tempête dans un 
verra d’eau. » Partisans et adver- 
saires du e camarade» préfèrent 
ne pas trop s'étendra sur I' 
«affaire». Celle-ci a tout de 
même entraîné la rédaction par 
deux dirigeants d'une lettre 
ouverte plutôt menaçante envers 
le «camarade» et sa pubfcation 
dans l'hebdomadaire de l'organi- 
sation. M. Guy Trescarte serait 
fixé sur son sort, dimanche 
2 février, à l'issue de la réunion 
du comité national du MPPT, le 
Mouvement pour un parti des 
travafllaurs. 

Ancien dirigeant du Centre 
départemental des jeunes agri- 
culteurs (CDJA) de Haute-Loire, 
adhérent du Parti communiste 
internationaliste (PCI, trotskiste 
lambertiste) et membre du 
bureau national du MPPT — 
organisation composée pour 
ressentie) de militants du PÔ, — 
M. Trescarte a commis deux 
fautas aux yeux de MM. Pierre 
Lambert et Yannick Guillou, tous 
deux dirigeants du MPPT et 
auteurs de la lettre accusatrice 
publiée dans Informations 
ouvrières l 

Premièrement, il n'a pas 
dénoncé avec toute la vigueur 
nécessaire un article de Rouge, 


r hebdomadaire de la Ligue com- 
muniste révolutionnaire (LCR), 
mettant en cause le financement 
du MPPT. il a eu, d'autre part, 
des contacts avec la LCR au Puy, 
te 29 décembre dernier. Incons- 
cience sans doute. Néophyte en 
politique, et peu au fait du fonc- 
tionnement interna du PCI. il 
s’est engagé dans une démarche 
« unitaire » qui a valu à ses initia- 
teurs, dans un passé encore 
récent, de se foire exdure de 
cette formation trotskiste. 

M. Trescarte va-t-il lui aussi 
tomber dans les poubelles de 
l'histoire lambertiste ? H peut 
encore sauver sa tête puisqu'il 
rencontrera M. Lambert juste 
avant la réunion du comité natio- 
nal de dimanche, qui doit statuer 
sur son cas. On prête au chef his- 
torique du PCI l'intention de pré- 
senter une € courte résolution» 
permettant de régler c favorable- 
ment» le cas Trescarte. Il n'en 
demeure pas moins que, pres- 
sant! pour conduire la liste légis- 
tative du MPPT en Haute-Loire, 
M. Trescarte s'est déjà fait met- 
tre sur la touche au profit de 
M. André Cavailles, un synefiea- 
liste retraité de l'usine Ducef- 
lier... 

O.B. 


• VAR : démission au Front 
national. - Le numéro deux du 
Front national dans le Var, 
M. Daniel Garcin, secrétaire dépar- 
temental administratif de ce parti, a 
annoncé, vendredi 31 janvier, A Tou- 
lon, qu'il avait décidé de se démettre 
de ses fonctions. Le plus, jeune 
conseiller municipal de Toulon a 
déclaré qu*îl • n’accepte pas que son 
parti attaque autant ta droite que la 
gauche. Le Front national pratique 
la politique du pire et table sur 
l’échec de l’actuelle opposition », a- 


t-il ajouté, avant de préciser que la 
décision était une » démarche sym- 
bolique et très personnelle ». 

Ancien responsable du Parti des 
forces nouvelles (PFN) pour 1e Var, 
élu sur la liste de M. Maurice 
Arreckx aux municipales de 1983 et 
passé au Front national au lende- 
main des élections européennes de 
1984, M. Garcin a indiqué qu'il sié- 
gera désormais, au conseil munici- 
pal, en tant que non-inscrit. 


- Propos et débats 

M. Barre : heureux d’être dangereux 

M. Raymond Bans a déclaré, le vendrais 31 janvior à OuHins 
(Rhône), devant neuf cents sympathisants : « Les socialistes disent 
que l’opposition est cteriséa Toute cette argumentation est cSrigée 
contre moi. Cela ne m'impressionne pas Ce ne sont pas ceux qui 
m'écoutant, dans toute ta France, qui peuvent dire que, un seul ins- 
tant, j'aurais cherché & avantager les socialistes et M. Mitterrand. Je 
ne l'ai jamais fait au contraire (...). Je suis heureux d'être dangereux 
pour ta socialisme à ta française. » 

M. Chirac : pas le choix 

Pour la première fols depuis qu’existe cette émission mensuelle, 
M. Jacques Chirac a répondu, le vendrais 31 janvier, au e Partons 
France » de M. Fabius du mercredi 29. Le maire de Paris a bénéficié, 
pour cela, de l'adtStion des temps de parole réservés au RPR et è 
l'UDF. L’occasion lui a été ainsi offerte de se comporter en porte- 
parole unique da /'opposition. M. Chirac a insisté sur la nécessité de 
donner au RPR et à l’UDF la majorité, car « il n'y a pas d’autre choix 
pour gouverner, aucun autre gouvernement n’est possible députa que 
V union de ta gauche a éclaté ». II a expliqué qu’« un Parti socialiste à 
30 % ne constituerait pas une majorité, et si l'opposition actuefle 
n'obtient pas non plus la majorité, H n’y aura pas de gouvernement, 
mais une sorte d'anarchie ». Séton lui, à la c&ffarence de 1981 . B n'y a 
donc plus de choix entre deux forces d'importance comparable. 

M. Madelin : le chapeau de M. Mitterrand 

M. Alain Madelin, délégué général du Parti républicain, a déclaré, 
le vendredi 31 janvier, i Bru z (Ille-et-Vilaine), que, en cas de victoire 
de F opposition en mars. M. Mitterrand devra « manger son chapeau 
socialiste ou porter celui de ta crise». Le député, qui donnait le coup 
d'envoi de la campagne électorale dans son département en compa- 
gnie de M. Pierre Méhaignerie (CDS). a ajouté que «la première 
dignité d'un président de la République, c'est de partir quand il est 
désavoué lors d'une élection». 

Evoquant l'engagement du chef de l’Etat dans la campagne électo- 
rale et le possible échec de la majorité, M. Madelin a assuré : «Il 
s'engage, il perd, qu'il parte !» «Mais s’il reste, alors on teste: si 
Mitterrand s'oppose è la mise en œuvre de notre plate-forme pour 
gouverner, f expérience de la cohabitation aura vécu, et il portera ta 
chapeau de ta crise. » 

M. Jospin : le paradoxe de l’opposition 

Hôte de la presse diplomatique, le vendredi 31 janvier. M. Lionel 
Jospin a déclaré que M. Raymond Barre «divise et crédteffise, i ta 
fois, l’opposition». Selon le premier secrétaire du PS. le «paradoxe» 
de l’opposition, c’est que M. Barre : «modéré dans r économique et le 
social, n'est pas modéré en politique», tandis que «celui qui est peu 
modéré dans l'économique et le social. M. Chirac, est beaucoup plus 
modéré en politique ». 

M. Jospin estime que l'amélioration des sondages pour le PS indi- 
que ou bien que, «menant une borne campagne», les socialistes 
regagnent une partie de leur «territoire», mais sans espoir de 
gagner; ou bien — hypothèse «évidemment plus audacieuse» - 
qu'es peut y avoir (...) un mouvement beaucoup plus fort de l’opi- 
nion». 

M. Rocard : la panne 

Selon M. Michel Rocard, « si l'opposition remporte, ce ne sera 
pas l'enfer, mata, très prosaïquement, ta panne. La vrai choix de 
..ces élections est entre continuer d'avancer et tomber en panne ». 
Pour l'ancien ministre de ragricutture. qui s'exprimait devant plus 
de deux mille socialistes héraidtaJs, le vendredi 31 janvier à Mont- 
pellier, le programme RPR-UDF comprend trois mesures que la 
gauche doit s'employer à combattre : la suppression die l'impôt sur 
les grandes fortunes, les dénationalisations et la suppression de 
I' autorisation administrative de licenciement. 

M. Rocard a invité les soda /tares à accueillir « avec soulage- 
ment. avec prudence et sans arrière-pensée » le recul du Front 
national dans les sondages. H a évoqué, d'autre pan. rentrée de 
l'Espagne et du Portugal dans le Marché commun, en déclarant : 

« Toute renégociation serait suicidaire : il n'y a pas d'espoir qu’elle 
se fesse au profit de la France, car l'Italie et l’Espagne conjugue- 
ront leurs forces pour écouler leurs vins. »— (ComspJ 

M. Dumas : M. Chirac est irresponsable 

M. Roland Dumas a accusé, ta vendredi 31 janvier. M. Jacques 
Chirac d’avoir causé « un préjudice grave » au commandant Mafart et 
au capitaine Prieur, incarcérés i Auckland à la suite de F a tte ntat 
contre le RaînboM^Warrîor. 

M. Chirac s’en était pris, tors d’une réunion électorale, le 29 jan- 
vier, aux autorités néo-zélandaises et avait lancé « un appel solennel » 
au gouvernement français pour qu'ri c dise aux Français où en sont les 
négociations pour la libération des deux officiers ». Carte déclaration 
avait suscité une vive réaction du premier ministre néo-zélandais, 
M. David Lange. 

Selon le ministre des relations extérieures. « non seulement 
M. Chirac dit des choses inexactes, car le gouvernement agit pour 
obtenir ta libération de nos deux compatriotes, mais il se comporte en 
irresponsable, en portant sis - la place publique une affaire difficile et 
douloureuse, pour laquelle ta discrétion s’impose ». « Loin de faire 
avancer tes choses, a ajouté M. Dumas, ü tas fait reculer. Tout cela 
pour se ménager un effet de tribune ou glaner quelques voix pendant 
ta période électorale. » 


EURE : une liste dissidente 
au sein de l’opposition 


A 


L'opposition est moins unie que 
jamais dans l’Eure. Déjà RPR et 
UDF, même s’ils assurent travailler 
la main dans la main, n'avaient pas 
réussi A se mettre d’accord pour 
composer une liste unique. Et voilà 
qu'une troisième liste s'annonce. 
Elle est conduite par M. Victor- 
François de Broglie, conseiller géné- 
ral RPR de Rugles. A ses côtés, 
deux autres conseillers généraux, 
MM. Jean Schneider, RPR, et 
Serge Desson (div. d_). 

Le fils de l'ancien ministre Jean 
de Broglie risque gros dans cette 

• EURE-ET-LOIR : rebondisse- 
ment à droite. - Le maire de Chfi- 
leandon, M. Alain Vénot (RPR), 
qui avait été officiellement investi 
par M. Jacques Toubon pour 
conduire la liste de l’opposition aux 
régionales {le Monde du 28 jan- 
vier) .a annoncé, le vendredi 31 jan- 
vier, qu’il retire sa candidature. Ce 
retrait accroît la confusion à 
droite,où le chef de file désigné par 
le RPR pour les législatives, 
M. Michel Junot, secrétaire général 


aventure. Il est vrai que 1e parachu- 
tage de M. Jean-Louis Debré i la 
tête de la liste officielle du RPR lui 
avait ôté tout espoir de siéger à 
l'Assemblée nationale : il lui était 
proposé le troisième rang seulement. 
Or le RPR ne peut espérer plus de 
deux élus. 

La présence d’une troisième Este 
enlève définitivement A M. Bernard 
Tomasini, deuxième de liste derrière 
M. Jean-Louis Debré, tout espoir de 
se retrouver élu député au mois de 
mars. - ( Corresp .) 


du CNIP,est confronté à une coali- 
tion associant dans une autre liste 1e 
président du conseil régional, 
M. Maurice Dousset (UDF-PR) et 
le président du conseil général, 
M. Martial Taugourdeau, récem- 
ment exclu du RPR M. Vénot a 
expliqué que, » M. Dousset, tête de 
liste de l'UDF pour les législatives, 
ne voulant pas présenter une liste 
d'union de l'opposition », U ne vou- 
lait pas « prendre la responsabilité 
de la désunion de l’opposition ». 
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France 


T F. CAPITAINE BARRIL DEVANT LE TRIBUNAL DE BOBIGNY 


« Pétard mouillé » ? 


Qui oserait accabler le capi- 
taine Paul Barri ? Qui oserait ser- 
monner ce <r combattant delà loi, 
combattant de la France », 
comme disent ses avocats ? Qui 
oserait a Ber à l'encontre de cette 
mfilée cto journalistes et d'admira- 
teurs accueillant le fringuant cap*- 
taine, aujourd’hui en dtoponibSté, 
pour son premier rendez-vous — 
du mauvais côté, s'entend 
avec la justice 7 Certainement 
pas las magi s tr a ts qui avaient à 
juger ce baroudeur de l'ordre, la 
vendrecfi 31 janvier, b la seizième 
chambre du tribunal correctionnel 
cto Bobigny (Seine-Saint-Denis). 


Car H est populaire, le bougre 
et quoi qu’elle en art to justice 
n'est pas bimnnbto aux bruisse- 
ments de ta rumeur publique. II 
suffit d'un coup d'asti : yeux claire 
que fart ressortir un impeccable 
costume bleu sombre, douce 
parole zézayante, rien d'un fier-à- 
bras, la main sur le oasur, tout 
entier A ses émissions impossi- 
bles » qui font sa légende — et le 
succès de son livra ainsi intitulé — 
on lui donnerait i ce capitaine, le 
bon Dieu sans confession. 


dents » de l'excellent capitaine et 
jusqu'A cette scène exceptionnelle 
de ce substitut du procureur de la 
République, M. Christian Terrai, 
s’excusant presque da devoir 
requérir : s II faut maintenant pur- 
ger ce dossfer. C'est triste, c'est 
pénible. Nous irons quand même 
Jusqu'au bout » 

Car on oubfierait presque que 
to capitaine est inculpé, de e ces- 
sion Ulégale de munitions de pre- 
mière et quatrième catégorie » et 
de s compacité de détention iné- 
gale d'explosifs». Mais c'est, 
tout simplement que l'ancienne 
vedette du GIGN a beaucoup 
d'amis, un réseau où la confiance 
virile ne sa partage pas, où to fra- 
ternité des armes a ses raisons, 
inconnues du profane : on tare 
ensemble, on échange des cartou- 
ches, on se montre des armes, 
sans penser à mal. Les armes, 
l'amitié : le personnage n'échappe 
pae à sa légende. 


détention du principal inculpé et 
acteurs issus de l' extrême-droite 
ardente, tel l’ex-mercenaîre 06- 
vierOanet 


Alors on s'inquiète. Le prési- 
dent M. Henri Le GaU, convaincu 
que c'est epar raccroc» que to 
capitaine arrive dans ce dossier : 
e Vous savez, tout de même, 
qu'on ne dorme pas comme ça 
des trucs qui sont quand même 
dangereux». Le substitut avant 
de plaider dV immenses circons- 
tances atténuantes » en de requé- 
rir six mots d'emprisonnement 
avec sursis : < Vous étiez mieux 
placé que tas autres pour savoir 
que toute rimbfesse était prohi- 
bée {..J. Commis par un officier 
de gendarmerie, de tels faits né 
peuvent pas être excusés.» 


nous demandaient des muni- 
tions...» Quant aux accusations 
de l'ami Philippe qui a assuré, à 
f instruction, avoir reçu le tout du 
capitaine : ail a pu être influencé 
par les poGders qui Font inter- 
rogé j— C'est suggéré, sans insis- 
ter : la guerre des poficea, vous 
comatosez ? 


Quels faits? 


Beaucoup d'amis 


Qu'B «t dû entrer en dissi- 
dence forcée, après une succes- 
sion d'affaires où l'ombre de la 
raison d'Etat côtoie de prosaïques 
libertés prises avec le code, enri- 
chit le chronique. Un soldat 
perdu, c'est toujours émouvant. 

Les magistrats ne reculent 
donc pas devant les compliments 
sur le * courage » et tes eantécé- 


La justice a quand même des 
sursauts. La corps du défit frit 
nombre : cent cinq cartouches de 
7,6 mm, cinquante de 9 mm, 
trois cents de 357 magnum, 
vingt-quatre détonateurs, vingt 
mètres de mâches lentes. Et l'ami 
auquel le capitaine est accusé 
cÇ avoir offert cet attirai, M. Phi- 
lippe Léonard, dit < Fifi », parfu- 
meur parisien et collectionneur 
d’armes, s'est trouvé mêlé à un 
trafic d'armes, justement : pour 
ce trafic il fut condamné, en 
avrfl 1983, A douze mois de pri- 
son, dont deux ferme. Une affaire 
bien mystérieuse, avec suicide en 


Les faits, quels faits ? Car to 
capitaine a son honneur et ne 
reconnaît pas n'importa quoi. Oui, 
pour tes détonateurs et la mâché 
lente :« Pour aménager une fosse 
de baü-trap » dans la propriété de 
l'ami Phifippe. en Sologne. Non 
pour tes munitions, jamais. Bien 
sûr. les deux amis ont souvent tiré 
ensemble, quelques cartouches 
échangées ou laissées, c'est pos- 
sible, ma» un tsUot, non. 


. . Les experts, eux, ne -suivent 
pas. Ita ne croient pes à r utilité de 
tant de détonateurs pour creuser 
une fosse, qui ne le fut d’ailleurs 
pas. Ils affirment, surtout, que les 
cartouches viennent de lots mifi- 
trinas, dûment identifiés, affectés, 
parfois intégralement, au GIGN. 
Un GIGN où l'on n'était pas très 
regardant : 600 cartouches per- 
dues ici, selon la comptabilité, 
450 IA, 300 ailleurs. Quant aux 
détonateurs et A -la mèche tente, 
c'est plus simple : As reviennent 
de la Mecque, Arabie saoutfite, où 
te capitaine s'illustra dans la 
défense de to monarchie. 


C'est donc cassez flou» sur ce 
sujet, mais cela pourrait F être 
moins sur ceux qui profitaient des 
exercices du GIGN. C'est dit 
comme en passant : c Vous 
savez, on faisait tirer de nom- 
breuses personnalités, des magis- 
trats, des juges d'instruction, Os 


Même pas un vol, s'exclament 
alors tes avocats du capitaine, 
M** Dohet et Francis Szpiner qui 
plaident to relaxe apure et sim- 
ple» de leur client. Les muni- 
tions ? Pas prouvé. Le reste? 
sDes artifices, pas des explo- 
sifs», comparables A des allu- 
mettes ou des pétards de gosse. 
s Une poursuite absolument misé- 
rable, un pétard mouHé» résume 
M* Szpiner, qui y voit la main d’un 
pouvoir acharné contra to capi- 
taine, sun grade qui incite à faim 
des boucs émissaires». 


Jugement te 7 février. 


EDWYPLENEL. 


DEVANT U COUK D’ASSISES DES HAUTS-DE-SEINE UN JUGEMENT DU TRIBUNAL CIVIL DE RENNES 


Réclusion criminelle à vie ponr Alain Teixeira 
meurtrier d’un policier en octobre 1984, à Puteaux 


M. Huynh Ba Xuan, officier français 


. De notre correspondant 


Son complice qui avait tiré sûr deux autres agents 
a été condamné à vingt ans de la même peine 


Primes demandées, prises pronon- 
cées. L’avocat général, M. Jean- 
Paul Pinça P, avait demandé, le ven- 
dredi 31 janvier. la réclusion 
criminelle & perpétuité contre Alun 
Tendra et vingt ans de la même 
peine pour Serge Lefèvre. La cour 
d’assises des Hauts-de-Seine a 
condamné Alain Tendra à la réclu- 
sion criminelle à perpétuité et Sexge 
Lefèvre à vingt ans, y ajoutant, ponr 
l’un et l’antre, la peine dite de 
sûreté, qui fait que Teixeira ne 
pourra bén éfi cier d’aucune remise 
pendant seize ans et qu’il en ira de 
même ponr Lefèvre durant treize 
années. 


-Pour Teixeira. le seul espoir réri- 
dait dam l'acceptation en sa faveur 
d’un doute sur l’origine de la balle 
qui frappa dam le dos le gardien de 
la paix Joseph Léon. Four le faire 
admettre, B aurait fallu ruiner dam 
l’esprit des jurés la démonstration 
faite la veille par le professeur Cec- 
caldi, d’où il résultait non seulement 
que la balle mortelle n’avait été tirée 
par aucune des trias armes des poli- 
ciers, mais, de surcroît, que cette 
balle présentait les mêmes caracté- 
ristiques que d’antres que possédait 
l'accusé et dont il avait voulu se 
débarrasser aussitôt après le drame. 


Peu importe dès lors qu’au terme 
(Tune délibération qui dora quatre 
heures trente Serge Lefèvre n'ait 
pas été déclaré coupable de tous les 
faits dont B était accusé, alors que, 
pour Teixeira, il a été répondu affir- 
mativement aux sept questions qui 
le concernaient et non à celle des dr- 
comtances atténuantes dont Lefèvre 
en revanche, béné fi c i e. 


M* Michel Cantin, qui n’avait pas 
pris le risque d’engager le fer en pré- 
sence de Pexpert, ne pouvait dès 
lors, dam sa plaidoirie, que risquer 
cette interrogation bien insuffisante 
en la circonstan c e : « Les affirma- 
tions d’un expert sont-elles forcé- 
ment paroles d'Evangile 7 » 


Pour ce dentier, qui n’était pas 
concerné par 1e meurtre du gardien 
Joseph Léon, mais se trouvait seule- 
ment accusé de tentative d’homicide 
volontaire sur la personne du briga- 
dier Sauvage et du gardien Michel 
Trochain, tout se jouait sur la 
volonté d'homicide. Avait-il vrai- 
ment vendu donner la mort en tirant 
comme il le fit A trois r epr is e s ? La 
cour a dit . non pour ce qui visait 
ML Trochain, ce qui était logique, 
Lefèvre ne s’étant jamais trouvé 
face A ce policier dorant l’instant 
tragique de la nuit du 10 au 11 octo- 
bre 1984 & Poteaux. Mais elle a dit 
oui s’agissant du brigadier Sauvage, 
avec lequel Lefèvre se trouva aux 
prises dès le début de l'intervention 
paUctère. 


De plus, cette affaire était de 
celles qui, actuellement, mais aussi 
depuis bien longtemps, n’incitent 
guère les cours d’assises A l’indul- 
gence et pour lesquelles les autorités 
gouvernementales, aujourd’hui 
comme hier, font régulièrement 
savoir qu’elles n’éprouvent envers 
leurs auteurs ancune co mmi s éra tion. 


Le coq» des policiers, qm, au len- 
demain de ce drame, avait déjà 
manifesté une Irritation proche de la 
révolte, lui donnant une dimension 
politique, avait de son côté suivi 
attentivement l’évolution du procès. 
L’arrêt rendu est celai quH atten- 
dait, comme l'ont montré les 
réflexions de ceux des siens qui, 
depuis deux jours, se trouvaient 
dans les rangs du public l'élément 
majoritaire. 


Rennes. - «M Huynh Ba Xuan, 
né à Bac-Lieu. (Cochinckine) le 
23 décembre 1929 est Français en 
vertu.de décret du 24 août 1933 et a 
conservé la nationalité française 
sans discontinuer depuis sa nais- 
sance.» Ce jugement, prononcé ven- 
dredi 31 janvier, par la première 
chambre civile du tribunal de 
grande instance de Rennes a été 
salué par de longs applaudissements 
d’officiers venus témoigner leur soli- 
darité avec M. Huynh, ancien capi- 
taine de l’armée française, titulaire 
de la croix de guerre des théâtres 
d'opération extérieurs de la croix de 
combattant, de la médaille d’outre- 
mer et de la médaille commémora- 
tive de la campagne d'Indochine. 

Orphelin de guerre A seize ans, 
M. Huynh s’engage un an plus tard 
dans Tannée française. Après l’école 
spéciale militaire interarmes de 

Coétquidan (promotion Leclerc) et 
Técole d’application de Tannée blin- 
dée et de cavalerie de Satunur, il 
sert comme lieutenant au ministère 
sud-vietnamien de la défense, & Sai- 
gon, avant d’exercer, en 1931, les 
fonctions d'aide de camp du général 
d’armée de Lattre de Tassigny. 
Affecté au commandement du 
10" bataillon vietnamien avec le 
grade de capitaine, M. Huynh 
tombe dans une embuscade du Vtet- 
Mïnh le 8 avril 1933. La suite : vingt 
ans de camps de concentration, trois 
ans de camps de rééducation, huit 
ans.de clandestinité avant de pou- 
voir revenir en France où fl arrive le 
13 juillet 1984. 

L’ancien brillant capitaine, qui a 
sacrifié sa jeunesse A l’idée qu’il se 
faisait de la France est alors consï- 
dézé comme réfugié politique apa- 
tride et placé comme tel dans un 
camp d’accueil en Vendée. 
Aujourd'hui, fl est employé civil du 


ministère de la défense à Rennes où 
son salaire ne dépasse pasle-SMIC. 

Français de naissance, Ml Huynh 
était sujet français de statut civil de 
droit local par opposition aux 
citoyens français dé statut civil de 
droit commun, l’accession au statut 
devü de droit commun impliquant 
une démarche, des « sujets fran- 
çais ». Or la convention fraheo- 
vietnamlenne du 16 août 1933 pré- 
voyait la possibilité d'option entre la 
nationalité française ou vietna- 
mienne pour les personnes origi- 
naires du Vietnam ayant acquis 
avant où après le 8 mars 1949 la 
citoyenneté française. 


L'oubS de l'Etat 


A la suite des accords de Genève 
signés le 20 juillet 1954, tous tesj 
soumets devaient être libérés 
les trente jours, mais l’Etat français 
avait alors oublié de réclamer le 
capitaine Huynh. Selon le tribunal, 
par cette .omission, « l'Etat français 
a mis M. Huynh en situation de 
force majeure qui. si elle n'avait pas 
existé, lui aurait permis d'obtenir, 
sur sa demande, mais de plein droit 
comme officier indigène en activité 
de service sorti d'une école mili- 
taire, la citoyenneté française avec 
statut de droit commun ». 

- De plus, to tribunal a considéré 
que, depuis son engagement en 


1947, M. Huynh «a manifesté sa 
Itcit 


volonté implicite d'acquérir la 
citoyenneté française, ce qui doit 
équivaloir à la demande d’accession 
àladtayemteti». 

Le capitaine Huynh, qui attend 
maintenant que son épouse et sa fük 
âgée de cinq ans puissent quitter lè 
Vietnam pour venir 1e rejoindre- en 
France, va demander an ministère 
de k défense la reconstitution de sa 
carrière. 


CHRISTIAN TUAL 


LES FAUSSES FACTURES DANS LA CONFECTION 


Une lettre de M. Aron-Brunetière 


C’est en vain que M* Jean-Yves 
Uénard fit valoir que, si Lefèvre 
avait vraiment voulu tuer M. Sau- 
vage, Il ne l’aurait pas manqué 
comme ce fut le cas, puisqu’A ce 
moment il se trouvait à moins de 
30 centimètres de lui. n y avait, en 
outre, contre Lefèvre to fait que ce 
fut lui qui prît l’initiative de «bra- 
quer» le policier lorsqu'il se pré- 
senta et, par là même, se trouvait 
responsable de tout ce qm devait 
découler de cette dédskm. 


Aussi bien, dans un tel contexte, 
et forts d’un passé judiciaire bien 
établi, Alain Teixeira et Serge Lefè- 
vre ont accueilli, avec k résignation 
de ceux qui sont sans iQ lisions, un 
arrêt qui les met au rang, selon cette 
phrase impitoyable de Tavocat géné- 
ral, de « deux hommes particulière- 
ment dangereux, deux êtres nuisi- 
bles qu'il Importe de neutraliser et 
pour longtemps ». 


JEAN-MARC THEO LLEYRE. 


Après la publication dans le 
Monde du 27 janvier d’un article 
intitulé «Fausses factures ' franco- 
yougoslaves dans la confection» 
- une fraude de 100 millions de 
bancs, - M. Jean-Michel Aron- 
Brunetière nous a adressé k droit de 
réponse suivant: 

« Cadre de banque, cfté dans 
fartide, Je ne puis que m'élever 
contre les propos de son auteur. Ce 
dernier présage comme acquise la 
connaissance que J’aurais eu de 
furtivité des sociétés dites « taxi », 


ce qui laisserait présumer de ma 
complicité avec leurs responsables 

et en conséquence de ma çulpabitité. 


» Or ced est contraire à ce que 
j'ai toujours déclaré, et à ce Jour Je 
n'ai fait l’objet d'aucune condamna- 
tion. 


La directrice 

d’un centre médico-éducatif 
d’Indre-et-Loire 
écrouée pour abus de confiance 


La directrice adjointe du centra 

médico-éducatif d'Ambillon 
(Indre-et-Loire), M— Claudie 
Barigot, vient d’être incarcérée 
pour abn* de confiance et vol : 
elle aurait détourné 
I 200 000 francs qui auraient dû 
aller à k direction départemen- 
tale de k prévention et de l’aide 
sociale ; le mari de M* Barigot a 
été écroné ponr recel 

Le travail de 4a directrice 
adjointe consistait, pour l'essen- 
tiel, à gérer et à assurer la comp- 
tabilité d’un établissement qui 
accueille soixante-dix adultes 
souffrant de légers handicaps 
mentaux. Ces travailleurs perçoi- 
vent une rémunération par divers 
canaux, qui est versée sur des 
comptes individuels pour lesquels 
M“ Barigot bénéficiait d'une pro- 
curation. 

- Au titre de la contribution des 
travailleurs handicapés & leurs 
frais d’hébergement, une somme 
de 53 francs par jour était préle- 
vée sur cette rémunération, le 


centre médico-éducatif jouant le 
rôle de percepteur. Percepteur 
indélicat en l’occurrence, en la 
personne de M“* Barigot, 
puisqu’elle est accusée d’avoir 
détourné depuis 1983 cet argent 
sur son pr o pre compte et celui de 
son mari, garagiste. — {Cor-, 
resp.). 


chauf- 
fait 


m Condamnation d’un — 
fard : le parquet de Cherbourg „ __ 
appel - Le parquet de Cherbourg a 
fait appel, mercredi 29 janvier, de k 
décision du tribunal de grande ins- 
tance de cette ville, qui a infligé une 
peine de prison ferme et trois 
amendes de 1 000 francs chacune lè 
un chauffeur routier irlandais, Denis 
Hilliaid, responsable de k mort de 
cinq personnes dans un accident dé 
k route {le Monde du 30 janvier). 

Le procureur de k République 
avait requis deux ans de prison 
ferme, soit la peine maximum, 
co ntr e le chauffeur, qui était en état 
d’ébriété au moment de TacridenL 

L’affaire sera rejugée par k cour 
d’appel de Caen. 


A L’ÉCOUTE DES AUTRES CULTURES 


L’homme en blanc 
et le Guajiro 


L’homme qui souffre, le malade, 
qui s'en soucie vraiment? La ques- 
tion courait sons les d&ats du coUo- 
Médecmes du monde, organisé 


Les médecins d’autrefois, méde- 
cins de famille, de ««"pg” ou 
d’ailleurs, connaissaient leurs 
patients. Comme Ta dit un partici- 
pant : « Ces médecins n’avaient de 
valeur scientifique que modeste. 
Mas ils savaient accompagner le 
malade dans sa vie. dans sa mala- 
die et dans sa mort.» 


impu? 

Ici et là, des tentatives s’ébauchent 
au cours de k formation des méde- 
cins. M. Jean-Pierre Coak ud . pro- 
fesseur de. pathologie tropicale et 
chercheur à T IN SE RM, a cité 
l’exempfe de jeunes médecins coopé- 
rants à l’université de Port-au- 
Prince, à Haïti. Pendant trois 
semaines, en fin d’études, 3s emmè- 
nent leurs étudiants dans k campa- 
gne et soignent avec eux. 


Dérision occidentale 


Car la Formation est en cause. Son 
adéquation, dit encore lé profes- 
wr Coulaud, est de plus en plus 
nette. D’autres voix renchérissenL 
Comme celle de Marc Brodin, pro- 
fesseur à k faculté de médecine 
Bichat-Paris-VIL, qui constate : 
« L’évaluation' de la formation des 
médecins ne concerne jamais la 
relation avec le malade. » Il fau- 
drait que les praticiens enseignants 
acceptent d’élargir tour équipe de 
formation en l’ouvrant aux sciences 
humaines, à l’anthropologie. Au 
mépris dû sarcasmes inévitables. 
« Si je veux discréditer mon dépar- 
tement de santé publique, s’exclame 
Mare Brodin, je n'ai qu'à proposer 
le recrutement d’un anthropologue. 
Si je veux le valoriser, celui d’un 
st at isti ci en I.» 


Et si rouverture, une fo» de plus. 
Venait d’aiHeuis, du regard porté 
avec respect sur d’autres cultures ? 
C’est ce qu’a voulu suggérer 
M“ Georgma Dufoix, ministre des 


affaires sociales et de k solidarité 
nationale, qui patronnait oe collo- 
que, organisé par le docteur Véroni- 
que Barrois-Larouze, membre de 
son cabinet « La maladie, a rappelé 
1e porte-parole du gouvernement est 
toujours un appel de celui qui souf- 
fre. Et pourtant le bien-être du soi- 
gné n’est que trop rarement pris en 
compte. » Il faut enrichir la 
réflexion, propose-t-elle, eu écoutant 
k réponse adaptée à chaque société, 
selon sa culture. 

' La description par Michel Perrin, 
ethnoloque, chercheur, au CNRS et 
aix laboratoire d’anthropologie 
sociale du Collège de France, du 
-succès «bien relatif » de k méde- 
cine occidentale chez les Indiens 
Guajiros, an Venezuela, fut : tout à 
fait éclairante. De même que l'expé- 
rience du IX Jean-Pierre Fuégel dans 
les camps de réfugiés khmers.en 
Thaïlande. Ce dernier s’est attaché A 
coopérer avec tos médecins tradi- 
tionnels, sans esprit de compétition, 
l'important n’étant pas de « démon- 
trer l’efficacité de chacune des 
méthodes, mais de guérir les 
malades». 

M. Perrin,- qui, à plusieurs 
reprises, a séjourné chez les Indiens 
Guajiros, A Textrême nord de l’Amé- 
rique du Sud, a mis en lumière com- 
ment, pour un Indien Guajiro, 
accepter k médecine occidentale 
* revient à mettre en cause toute ta 
représentation symbolique du 
monde». Parce qu’ils sont totale- 
ment intégrés A cet univers symboli- 
que dans lequel les maladies, carac- 
térisées par l’aügoisse, auraient leur 
cause ultime dans le détachement de 
Tâme dn corps du malade, les cha- 
manes guériraient ces maux. Mas- 
sages, pointes de feu, drogues végé- 
tales, sont utilisés, mais aussi k mue 
en œuvre, plusieurs jours durant, 
d’un pacte entre soignant et forces 
surnaturelles, qui provoque le 
« retour définitif de l’âme du 
malade». 


CHARLES VIAL. 


Une clinique pour médecines douces 


M“ Georgina Dufoix, ministre 
des affaires sociales et de k solida- 
rité nationale, porte-parole du gou- 
vernement a décidé k création, à 
Cannes, d’un «établissement de 
santé expérimental». L’annonce de 
cette création, dans to Journal offi- 
ciel du 23 janvier, ne sera pas -«a*™ 
conséquences sur k stratégie de 
communication qu’on entendait 



> méde- 


et communément 
dues douces 

De quoi s'agit-ü ? De k création 
d’un établissement de soins A but 
non lucratif, situé à Cannes, et qui 
sera dirigé par 1e docteur Jean- 


Kerre Muyard — que l’arrêté quali 
““ ’ Fondation 


» Les assertions de cet article qui 
préjugent de la décision du tribunal 
violent de façon flagrante le prin- 
cipe de Ut présomption d’innocence 
dont bénéficie tout inculpé non 
encore jugé. ». 


fie de « présidait de la Fondation 
de recherches sur les thérapeutiques 
alternatives » — dans lequel on 
« expérimentera les méthodes thé- 
rapeutiques .non encore enseignées 
dans les universités françaises ». En 
d’autres termes, on autorise k créa- 
tion à Cannes de cinquante lits de 
médecine (autorisation' accordée à 
k Fondation sur lés thérapeutiques 


alternatives) et celle de vingt-cinq 
jciétl ano- 


’lits de chirôrgfe à k sociï 

nyme Institut polyclinique de 
Cannes que préside le docteur Jean- 
Louis Gebeix, généraliste. 


Le tout sera installé dans un éta- 
blissement * doté d’un plateau tech- 
nique assez remarquable» qui, 
jusqu’à présent, ne remplissait pas 
les fonctions pour lesquelles il avait 
été construit. On devrait y évaluer, 
entre autres, l’ensemble des patholo- 
gies actuellement baptisées « psy- 
chosomatiques » ainsi que celles qui 
ne bénéficient pas, pour l'heure, de 
traitement spécifique. En chirurgie, 
ou étudiera P efficacité de l'acupunc- 
ture et on tentera d’évaluer l’intérêt 
de k psychothérapie dans les Suites 
d’interventions chirurgicales. Les 
makdes pourront être adressés par 
des médecins traitants « class iques » 
ou par des praticiens qui exercent . 
des «médecines différentes». La 
constitution de l’équipe médicale de 
cet établissement est en coure, de 
même que sont actuellement menées 
ks négociations avec la Sécurité 
sociale. 

Tout cela n'aurait dfl être révélé 
que dans une quinzaine de jours. 

l’ensemble des mesures déri- 
dées par M« Dufoix pour Tévafua- 
fron des thérapeutiques alternatives. 
Des mesures qui, confie-t-on de 

boime source, seront présentées dans 

quelques jours seulement. 

JEAN-YVES NAU. 
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LE XX e MIDEM 


L union de l’image et de la musique 


U vingtième Marché mternatio- 
oal du disque et de l'édition mua- 
nte (MIDEM) s’est achevé, le ven- 
dredi 31 janvier à Cannes, comme il 
avait co m me nc é: sous la pluie, le 
^ et le froid. Paradoxalement, 
cette météo ne correspondait nulle- 
ment à l’optimisme renaissant des 
-quinze cents sociétés participâmes : 
les .nouveaux supports et moyens de 
diffusion des programmes arrivent. 

La vidéocassette n’a pas été une sim- 
ple mode éphémère comme on l’a 
eau 3 y a trois ans : son rôle dans le 

marché dépend & présent d’un prix 
accessible pour les consommateurs 
et d’une bonne distribution. Le com- 
pact visuel va renforcer l'impact de 
la vidéo. Les chaînes de tâévision 
musicales confortent enfin une 
industrie regonflée à bloc par l’nnioo 
de la musique et de l'image. 

Pas étonnant dans ces conditions 
que, & Cannes, les responsables fran- 
çais des mais ons de disques aient 
refusé & Patrice B lanc-F rancard, 
principal programmateur de clips en 
France, un prix de diffusion par 
minute trop éloigné du tarif de 
3900 F proposé par le Syndicat 
national des éditeurs phonographi- 
ques. Depuis le 1 ® janvier, il n’y a 
plus de clips sur les. trois chaînes 
publiques. La négociation, suspen- 
due jusqu’à la mise en place de la 
■ 6 », risque d’être d’autant plus lon- 
gue que les télévisions n’ont pas vrai- 
ment joué le jeu après un premier 


accord lors du précédent MIDEM : 
on mois de diffusion gratuite avait 
été admis. Certains clips ont 
été programmés abusivement pen- 
dant les trente jours « libres ». 
Après, pratiquement rien. 

La position de l'industrie phono- 
graphique est encore renforcée par 
l'application, depuis le 1 ® janvier, de 
la loi Lang. Celle-ci en effet accorde 
une protection spécifique aux 
artistes-interprètes, aux producteurs 
de phonogramme et de vidéo- 
gramme : h location, la reproduc- 
tion ou copie, sont dorénavant 
soumis à l'autorisation préalable du 
producteur et toute radiodiffbsioa 
ou télédiffusion d’un phouogramme 
ou d’un vidéogramme donnent lien 
au paiement d'une rémunération en 
dehors des droits d’auteurs 
SACEM-SDRM. Une société civile 
pour l’exercice des droits des pro- 
ducteurs phonographiques (SCFP) 
a été mise sur pied en vertu de la loi 
du 3 juillet 1983, ainsi qu'une Fon- 
dation pour la création et la diffu- 
sion musicales sonores. Cette fonda- 
tion a pour objectif de constituer un 
fonds d’aide et de soutien à la for- 
mation (par exemple le Studio des 
Variétés), à la production et & la dis- 
tribution phonographîques, au spec- 
tacle vivant, à la production audiovi- 
suelle, à des actions de promotion de 
la musique française et à des inter- 
ventions dans l'exportation. 


• A terme, dit M. Alain Lévy, 
président de Pdygram, même en 
tenant compte de rapport des 
futures chaînes musicales franco- 
phones. il y a le problème de la ren- 
tabilité des clips français, soumis à 
un impératif de qualité équivalant à 
celui des clips anglo-saxons pour 
une diffusion plus restreinte Ceux 
qui s’en sortiront, ce seront les gros 
vendeurs à qui la pratique de la 
vidéo sera réservée. » D n'y aur a 
plus que deux politiques possibles : 
cdle du tube et celle qui consiste à 
investir sur un artiste pour une lon- 
gue durée. Il y en aura peu au 
départ, et encore moins à l’arrivée. 

A la Foire commerciale de 
Cannes, rendez-vous avait été pris 
bien sfir avec les chanteurs et 
groupes qui avaient eu la main suffi- 
samment heureuse pour faire naître 
un tube : Matt Bianco, pour les 
Anglo-Saxons; BOI Baxter, Bibie, 
Etienne Daho pour les Français. 

Le ministère de la culture occu- 
pait cette année au MIDEM un 
Stand impr essionnant , comme pour 
bien marquer le rôle qui avait été le 
sien ces dernières années da ns la dif- 
fusion et la promotion de la musi- 

3 ue. Ses représentants annonçaient 
'ailleurs la création à Paris d’un 
centre d'information du rock (sur 
les groupes, les salles, les Heux de 
répétition) financé en partie par le 
ministère. 

C.F. 


Pete Townshend ressuscité 


Un des événements du MIDEM 
a eu lieu sous un chapiteau ins- 
tallé près du port : dans un spec- 
tacle mené à train d‘ enfer, Pete 
Townshend, ex-guitariste héroï- 
que et homme-or c hest re des Who 
a prouvé d'une manière étince- 
lante que, à l'encontre de beau- 
coup de ses confrères superstars, 
le vieillissement ne f affectait pas, 
qu'a n'était ni écrasé par la dispa- 
rition de son groupe ni désen- 
chanté. Fougueux, bondüssent; 
comme à l'époque de Substitut», 
jouant un rode rageur, Townshend 
a repris ia route' avec bonheur. 

Quatre personnalités distinctes 
et individuelles (Townshend, Ro- 
ger Daltrey, John Entwistle, Keith 
Moon) constituaient les Who. My 
Génération, leur premier succès, 
juste il y a vingt ans, fut un des 
titres phares du rock, s Le sujet 
de My Génération, dSt Pete Town- 
shend, c’était l'histoire d’un intB- 
vidu qui voulait s'élever contre le 
système d'éducation inefficace 
qui existait dans les années 60. Il 
n'y parvenait pas parce qu'il était 
incapable de s'exprimer, s La 
chanson était virulente, sponta- 
née. Elle imposait un style de vie, 
une mode. Elle révélait aussi l’un 
des auteurs-compositeurs les plus 
créatifs de Ib nouvelle musique : 


quelques années plus tard. Pete 
Townshend inventait r opéra-rock 
avec Tommy et racontait avec 
Ûuadrophenia l'histoire d'un jeune 
mod, le récit violent et désespéré 
d'un fils de prolétaire anglais sans 
présent. 

Comme tous les groupes im- 
portants de cette époque, les 
Who ont perdu peu à peu leur in- 
tégrité dans les années 70. 
eNous en étions conscients les 
uns et les autres et nous évo- 
quions souvent ridée d'une sépa- 
ration, dit Pete Townshend. Mous 
étions devenus incapables d'assu- 
mer révolution qui poussait la 
musique an avant. A moins de 
faire du suivisma. » 

Libéré des con tra i n t e s d'une 
aventure commune, chacun des 
membres du groupe a fait l'expé- 
rience d'une musique à (a pre- 
mière personne. Pete Townshend 
I ut-même a réalisé plusieurs al- 
bums solo {Who Came First. 
Empty Gloss). Rien jusqu’au der- 
nier 33 tours {Whhe City) récem- 
ment paru, et son spectacle de 
Cannes ne laissait pas prévoir un 
renouveau chez un musicien as- 
sailli de doutes. Comme Jünmy 
Page et tant d'autres musiciens 
qui avaient brillé de mêle feux 


dans les années 60 et 70, Town- 
shend semblait avancer au radar. 

L'ancien patron des Who a, en 
fait, tourné la page sans nostal- 
gie. L'énergie retrouvée, un nou- 
veau groupe constitué (deux 
saxophones, deux trompettes, un 

trombone, un synthétiseur, une 
basse, deux percussions et cinq 
choristes), Pete Townshend s'est 
ressourcé, il est vrai, dans le 
quartier pauvre de ia banlieue de 
Londres où l'aventure des Who a 
démarré. Il s'est aussi retrempé 
un peu dans le rhythm and blues. 
Le rock d l'arraché qu’il a joué une 
heure et demie durant l’a mo n t r é 
en pleine possession de ses 
moyens, poussant la machine â 
swing à son rendement maximal, 
multipliant les riffc. Trois titres de 
l’époque des Who ont seulement 
été interprétés. Toutes les autres 
compositions plus récentes (bal- 
lades. rock, blues) sont superbes. 
Le concert se termina en forme de 
fête- Sur ta scène et dans ta salle. 

A côté de Pete Townshend il y 
avait un invité : David Gilmour, 
l'ex Prnk Royd, qui accompagnait 
solidement à la guitare, mais qui 
semblait en même temps si loin- 
tain, si perdu dans une brume 
nostalgique... 

CLAUDE FLÉOUTER. 


NOTES AU MIDEM CLASSIQUE 

Non troppo 


LUNDI. - Le plus intéressant 
du MIDEM classique est ce qui 
('entoure, et d'abord les concerts 
imaginés par Pierre Voslinsky et 
René Koèring, transmis par 
Radio-France et parrainés par (a 
Fondation TotaL Ile combinent 
jeunes talents, ensembles in- 
connus et comme le nouveau 
Festival de Montpellier, œuvras 
contemporaines ou ressuscitées. 
Autant dire que les révélations 
sont rares. Pourtant, samedi, 
r énorme Concerto symphonique 
pour piano et orchestre, de Wïl 1 - 
*heèn Furtwaengler, joué par Ho- 
mère Francesch, colosse de 
soixante-dix minutes, a apporté 
une lumière nouvelle sur le 
monde intérieur du grand chef 
d'orchestre romantique. Un chef 
d'orchestre français de vingt- 
deux ans, Pierre-Michel Durand, 
prix du concours de Prague 
1985. à la tête de f excellent or- 
chestre da Monte-Carlo, y dé- 
montre de remarquables qualités 
que l'on attend de vérifier dans 
un programme plus classique, en 
espérant que l’étranger ne nous 
le ravira pas d’ici là. 

Cannes sert aussi de banc 
d'essai aux fHms musicaux. On 
s'attendait à une ruée pour le ré- 
cital de Vladimir Horowitz, pré- 
senté par Cami Vidéo, qui n'a 
rassemblé qu’un maigre public; 
bien inquiétant pour ce nouveau 
mode de tfiffuskm. Horowitz chez 
ké, à New-York, dans un salon 
cossu et sans grâce, malgré une 
admirable peinture d'Extrême- 
Orient. bavarde et s'amuse, 
gouaêleur, farceur, surveillé par 
sa femme Wanda Toscanini, en- 
tre les morceaux d’un pro- 
gramme émietté destiné à un pu- 
blic américain. Un document 
inestimable pour ceux qui n'ont 
jamais assisté à ses concerts, 
avec une vue imprenable sur ces 
mains prodigieuses. Quelques 
moments merveilleux (le Prélude 
en sol dièse mineur, de Rachma- 
ninov, la Polonaise en la bémol, 
de Chopin, V Etude en ut dièse 
mineur, de Scriabàie...). mais, 
dans ce récitai familier, on est 
bien kxn de la soirée d'extase de 
Paris ! Le son est exécrable. At- 
tendons de l'entendre dans te 
rfiqgi H» que publie pour l'occasion 
la Deutsche Grammophon (Bach- 
Busoni, Mozart, Schubert, Cho- 
pin, Liszt. Rachmaninov, Schu- 
mann, Sc ri a bine, Mozkowski, 
DG 419-045). 

MERCREDI. - Les MIDEM 
classiques se siâvent et se res- 
semblent ; on se croirait revenu 
un an en arrière : les mêmes 
têtes, les mêmes stands, les 
mêmes absents, à savoir toutes 
les c Majors s internationales, 
qui parfois déposent seulement 
leur carte de visite dans leur 
stand variétés (EMI, Polyyiam, 
CBS...). 

Ce marché stagnant du disque 
et de f édition musicale (celle-ci 
squelettique) sert en réalité de 
couverture ou de prétexte à des 
réunions de plus en plus nom- 
breuses d'organismes nationaux 


ou internationaux, colloques va- 
riés et tables rondes, qui peu- 
plent les salles de commissions 
et alimentent te commerce can- 
nois. 

JEUDI. — Qui connaît Man- 
fred Gurftrt ? Ce compositeur al- 
lemand, né en 1890, a cepen- 
dant écrit un Wozzeck en 1926, 
la même année que Berg, et des 
Soldats, vingt-sept ans avant 
Zimmermann, ce qui a piqué te 
curiosité de René Koering. Au pa- 
lais de la Croisette. l'orche s t re 
de Radk>rLuxernbourg, dirigé par 
Jean-Pierre Fa ber, présente les 
scènes 'entre Wozzeck et Marie, 
qui offrent quelques ressem- 
blances troublantes avec le chef- 
d'œuvre de Berg : lecture de la 
Bible en sprachgesang, suivie 
d'exclamations chantées plefoes 
de désespoir, murmures de clari- 
nettes comme ceux de la mort de 
Wozzeck. péroraison symphoni- 
que tonale... 

Dans l’ensemble, le style vo- 
cal paraît assez proche, peut-être 
parce que les excellents chan- 
teurs J une Card et Hans Jûrgen 
Demiz retrouvent spontanément 
l'accentuation de Berg. En revan- 
che, l'écriture orchestrale très 
post-romantique semble bien 
simpliste et délayée. Berg sort 
encore grandi de la confrontation 
avec ce rival ignoré qui s'est ins- 
tallé en 1939 au Japon, où il est 
mort en 1972. 

Au même concert, Claude 
Hôtffer déploie magistralement 
les Stances (1978) de Betsy 
Joias. concerto où te piano et 
l'orchestre entretiennent des 
rapports nouveaux ; on a quelque 
mai à suivre le fil de ce long dis- 
cours d'une écriture cependant 
fort élégante et poétique, avec 
de grands décfcfoements quasi 
lisztiens. 

VENDREDI. - Le MIDEM 
s'achève avec des communiqués 
de victoire qui font quelque peu 
sourire les participa rts. Aux as- 
sises nationales qui, [rendant 
trois jours, ont labouré de fond 
en comble les structures de la vie 
musicale française, on a remar- 
qué en particulier tes proposi- 
tions de Maurice Fleuret pour une 
nouvelle législature — testament 
ou discours programme ? — 
ainsi que les brillantes perspec- 
tives de Gérard Mortier sur 
l'Opéra de la Bastille dont nous 
aurons l'occasion de reparler. 

Enfin, un jeune pianiste a 
charmé Ees Cannois et tes audi- 
teurs de France-Musique : Jean- 
Marc Luisada, un des deux lau- 
réats français du récent concours 
de Varsovie, à la silhouette de 
Pierrot veriairaen, au regard mali- 
cieux derrière des lunettes 
d' écaille. Son jeu non exempt cte 
maniérisme mûrit bien, se dé- 
pouille peu à peu et atteint dans 
le Quatrième Scherzo de Chopin, 
et surtout les Bagatelles opus 
126 de Beethoven, à une vraie 
grandeur. 

JACQUES LONCHAMPT. 


MERCE CUNNINGHAM 


Retrouvailles avec les danseurs de l’Opéra 



Il y a troue ans. 

Merce Cunningham 
réglait 

une chorégraphie à l'Opéra. 
Contact drfficila. 
Aujourd'hui, 
r Américain revient. 

C'est l'idylle. 


En novembre 1973, à la demande 
de Michel Guy, directe or du Festi- 
val d’automne, Merce Cunningham 
acceptait de créer un ballet pour 
l’Opéra de Paris. A cinquante- 
quatre ans, ce chorégraphe était 
encore confiné dans P underground 
de New-York, et son dernier passage 
& Paris avait été plutôt mal accueülL 

On ne refuse pas l’Opéra de Paris. 
C’était pour Merce là possibilité — 
jamais retrouvée depuis — de tra- 
vailler avec vingt-six danseurs; 
c'était tm risque aussi Le corps de 
ballet incapable de mémoriser les 
pas, de saisir le ûming, se dérobait, 
et John Cage dut se débattre avec le 
syndicat des musiciens i propos de 
Pntilisation de bottes en carton (non 
répertoriées dans les instruments 
d’orebestre). Ce fut aussi l’occasion 
d’un manifeste des lettristes en 
quête de chahut ; mais il n’y eut pas 
le scandale escompté. 

Le titre da ballet. Un jour ou 
deux, suggère un jeu entre deux 
espaces délimités par des tulles. 
Beau spectacle que ce lever de 
rideau dans les dégradés de gris, 
vibrant comme le soleil matinal qui 
pointe derrière le brouillard. Et les 
danseurs en collants dégradés du 
blanc au noir de Jasper Jones inves- 
tissaient l'espace d'un mouvement 
calme, ininterrompu, tandis que 
montaient de la fosse d’orchestre les 
bruissements de la vie. 


Aujourd’hui, Merce Cunningham 
n’est plus & découvrir, son enseigne- 
ment est largement diffusé; tous les 
jeunes chorégraphes se situent par 
rapport à lui. Mais le grand public - 
comme on a pu le constater cet été à 
Montpellier — reste encore décon- 
certé par une danse sans support 
musical, sans images. 

Treize ans après, Merce Cunnin- 
gham est revenu monter Un jour ou 
deux & l'Opéra tout en sachant que 
ce ne serait pas une partie de plaisir. 
U lui a fallu resserrer la pièce d’une 
demi-heure, trouver des danseurs 
disponibles et s’accommoder de 
leurs horaires surchargés. 

Il est sur la scène, en tennis, avec 
son éternel blouson & capuche. Che- 
veux paille de fer, œil de lynx, avec 
peut-être un déhanchement plus 
appuyé. Autour de lui, une troupe 
hétéroclite : de tous jeunes éléments 


pris juste au sortir de fécole, parce 
qu'ils * ne sont pas encore marqués 
par l’affectation du ballet», des 
étoQes capables d'interpréter des 
stries et duos techniquement diffi- 
ciles. Jean Guizerix et Wilfride Piol- 
let, qui avaient participé à la créa- 
tion, sont parfaitement à l'aise dans 
des parcours complexes et rayonnent 
d’énergie. Laurent Hilaire reprend 
le râle conçu pour Michel Denard et 
achoppe sur de redoutables torsions. 

Après plusieurs semaines de répé- 
titions dans la petite rotonde Zam- 
belli. il faut apprivoiser l'espace, 
danser large et grand. Chacun 
s'exerce individuellement. Un dan- 
seur roule consciencieusement des 
épaules, un trio s’agite dans un coin. 
Merce, la main en visière sur les 
yeux, distille quelques rares indica- 
tions. 

A ses côtés, son assistant, Chris 
Komar, joue les messagers. Chris 
Komar, le disciple, si fidèle qu’il 


finit par ressembler au maître. Passé 
des variétés et du rock à la planète 
Cunningham, il est capable de 
reconstituer tous les ballets; O les 
note d'après les vidéos et les connaît 
de mémoire. D a déjà entraîné le 
GR.COP pour Inlet et l’ American 
Ballet Théâtre pour Duels, mis au 
répertoire par Baryshnikov. 

Selon lui. Un jour ou deux est 
plus difficile encore : « C’est un bal- 
let conçu spécialement pour la scène 
de l’Opéra et pour le potentiel de la 
troupe. Aucune autre compagnie ne 
l’a jamais interprété La situation 
est bien meilleure qu’à la création. 
La nouvelle génération est plus 
ouverte sur la danse moderne. H y a 
treize ans. les danseurs s’arrêtaient 
entre deux séquences; aujourd’hui, 
ils sont rapides, curieux, et n’ont 
jamais réclamé la musique Cette 
chorégraphie peut révéler chez eux 
des qualités jusqu’ici inexploitées: 
c’est le cas d’Olivia Grandville. de 
Clotilde Vayer ou de Pierre Darde. 
Quant à Laurent Hilaire, il a un 
sens très rare de la direction. 
Comme il était pris par Casse- 
Noisette, il n’a eu que quatre jours 
pour répéter et il a encore des pro- 
blèmes de torse; mais quels sauts, 
quelle concentration ! » 

■ J'avais treize ans. dit Clotilde 
Vayer, à la création de ce ballet: 
j’étais à l’école. Tout cela m’avait 
paru insolite. J’ai eu envie de tenter 
l’expérience. La danse est rapide, 
complexe ; les sauts, les tours sont 
plus difficiles, plus continus, et 
nous avons tous mal aux jambes. Il 
y a aussi des cassures brutales aux 
épaules et au cou qui doivent venir 
du bas du dos. de muscles que nous 
ne faisons jamais travailler de cette 
façon. Au début, nous étions gênés 
de ne pas avoir de musique pour 
nous porter ; il a fallu rentrer en soi, 
trouver un rythme intérieur, 
d’autres réflexes. On prend la 
mesure de soi-méme. » 

De jour en jour, de répétition en 
répétition, la chorégraphie est deve- 
1 nue plus lisible : une suite de regrou- 
pements en lignes, en courbes, en 
diagonales, qui semblent aller de soi. 
un peu comme si on observait un 
spectacle de la rue avec des actions 
simultanées que chacun mène à son 
propre rythme. Et les pas se compli- 
quent : équilibres, arrêts brusques, 
ligures de haute école subverties par 
de petits gestes espiègles enchaînés 
par Merce avec une intuition diabo- 
lique- il a expérimenté dans cette 
chorégraphie tout un matériel qu’on 
retrouvera par la suite dans des bal- 
lets comme Torse. Locale, ou dans 
Events. 

Un jour ou deux, image moderne, 
très urbaine, très new-yorkaise de la 
danse, est programmé avec 
Washington Square, qui évoque le 
monde confiné d’Henry James revu 
à travers le tempérament de Rudolf 
Noureev. Confrontation piquante. 

MARCELLE MICHEL. 

★ Palais Garnier, à partir du 31 jan- 
vier. 
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théâtre 


LES SPECTACLES 

NOUVEAUX 


ALIAS, dnlDit (47-27-81-15), an. 
20 h 30. 

VIVE LA POMME DE TERRE, 
Thé&trc de For t— c, sam. & 21 h. 
ELVIRE-JOUVET 40, Athénée, salle 
L.-Joovet (47-42-67-27). sam. 
18 h 30. 

LE MENTEUR, C orn f& m Fir ançalse. 
(42-96-10-20), sam. 20 h 30; dim. 
14 ta. 


—Spectacles wHreti — H par k cU «ta 
« Monde des spectacles* 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (47-42-57-50) . dim-, 15 h : la Tra- 
ma; um. 20 b 30 : spectacle de bal- 
leu : Un jour on deux/ Washington 
Square. 

SALLE FAVART (42-964)6-] 1). rdfiche. 
COMÉDIE-FRANÇAISE (42-96-10-20), 
ma-, 20 h 30. dim.. 1 14 h : le Meatear ; 
«Knu, h 20 h 30 :1e Balcon. 

CHAEULOT (47-27-81-15), Gnmd Foyer 
sanL, 20 h 30 : Atias. 

ODÉON (43-25-70-32), sam, dim. 
20 h 30 : Six personnages en quête 
d’auteur, de L PixandcHa. 

PETIT ODËON (43-25-70-32). sam, 
dim.. 18 ta 30 : Comédienne d'un certain 
Age pour jouer la femme de Dostoïevski, 
de E. RadanddL 

TEP (4M44040). aam. 20 ta 30 ; dim ta 

15 b : les Tooriourous. Qa fana : dim ta 

20 h : Chariot et le Comte, de Ch. Cha- 
plin ; Une partie de campagne, de 
J. Renoir ; Les Camarades, de M. Mmd- 
celU (vJT.). 

BEAUBOURG (42-77-12-33) : Date» 
Rcncoatres : Troarrer Trieste : sut, 1 

21 h; dim , ft 16 h : Bernard Heidsieck : 
« Dervicbe/k Robert» ; Ohrfma- Vidéo ; 
— v eaux Rhss BPI : sam-, dim, 13 h : 
Lettre A M. Petrnccram, de F. Cassent! ; 

16 h. Pins au mains h omm e : Vercort. de 
F. Bayens; 19 h. Les maronites entre 
fleuret fusil; Les Hassidim, de P. Calle- 
baot, N. Nacy ; Vidéo /Musique sam, 
dim, 13 h, Spartacns. de A. Khachatu- 
nan ; J6 h. Maria QÎOas, de G. Selig- 
man; 19 h, The Wcavers. de J. Brown; 
Chéam sam. dinu 14 h 30. 17 fa 30. 
20 h 30 : Le cinéma italien. 1905-1945. 
Série de films muets (programmes aux 


banques d'accueil). SaDe Garance (46 
78-37-^1), sam- dim., 13 h : Cinéma 


78-37-29), sam. dim., 15 h : Cinéma 
pour Valérto AdamL Hommage i Taylor 
Mead , sam., dim., 18 h : Yann Beauvais ; 
Concerta /Spectacles : sam, A 20 h 30, 
dim, 1 16 b : Compagnie Doxninique- 
B ag ou et (Le crawl de Laden) . 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74- 
22-77) : sam, 20 h 45, dim, 14 h 30 : 
I j p in , lopin, tTEüe Bourqnin. mise eu 
scène de Beno Besson; aam, dim, 
18 h 30; Sol (clown-poète). 

CARRÉ 5ILVIA MONFORT (45-31- 
28-34), sam, 20 h 30, dim- A 16 h : Baja- 

■ ZCL 


Les autres salles 


u- ANTOINE-SIMONE BERRIAU (46 
08-77-71) sam. 17 h « 21 h, dim 
1 5 h 30 ; Lüy et Lüy. 

ARCANE (43-38-19-70) aam 20 h 30. 
dim 17 h : les Femmes savantes. 

MT ARTS HÉBERTOT (43-87-23-23) dim. 
15 h, sam 17 h 30 + 21 b -• le Sexe fai- 
ble 

ATELIER (46-0649-24) un 18 h + 
21 h, dim 15 h : Deux sur la balançoire. 

ATHÉNÉE (47-4267-27). Salle Ol- 
Béraid, sam 20 b 30 : Cher vieux trou- 
badour. - Salle JL-Jocrtet, sam 21 h. 
dim 16 b : Vincent et ramie des person- 
nalités ;sam 18 h 30 : Eltare Jonvet 40. 

ATHÉVAINS (43-79-06-18) sam 16 h 30 
+ 20 h et dim 16 b 30 ; les Amoureux. 

BASTILLE (43-57-42-14) sam 20 h, dim 
17 b ; la Vie de Paolo Uoeello (dern.). 

■r BOUFFES DU NORD (4239-34-50), 
dim 13 b : le Mababharata. 

BOURV1L (43-7347-84), sam 16 b 
+ 20 h ; Pas deux comme die ; sam 
17 b 30 + 21 b 30 : Y’en a marr~.cz 
vous. 

iw-CAFÉ DE LA GARE (4278-52-51) 
sam 20 ta. dim 15 b 30 : Rififoin dans 
les labours. 

CARTOUCHERIE, Th. du Selefl (43-74- 
88-50) sam 18 fa 30, dim. 13 h : I’His- 
toire terrible mais inachevée de Noro- 
dom Sihanouk. rd du Cambodge; 
Tempête (43-28-36-36) , Sam 20 h 30, 
dim l6b:laForocderbabiQuIe. 

w CENTRE MANDATA (45-894)1-60), 
sam 20 h 30 : Mort d*Ohiweim d’Aju- 

rrtnWi 

CITÉ INTERNATIONALE (4889- 
3869), Gnmd Théâtre, sam 20 h 30 : 


L e ttres d’un inculpé ; La 1 
20 h 30: Tuas.- Galerie i 


20 h 30 : Tuas. - Galerie aam 20 h 30 : 
Vqyages dTrfrar. 

w-CLA (45-0848-28), sam 20 h 30. dim 
16 b : l'incroyable et Triste Histoire du 
général Penaloza et de Perilé Matêhma. 
COMËDIE CAUMARTTN (47424341) 
sam 21 h, dim 15 h 30 : Reviens dor- 
mir ta l'Elysée. 

m- COMÉDIE DES CHAMFS-ÊLY- 
SÉES (47-204)8-24), sam. 18 h + 21 h. 
dim 15 h 30 : L'Sgp de monsieur est 
avancé. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22) 
•an. 20 h 30, dim 15 b 30 : les Intri- 
gues d’Artequm et Calombme. 
m- COMËDIE DE PARIS (4281-00-11) 
sam 20 fa 30, dim 15 h 30 : le Confort 
intellectuel. 

DAUNOU (42-61-69-14). aam 21 b. dim. 

15 b 30 : Au secoun, eÔe me veut, 
DÉCHARGEURS (42364)0412). sam 
18 h 30, dim. 16 h : b Petite Mar- 
chande <TaHume6tres ; sam. 20 h 30. 
dim. 17 b ; Secrets du crépuscule. 

DIX HEURES (46-060748), sam. 

20 b 30 : b Femme assise. 

ESPACE ACTEUR (42-62-35-00) sam 

21 b, dim. 17 h : le Vent coulis. 
ESPACE CATTÉ (4227-9694). sam 18b 

+ 20 fa 30. dim. 16 b 30 : Jeff ; aam 

22 b 15: Kamikaze. 

ESSAION (42-784642) , sam, dim. 17 h : 
D était m» fœs_ un cheval magkrao 
(déni.). 

FONTAINE (46767440), sam 16 h + 
20 b 45, dim. 16 h: Gin Game. 


GALERIE SS (43-26-63-51). sam 
20 b 30 : The Fsntasticks. 
w GUICHET-MONTPARNASSE (43- 
27-8861), sam 21 b : l'Issue, 
te- GRAND HALL MONTORGUE3L 
(42-96-04-06), sam 20 h 30, dim. 

18 h 30 : Madem o iselle Julie. 

HUCHE! JE (43-26-3699), sam 

19 h 30 : la Cantatrice chauve; 

20 h 30 : b Leçon ; 21 h 30 : Rhapsodie 
Béton. 

INTERCLUB 17 (42-2748-81). sam 

20 h 30, dim 15 h : l'Avare guignol 
Horror Show et Travekr Stadt 

JARDIN D'HIVER (42626949), sam 

21 b ; b Nuit dlrbnde. 

vLA BRUYÈRE (4674-76-99), sam 
21 b ;b Voisine. 


LUCERNAIRE (4544-57-34) (Sam) : L 
18b;Métamarpboses;21 h 45: Arsène 
et Cléopâtre. - IL 19 h : Pardon, 
M'tfeur Prétest; 20 fa 45: Témoignage! 
sur Bellybeg. - Petite SaBe, 21 h 30 : 
A fleur de peau. 

MADELEINE (426607-09). sam 18 b + 

21 h, dim. 15 h : Comme de mal 
entendu. 

m- MARAIS (42-78-03-33) (Sam). 

20 b 30 : rCternd Mari. 

■w MARIE-STUART (456617-80), sam 
18 h 30 ; Bienvenue au dub; sam 
20 b 15. dim- 15 h 30 : Savage Lave ; 

22 h 15 : Haute surveillance. 


MARIGNY (42-56-0441 ),’ sam 20 h 30, 
dim 14 h 15 et 18 h 30 : Napoléon. - 
Petite salle (42-25-20-74) sam 21 b, 
dim- [5 h : Lcrna etTcd. 

av-MATHURINS (42656000), Grande 
SaBe, sam 18 h + 21 h, dm 15 h 30 : 
b Résident. - Petite salle, sam 21 h, 
dim 15 h 30 : b Baie de Naples. 

MICHEL (4245-35-02), sam 18 b 45 et 
21 h 40. dim. 15 h 30 .-Pyjama pour six- 

MJCHODIÊRE (47420502), sam 
18 h 30 et 21 b 30, dim 15 b 30 : b 
Prise de Bern-oo-Zaom. 

MOGADOR (420545-30). sam 16 b 30 
et 21 h, dim. 16 h 30 : b Femme du 
boulanger; dim 14 b :ks Aventures du 
cochon en A ma zoni e. 


ŒUVRE (46744262), sam 20 h 45. 
dm. (5 h: l'Escalier. 

PALAIS-ROYAL (42-97-5681). sam. 
20 h 45. sam 18 h 45 et 21 h 30. dim 
15 h 30: Voisin, voisine. 

m- PALAIS I»S GLACES (46074693) 
sam. 20 b 30, dim. 16 h : le Grand 
Meaulnes. 

PALAIS DES SPORTS (48264090). 
sam 20 h 30, dim 14 h 30 et 18 h 30 : 
Jules César. 

te- PELOUSE DE REUILLY son chapt- 
tcw (45-8547-10), dim 12 h : Wat- 
knstem. 


te POCHE (454692-97), 21 h, dim 
15 b_: rEconüfleur ; sam 19 h, dim ; 
Etamsses FÏcnnotict. 

PORTE DE GENTILLY (45-80-2620). 
sam 20 fa 30, dim 16 h : Deux trous 
rouges au cflté droit. 

POTTNIÈRE (426144-16), dim. 15 h, 
sam 18 b + 21 h : Mhmc en quête 
d'hauteur. 

RENAISSANCE (42061650), 21 fa. 
aam 18 h + 21 b, dim. 15 h; les Vania* 
du Jmyn 

SAINT-GEORGES (46786347), sam 
20 h 45, dim 15h: Faisans un rêve. 


SPLENDED SAINT-MARTIN (4206 
21-93), sam 21 b : Nuit d’ivresse, 
te STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(47-23-3610). sam 18 b + 2! h, dim 
15 b 30 : A cinquante ans. eQc décou- 
vrait b mer. 

TAI TH DRESSAI (42761679), I : sam 
22 h, dim 17 h : l'Ecume des jours. — 
n : sam 18 h et 22 b, dim 17 h : Huis 
dos. 

TH DES CINQUANTE (43-55-33-88) 
sam 20 b 30, dim 16 b : Fefoo et ses 
amies. 

THÉÂTRE D’EDGAR (43-22-11-02) 
sam' 20 h 15 : les Babas-cadres; sam 
22 b et 23 b 30 : Nous, on fait ata an 
nous dit de faire. 

TH DE FORTUNE, sam 21 b : Vive b 
pomme de terre. 

TH DE MÊNILMONTANT (4366- 
60-00), sam. 21 h ; Madraponr (dern.). 
THÉÂTRE 3 SUR 4 (43-27-0616), sam. 

20 h 30, dim 17h:lc Tigre, 
te TH 13 (46861630). sam 20 b 30. 

dim 15 h: le Veilleur dental. 

TH 14 JEAN-MARIE SERREAU (45- 
454677), sam 20 b 45. dim 17 b : le 
Plaisir des antres. 

TH NOIR <4346 91-93). sam. (fim- 
20 h 30 : Impasse IA 

TH PARIS-CENTRE (4647-5650). 
sam. 21 h : Elles nous parlaient 
(T amour. 

TH DE LA PLAINE (4842-32-25) , sam 

20 b 30. dim 17 b : Soudain rété der- 
nier. 

te TH DE LA PORTE-SAINT- 
MARTIN (4607-37-53), sam 18 fa et 

21 h 15. dim. 15 b : le Tombeur. 
TINTAMARRE (4687-33-82), sam 

20 fa 15 : le Bal de Néanderthal ; 

21 b 30 : Lime crève F écran. 

THÉÂTRE 33 (46561663), sam 

18 h 30 et 20 h 30 : l'Enfant mort sur b 
trottoir - le Motif; dim 18 b 30 et 
20 b 30: J. Cocteau. 

THÉÂTRE MJ ROND-POINT (42-56 
7680), Grande SaDe, sam. 20 b 3a 
dim 15 h : le Cid; Oh îles beaux jours. 

- Petite Sdh, sam. 20 h 30, dim 15 b 

et 17 h 30 : Retour ta Florence. 

TH DU TEMPS (46561688), sam 

20 b 30 : Electre. 

TOURTOUR (4687-8248), sam 
18 b 30 : Gringoire ; 20 h 30 : Agathe. 
TRISTAN BERNARD (46226640), 
sam 18 h 30 + 21 h, dim 15 h ; Paris 
3540 : saut 21 b : les Aviateurs, ta pan- 
ti r du 3 1. 

VARIÉTÉS (42-360692), sam 18b 15 et 

21 h 30, dim 15 h 30: le* Dégourdis de 

b II*. 

ZINGARO (460611-32), aam 21 fa : 
Spectacle équestre et musical (dern.). 


Le Monde Informations Spectacles 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
Ide 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériésl 

Réservation et prix pré f érentiels avec la Carte Club 


Samedi I" - - Dimanche 2 février 


La danse 


AMANDIERS DE PARIS (43-664617). 

sam 20 h 45 : F. Dugîed (dern.). 
AMERICAN CENTER (43-35-21-50). 

«m 21 h : Technicolor TarcntcOa. 

CAFÉ DE LA DANSE (43-57-05-35), 
sam.20h30.dim. 15 h 30: b Cœur sus- 
pendu. 

THÉÂTRE- 18 (42-264747). sam 

20 fa 30, dim 16 h : Pour un petit coin de 
paradis (dern.) ; sam 22 b, dim 
17 b 30 : Vob tardif*. 

ESCALIER D’OR (4623-1610), sam 

21 h. dim 18 fa 30 : Transit (dern.). 


LA PINTE (43-26261 5), sam : Pfa. Ma- 
réchal Quorut. 

REX CLUB (42-368693), sam 20 b î 
Uzeb. 

SLOW CLUB (42.3684-30), sam 
21 b 30 : D. Doriz Sextet ; sam : J. Ca- 

roff Dixieland. 

STAND BY (4636962 3), sam 21 b 30 : 
L. Coronel, M. Nürim. F. Méditai, 
P.Gritz. 

SUNSET (42414660). sam-dim 23 h : 
& Wflen, Pb. Petit Quartct. 


Les concerts 


Jazz, pop, rock, folk 


te MONTPARNASSE (46268690). 
Grande Safle, sam 17 fa 30 et 21 h 15. 
dhn, 15 b 30: les Gens d'en face. Petite 
State, sam 18 b 30 + 21 h. dim. 16 b : 
Frédéric et Voltaire. 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETABD 
(4631-11-99), sam. 20 b 45, dim 
15h30:Britanmcus. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), sam 
20 h 30, dim 15 fa 30: De doux dingues. 


AMERICAN CENTER (463621-50), 
dim 16 ta 30 : H Bourde, H Tcxier, 
J. Allouche. 

BAISER SALÉ (42-33-37-71), sam, don. 
23 b : A. Stmdy.SaXd, Etienne, M. Hazan 
(dern.). 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (4626 
65-05) .sam, dim. 21 b 30 : RcyeJ Tœco- 
patora. 

CENTRE JUIF D’ART ET DE 
CULTURE (48-05-28-60), sam. 

20 h 30 ;Sbake<L 

DUNOB (4684-7200) . ram. 20 h 30 : J.- 
C. AsseEn, S Lacy, A. Bricolo ; dira. : J - 
C Assefin, F. et J.-L. MecbaH, S Laaare- 
vitch, M. Magnooi. 

FIAP (46868615). sam 20 h 30 : Samoa 
rtifliwai Qu art d. 

FONDATION ARTAUD (46866677). 

sam 22 h : Sound System 
MÉRIDIEN (47-561630), sam 22 h : 

E. Locijaw Davis (dern.). 

MONTANA (45469308), sam 22 b ; 
Mîdmg htTrin. 

MONTGOLFIER (4654-9600), sam. 

dbn.22h:S.GuéniBlt (dern.)- 
NEW MORNINC (4623-5141). sam 

21 h 30 : B. AmeO (dern.); dim : 
J. He n deraon, J. Brackcco, K. Clark. 
ICKHlgO. 

PETIT JOURNAL (46262659). ram 
21 h30:OrpbeouCdestaJazrTrad. 
PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(4621-5670), aam 21 h 30 : Big Bon 
Band. 

PEUT OPPORTUN (42-3601-36), aam 
dim 23 b : M.-A. Martin. H. Labarrière, 
P. Bucfaman. 

PHDL’ONE (47-7644-26), dim 21 h 30 : 
PtarTcme Super Man. 


SAMEDI V FÉVRIER 

Hl êta Cfaaaiw-EIrséea, 20 b 30 : Quatuor 
Amadeus (Mozart). 

Egfitt St-Merri, 21 h : Duo Andra nian 
(Brafams, Racfamamnov, ValHer). 

La TaMe verte, 22 h. Trio Mozart (Mozart. 
Brahms, Beethoven, Haydn, Dvorak). 

La TaMe verte, 22 h : voir lo 29. 

Egfee SC-Gcrvais, 16 b 30 : L. MalBe 
(Bach, Scarbtti, de Origny, Freaco- 
baidi). 

Radh-fruce, 19 b : Finale pubEque du 
Forum régional des o rch ca tr ca ama teca. 

EgflaeSt JafWw la Pauvre, 20 h 30 : P. A. 
Do Nas dm ca o . N. Bertrand (Bach, 
Haendel, Scarbtti) . 

Cetera BSacndoefcr, 18 h 30 : V. Berd, 
D. AUayrangue. P. Balbous, J.-M. Cathe- 
rin, H de Vogfie (Schubert; Schumann, 
Brahms). 

sua Caveau, 20 b 30 : F. Jacqoinot, J.-M. 
Damase (Mozart, Setmmawn, Chopin, 
Damase, Cbahrier, MOhand). 

DIMANCHE 2 FÉVRIER 

Ibillrt du Roo6Potet des flampa 
É lyaéea, 11 h : Quatuor Hâgeu de Staz- 
bnrg (Mozart). 

Rado-Ftaaaec, 14 ta et 20b : voir nmetS. 

EgBae St-Monrf. 16 h : E Noraka, D Seüg 
(Haendel, Brahms. Poulenc). 

Sait Fierai, 17 b 45 : Orchestre Lamou- 
reux. Chœurs de France (Puccini. 
Verdi). 

Thé&tze ica Cba m pa Élyséea. 18 b : U 
Walkyrie, opéra de Wagner par b Nou- 
vel Orchestre philharmonique et Chœurs 
de Radio-France (van» concert}. 

EgSte de* BHIettes, 17 h : M. Minkowiki. 
F. Biondi, J^Ph. Vasseur, M. Nadeo 
(Boccherini. Stanritz). 


cinéma 


Les fBras aarqaés (•) Mot fatndHs aux 
moins de bute aaa, (••) anx moba de dfac- 


LA CAGE AUX FOLIES N» 3 (Fr.) : 
Opéra Nigbt, P (42-9662-56) ; George- 
V, 6 (46624148). . . 

LE CAVIAR ROUGE (Fr.) : Marignan. 6 
(4659-92-82); Français, 9* (47-70- 
33-88) ; Mont p arnasse Patfaé. 14* (46 
20-12-06). 

CHORUS UNE (A^ ta) : Gué- 
Beaubourg, y (467 1-52-36) ; UGC Dan- 
ton, 6 (42-261630) ; UGC Rotonde, &> 
(46740494) ; UGC Champs-Elysées. 8* 
(4662-2040); Escortai, 13* (47-07- 
28-04); Kînopanorama. 15* (43-06 
5650). - VL Rex, X (42-368393); 
UGC Montparnasse, 6 (46749494); 
UGC Boulevard, 9- (46749540) ; UGC 
Gare do Lyon, 12» (4343-01-59) ; 
UGC Gobdms, 13- (46262344); Mis- 
tral. 14- (4639-5243); UGC Conven- 
tion, 15* (46749640) ; Imagea, 18* (46 
224794). 

CHRONOS (Flr-rA.) : La Géode, 19- (42- 
466600). 

COLONEL REDL (Hongrois, va.) : 16 
Jufflet Panasse, 6 (43065800) ; Lin- 
coln. 8» (4659-3614). 

COTTON CLUB (A^ vjx) : Ci nochcf. fr 
(46361682) ; Balte ta Œnu, 17* (4622- 
4621). 

CUORE (It, va): Forum Orient Express, 
1- (463342-26) ; Saint-Germain Stu- 
dio, 5- (46330620) ; Elysécs Lincoln. 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-062624) 
SAMEDI 1- FÉVRIER 
15 h, La cinémathèque de b danse pré- 
sente ; Hommage à Mcrcc Cunningham 
(Défi commedia, de E. Captas (vm); 
Walk around trrne, de C Atlas (vm) ; 
Cbatmeh/inscns, de C Adas (va) ; 17 h. 
Hommage ta R Hathaway : Prier Ibbetaan 
fv.o-s.-Ur.) ; 19 h, Scarfaee, de R Hawks 
(va) ; 21 b, Juliette des Esprits, de F. Fel- 
lini (VL). 

DIMANCHE Z FÉVRIER 
Les grandes restaurations de b Cinéma- 
thèque française : 15 b. Madame Récamier, 
do G. Ravel ; 17 b 15. l'Appel de b vie, de 
G. Neveux ; 19 h, b Jeune FQIe, de L. Bu- 
nuel ; 21 h, b Femme du sable, de R Teshi- 
gawara (vjoj.-cfr.). 


BEAUBOURG (4678-35-57) 
SAMEDI 1* FÉVRIER 
Rétrospective Warner Bros (1956 
1985) : 15 b, Bye, bye braverman, de 
S. Lumet (va) ; 2! h, la Vallée du bon- 
heur, de F. Fard Coppoln (v_a) ; Rétros- 
pective du c inéma suédois 1929-1985 : 
17 h. les Epoux, de A. Henrikron (tai- 
tLaug.) ; 19 h, les Oiseaux sauvages, de 
A.^)obeig (vAW.fr.). 

DIMANCHE 2 FÉVRIER 
Rétrospective Warner Bros (1956 
1985) : 15 b, Bullin, de P. Yates (v.Oi.- 
Lfr.) ; 21 h. b Mouette, de S. Lumet 
(ta) ; Rétrospective du cinéma suédois 
(1929-1985) : 17 fa, l'Are et b fl file, de 
A. Socksdorf (vn.) ; 19 h. Programme de 
courts métrages de A. SudcsdoriT : l’Aube ; 
b Rythme de b ville; Un monde divisé, 1 
etc. 


8- (4659-3614) ; Parnassiens. 14- (46 
3621-21). 

LA DERNIÈRE LICORNE (A-, vi) : 
Grand Pavot*. 15» (46564685), h. sp. : 
Pathé-CEchy, 18* (46224601). 

DROLE DE MISSIONNAIRE (BriL, 

va) : St- Ambroise, 1I« (47-00-89-16). 
L’EFFRONTÉE (ft.) : CW Beaubourg. 
3* (42-71-52-36) ; UGC Danton, 6 (42- 
25-1630) ; UGC Montparnasse, 6 (46 
749494); UGC Bbnitt. 8* (4662- 

20- 40) ; UGC Boulevard, 9» 
(46749540) ; UGC Gobehns, 13* (46 
362344) ; Parnassiens, 14* (4636 

21- 21) ; Images, 18* (4S-2247-94). 
EMMANUELLE IV (Fr.) (••) . Georgc- 

V. 8* (46624246). 

ESCALIER C (ft.) : Cfamches Saintr 
Geonam. 6 (46361682) . 
L’EXÉCUTRICE (ft.) (") : Maxévüle, 
9* (47-767686). 

LA FORÊT D'ÉMERAUDE (A, va) : 
Lucemaire, 6 (454657-34). — Vf. : 
Bergère. 9* (47-7677-58). 

LES GOONIES (A, vX) : Opéra Nigbt, 
2* (429662-56). 

G1NGEB ET.FRED (It-, va) : Gm um oi tt - 
HaDex, I> (42-974670) ; Saint-Germain 
Huchette. 5- (4633-66201; Haute- 
femfie, 6* (463679-38) ; Colisée, » (46 
59-2946) ; ]4JmBet-Ba*tiUe, I P (4657- 
90-81); P LM Saint- Jacques, 14< 
(45-89-6842); 14 JaïDet-ReaiigreneBe, 
16 (467679-79). - VX Gaumont- 
Opéra, 2» (47-42-60-33) UGC - 
Montparnasse, 6* (45-769694) ; 
Nations, 12» (46460467); Fauvette, 
13» (4631-6674); Gaumont-Sud, 14» 
(4627-8650). 

HAREM (Fr.) : UGC Marteaf, 8* (45-61- 
9495). 

HAUT LES FLINGUES (A- va) : Ptaa- 
mount Odéon, 6* (43-2659-83) ; 
UGC Biarritz, 8» (4592-2640). - VX : 
Rex, 2 e (42-368394) ; Français, 9» (47- 
763688) ; UGC Gobdins. 1> (4636 
2344) ; Montparnasse Patbé, 16 (46 
2612-06) ; UGC Convention, 15» 
(46749640). 

L'HISTOIRE OFFICIELLE (Arg^v-o.) : 
Forum. 1* (4297-5674); 14 Jufflet- 
Panmsse, 6 (46265800); 14 Jnfifet- 
Rarine. 6* (46261908); George V, 8* 
(45-6241-46); 14 JuSet-BastiDe, 11* 
(43979681); 14 Jttillet-Beaugreaelk. 
1 y (46767679). - VX : Impérial, 2* 
(474672-52) ; Saint-Lazare Pasqmer. 8» 
(43-87-3543); Montpaniaate-Platbé, 14» 
(46261206). 

LHOMME AU CHAPEAU DE SOIE 
(Fr.) : Républic. U» (480651-33). 
L’HONNEUR DES PRIZZI (A, va) : 
Forum, 1" (42-97-5674) ; Cin6 
Beaubourg. 3» (42-71-5636); Action 
Rive Gauche. 5- (46294440) ; UGC 
Odéon. 6 (46261630); Pagode. T 


(47-061615) ; Quwnp» Ely- 

sces. 8> (43-5904-67) ; UGC Biarritz, 8* 


secs, 8* (4659-04-67) ; UGC Biarritz, 8» 
(46662040); 14-Jufflet Bastifle, 11» 
(465790-81) ; Escortai. LP (47-07- 
28-04) ; 14-JuïBetBeaugremDe, 15» (46 
7679-79). - VX : Gamnont Opéra, 6 
(47466633) ; Nations. 12» (4346 
04-67); UGC GobcEns, 13» (46-36- 
2344) ; Gaumont Sud, 14» (4627- 
84-50); Mtoœar. 14» (462689-52); 
Panunount Montparnasse, 14* (4636 
3040) ; Gaumont Convention, 15* (48- 
284227) ; Murat, 16» (46-5199-75) ; 
Le Maillas; 17» (47-5824-24) ; Pkthé 
dieby, 18» (46224601). 

LES INTERDITS DÜ MONDE (Ft.) 
(**) : Paramoant Marivaux. 2» (4296- 
8040); Paramoant Odéon. 6- (4626 
59-83) ; Paramoant City, 8» (45-66 
4676); MaxéviDe, 9* (47-767686); 
Panunount Galaxie, 13» (45-861803) ; 
Panunount Montparnasse, 14» (4636 
3040). 

INVASION <A« va) O : Rex, 2» (46 
36-8393). 

LA JEUNE FILLE ET L'ENFER (Fr.) 
(•) : Paramoant-Marivanx, 2» (4296- 
8040); Paramount-City, 8» (4662- 

4676). 

KALIDOR (A, vX) : Arcades, 2» (4636 
54-58). 

LES LOUPS ENTRE EUX (Fr.) : Impé- 
rial. 2» (47467652) ; UGC Normandie, 
8* (45-661616) ; Gaîté-Boulevard, 9* 
(463667-06) ; Montparnasse Patbé, 14» 
(46261206). 

LUNE DE MIEL (Fr.) ; Ga&é-Boakvard. 
2» (46366706). 


LE MEDECIN DE GAFIRE (Malien- 


Nigérien, va) : Trais Luxembourg, 6» 
(46-3697-77). 


MORT SUR LE GRH (Æ. ta) : Ciné- 
Beaubourg, 3* (4672-52-36); UGC 
Rotonde, 6» (46749494); UGC Ermi- 
tage, 8» (45-661616). - VX : Rex, 2» 
(46368303). 


LES FILMS NOUVEAUX 


Les exclusivités 


AMADEUS (A-, va) : George-Y, 8» (46 
664146) ; Espace Gaîté, 14* (4627- 
95-94). 

L'ANNÉE DU DRAGON (A^ va) ; Gau- 
mont Halles. 1' (429749-70) ; UGC 
Danton, 6» (46261630) ; UGC Ermi- 


^.8(464616,6, : Parnassiens, 14» 


PARNASSIENS, 14» (463621-21). VX ; 

Arcad es. 2» (463654-58). 

ASTÉRIX ET LA SURPRISE DE 
CÉSAR (Fr.) : Gaumont Ambassade. 8» 


(4627-84-50) h. sp. ; Mootpuuos. 14* 
(4627-5637), h. sp.; Grand Pavois, 16 
(46544686), Lsp. 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Brét, va) : Saint- Am broUc. 
II. (470689-16); Rialto, 19* (4607- 
87-61). 

NANANA’S BOULEVARD (Fr.) : 
Ptramount-City, 8» (45-624676) ; 
Maxévillo. 9» (47-7672-86) ; 

Paramomu-Opéra, 9* (47465631). 
B0LLYZES3CK (Fr.) : Quintette. 5» (46* 
3679-38). 

MRDY (A, va) : Quintette, 5» (4636 
79-38). 

BKAZXL (Brit, va) : P arn assiens, 14» 
(462630-19). 


AMERICAN WARRKHK, (Dm améri- 
cain de Sam Furatenberg (va) : 
Forum Orient Express, 1» (42-36 
4626) ; George-V, g» (45-62- 
4146) ; Paramount-City (45-62- 
45-76) ; (v.f.) : R cx , 2* 

(42-368693) ; Lumière, 9* (4246 
4907) ; Paramoant Opéra, 9* (47- 
42-5631); Bastille. II» (4607- 
54-40) ; Fauvette, 13* 
(4631-6674) ; Paramoant Mont- 
parnasse, 14* (46363040) ; Para- 
moniit Orléans, 14» (45404591) ; 
Convention Saint-Charles, ,5 e (46 
79-33-00) ; Image*. 18» (4622- 
4704) ; Tourelles. 20» (43-64- 
5108). 

LES AVENTURES EHE BUCAROO 
BANZA1 DANS LA HUITIÈME 
DIMENSION, film américain de 

- W. D. Ricbter (va) rFbrnm Orient 
Express, 1* (42-3642-26) ; Cino- 
ebes, 6 (463610-82) ; Paramonm 
Mercury, 8* (45-667590) ; (vX) : 
Furamaut Marivaux, 2* (4296 
8040) ; Maxévflle, 9- (47-70- 
7246) ; Paramonm Galaxie, 16 
(4680-1803) ; Paramooni Mont- 
parnasse, 14* (43-35-3040) ; Para- 

mowit Orléans, 14» (45404691). 

LE DOCTEUR ET LES ASSAS- 
SINS (*), fUm américain du Fred- 
die Francis (va) : Gamnont Haltes, 

1' (429749-70) r Saint-Germain 
Vfflage, 5* (4633-6620) ; Pubbd» 
Champ* Elysée», 8» <47-20-7623) ; 
14 Juillet Bastille, 11» (4657- 
90-81) ; 14 Juillet Bcaugrenctie. 13» 
(467679-79) ; (vX) : ■ Gaumont 


nasse, 6 (46749494); Ambas- 
sade, 8» (4349-1908) ; UGC Biar- 
ritz, ÿ (45-62-2040) ; Paramoant 
Opéra, 9» (47465631); UGC 
Boulevard, 9* (46749540) ; UGC 
Gare de Lyon, 12* (434301-59) ; 
Panunount Galaxie, 13* (4680- 
1803) ; UGC Gobtains. 16 (4636 
2344) ; Gaumont Sud, 14» (4627- 
84-50) ; Miramar. 14» 


(4620-8652) ; Convention Saïntr 
Charles. 16 (4679-3300); Gau- 
mont Convention, 15* (48-28- 
4627) ; Murat. 16 (465199-75) ; 
Secrétas, 19» (4241-77-99) ; Gam- 
betta^O» (46361096). 

SECRET HONOR, film américain de 
Robert Al un an (va) : Refin 
Méditas, y (46544634) ; 14 Juil- 
let Montparnasse. 6 (4626S8-00) ; 
Reflet Balzac, 8* (454 1-1 0-60) ; 
Olympic Entrepôt, 14» (4546 
5941) . 

TUTTI FRUTT1, film américain de 
Michael Dinner (va) : Haute- 
femlte, 6» (463679-38) ; George-V, 
8» (46664146. ); Marignan, 8» 
(46599682) ; (vX) : Français. 9» 
(47-763688) ; Fguwette, 13* (46 
31-5686) ; Patbé diefay. 18» (46 
224601). 

VAMPIRE, VOUS AVEZ DFT 
VAMPIRE i, fila américain de 


Tom Holland (va) : Forum Orient 
Borna, 1- (42934626); UGC 


Opéra, 6 (47426633) ; Miramar, 
14» (4 620-89 -52), 

LA GALETTE DU ROI, füm français 
do Jean-Michel Ribea : Forum, 1» 
(42-97-53-74) ; Gaumont Richelieu, 
2» (46365670) ; UGC Danton. 6» 
(42-261630) ; UOC Montpar- 


Odéon. 6 (46261630) ; Colisée, 
8» (4659-2946) ; George-V, 8» (46 
6241-46) ; (vX) : Richelieu, 2* 
(46365670) ; Bastille, n* (4607- 
54-40) ; Fauvette. 13* (4631- 
5686) ; Mistral, 14» (4639-5243) ; 
Montparnasse Patbé. 14» (4626 
12-06) : Paramoant Montparnasse, 
14» (46363040) ; UGC Convtat- 
üûù. 15» (467493-40) ; Patbé Cli- 
chy. 18- (46264601). 


musclor et she-ra le secret 

DE L’ÉPÉE (Am vX) : Bd» i films, 
17» (462244-21), h. sp. 

LES NOCES DE FIGARO (AU. ta) : 


Vendante, 2» (474297-32). 

NE MEURT QUE DEUX FOIS 


ON NE MEURT QUE DEUX FOIS 
(ft.) : UGC Marbeuf, 8» (46619495). 

GRIANE (franco-vénézuélien, va) : Por- 
nasriena. 14* (43-3621-21). 

OURAGAN SUR L’EAU PLATE (BriL, 
vX) : Lumière, 9* (42464907). 

PAPA EST EN VOYAGE D’AFFAIRES 
(Yougm va) -: Reflet Balzac, 8* (45-61- 
1660). 

LA PARTIE DE CHASSE (BriL, va) : 
HantefeufDe. 6» (46367998); Mari- 
gnan, 8* (46599292). 

PEUR BLEUE (A^ va) (*) : Forma 
Orient Express, 1» (42-3342-26) ; Ptra- 
mount Odéon, 6» (43-25-5993) ; 
George V. 8* (46624146) ; vX : Mné- 
vmc, 9* (47-767206) ; P aram o nm 
Opéra, 9* (47465631) ; Fauvette, 13» 
(4631-6674) ; Paramoant Montpar- 
nasse, 14» (46363640) ; Patbé CBcfay, 


18* (46224601). 
FLËNTY (A^ va) : Ciné 
(4671-5636) : UGC Od 


Odéon, 6* ( 


1630) ; UGC Rotonde, fi»- (4674- 
9494) ; UGC Biarritz, 8» <4666 


9494) ; UGC Biarritz, 8* <4666 
2040) ; 14-JuiUet Beaugreadle, 15* 
(46767679) ; vX : UGC Botacvard, 9* 
(46749540). 

PROFS (Fr.) .-Arcades, 2* (42-339498) ; 

Bergère, 9* (47-7677-58) . 

RAMBO II (A-, vX) : Paramoant Mari- 
vaux, 2* (4296-8040). 

RAN (Jap-, va) : Pobficâa-Matignan, » 
(4659-3197). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A., v.o.) : Forent Orient- 
Express, 1" (42-364626) ; Saint- 
Michel. 5» (462679-17) ; UGC 
Normandie, 8* (46661616) ; vX : 
Lumière, 9* (46464907). 

RETOUR VERS LE FUTUR {Æ, va) : 
Marignan, 6(46599202) ;vL: Capta. 
2* (45-08-1 1-69). 

LES RIPOUX (ft.) : Lucemaire, 6» (46 
44-5634); UGC Marbeuf. 8* (4661- 

9495) . 

ROCKY IV (A^ va) : Gaumont Halles, 
l" (42974670) ; Paramoant Odéon, 6 
(46265903) ; UGC Odéon, 6 (4626 


49-75) ; vX.: Impérial, 6 (47467652) ; 
Grand Rex. 2* (46368693) ; Bretagne, 
6* (46229707) ; Marignan, 8* (4639- 
9202) ; St-Lazare Pasqmer, 8* (4687- 
35431 ; Paramoant Opéra. 9* (4746 
5631); Bastille. U» (4607-5440); 
Nations, 16 (46430497) ; UGC Gare 
de Lyon, 16 (464601-59) ; Paramoant 
Galaxie. 16 (4680-1803) ; UGC Gobe- 
fins. 16 (46362344) ; Montparnasse 
Patbé, 14» (4620-1206) ; Paramoant 


Montparnasse, 14* (46363040) ; 
Convention St-Cbarles, 15» <45-79- 


3300) ; Gaumont Convention, 15» (46 
284627); Le Maillot. 16 <47-58- 
24-24) ; Patbé Clicby, 18» 
(4622460!) ; Secrétait, 19* (4241- 
77-99) ; Gaumont Gambetta, 20* (4636 
1096). 

LA ROSE POURPRE DU CAKE (A* 


va) : Studio de k Harpe, S» (4634- 
2652). 


2652). 

ROUGE BAISER (ft.) 


Studio de k 


Harpe. 5*. (4634-2652) ; UGC Biarritz, 
» (46022040) ; Parnassien*, 14» (46 
3621-21). 

SANS TOIT M LOI (Fr.) : Gaumont 
Halles, P* (429749-70) ; Gaumont 
Opéra (ez-Bcrihz), 2* (474200-33); 
Paramoant Odéon, 6 (46265903); 
Ambassade, 8* (46561908) ï Bienve- 
nue Montparnasse, 15* (4544-2502). 

SHOAH (Fr.) ; Olympic, 14» (4646 
9941). 

SILVERADO (A, ta) : Saim-Mkhd, 5* 
(462679-17); Marignan. 8» (4659- 
92-82) ; vX : Paramonm Opéra, 9» (47- 
465631); Canvcmiaa Saint-Chartes, 
15* (4679-3300). 

SOLEIL DE NUIT (A^ va) : Gaumont 
Haltes, 1- (429749-70) ; Pubfids Satat- 
Gennain, 6 (46267200) ; Hantc- 
feuüle. 6 (46367638) ; Ambassade, » 
(4659-1908) ; George V, 8* (4662- 
4146) ; Parnassiens, 14» (4620-30-19) ; 
14- Juillet Beaugreadle, 15» (4676 


Fauvette, 16 (4631-5686) ; Gaumont 
Sud, 14» (4627-84-50) ; Moatparnos. 14» 
(4627-5637) ; Gaumont Co n ven ti on, 
16 (46284627) ; Moral. 16 (4651- 
99-75) ; Le Maillot. 17» (47-562404) ; 


Clicby, 16 (46264601) ; Gam- 
betta, 20* (46361096). 

LE SOULIER DE SATIN (Franco- 
Portugais, va) : Bonaparte, 6» (4626 
1612). 

STOP MAÜNC SENSE (A., va) ï 
E ssartai Panorama, 1» (47-07-2604), 
ta. sp. 

STRANGER THAN PARADfSE (A, 
va) : Utopta Cbamptafian. 5* (4626 
84-65). 

SUBWAY (Fr.) ; Gaumont Richelieu, 2* 
(46365670) ; Studio de k Contres- 
carpe. 5» (46267637) ; George V, 8* 
(45024146) ; Fauvette, 13» (43-31- 
60-74) ; Montpantoa, 14» (4627-5637) ; 
Gaumont Convention, 15» (46284627). 

TANGOS, L’EXIL DE GARDEL 
va) : Studio Cqja*» 

TABAM ET LE CHAUDRON MAO- 
WE,(An VX) : Rex, 6 (46360393) ; 
Napoléon. 17» (42070342). 

CA, va) : Cotisée. * (4659- 
2946) ; vX ; Bretagne. 6 (42-26 
5797) ; Gaumont Opéra. 2* (4746 
; Gaîté Boulevard, 9» 
(46330706). 

THE SHOP AROUND THF. C O R N ER 
(Æ, VA) : ActiODCfaristinc, & (4629- 
11-30), 

TOKYO GA (AIL. va) : Sainr-Andr6 

désira, 6» (462680-25). 

TROIS HOMMES CT UN COUFFIN 
(Fr.) : Fornm, 1- (4697-5674) ; Capta, 
« Sîf 08 ^ 69 ) ! Rkbdteu, 2* (4636 
56-70) ; Quintette, 5» (463679-38) ; 

<^7-3543) ; Français. 9» (47-70- 
3688) ; Fauvette, -13» (4631-5686) r 

i 4, i 4H »«J) ï Mootpanwa, 
14» (43-27-5637) ; Parnassiens, 14» (46 
20-3619); GauUTSSktn. 15» 


<j^28-52-27) ; Maillot. 17» (47-56 
2£2A) ; Patbé Clicby, 1 8» (4622- 


LEVOYAGE A PAIMPOL (ft.) :Utopia 
CbampoDu», 5» (4626840S). 

: Troi * Lnwmboorai 6* 
(463697-77); Marbeuf, 6 (4661- 
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Radio-Télévision 





MUSCLOR ET SH&K.\ ic 
DE L’ÉPÉE (A-, ,JV, SS.fVTlFr 
. I7H4M2-44-2D.fa.jp 

UES NOOS DE FIGARO (A ., 
V«odhDC,> 4*7-42-97-52» ’ 1 . 

ON NE MELIT QUE DFi-v .. 

(Ft.ï : UGC Marfaeu:. * 

O&UKE {£noctHr£ncznclisE * r . J 
nattais, M* (43-35-21-21) ' ** :r - 

OURAGAN SUS L’Eau platf t 
».C.J rLnmüre. 9" (* 2 _i 6 _j 9 _r,-; 1 &*;: . 

F*PS EST EN VOYAGE D’AFFara* 
(Yoag, fÆ] : Reflet Baia/^. 

. 1040). * ,4î ^l- 

XA PARTIE DE CHASSE .Br- 

Ba t tfrfr a fll e. 6* {46-33-?9l3sV ' 

51 • 

PEUR BLEUE (A, v.o.) (■ 

Orien F 
rasant 

Gkssb' 

* - Ville. P f<7-70-7;-56j . - 

Opte». 9- (47-12-56-31 J . F au.,'-" J \ n 

• - l4Ï-5140--’4> . Paraisoï-ri C.* : " 

• : MK. 14» (43-3SRW0) . Pai-J rût* 

«P <45-22-46411). ^' ,c C! 'ü>-. 

.■.OTJÇMnr (A, va) : Cins Bcniîhouf» • 
(42-71-52-36) ; LGC OdéeT- . - 'V 
10-30} ; UGC Rctor.de 
’ 94-94) ; UGC B-arniz -- '< f- 
»■»>: 14-JnîJIet Beauer-r. ' ':V 
|45-7S-79-79> ; * J. : UGC We ^-' 1 
(45-74^5-40 J Le — .y 

ntOFStfr.) : Arcade*. 2 - . 

Bergère. 9* <4?-70-77-*5 j 5, < ■ 

BAMBO n (a- v.f.) : P arMw . .. . 

wh*. ? (42-96-«W0) . ' " hr >- 

SAN (Jap. *-o-> : Pabaris-Mi^-,^ 
( 43-54-3 1-97). ~* a:n - »' 

RECHERCHE SUS AN, DÊSES^fie 
MENT (A., v.o.) . F;'ri;n iW. 
Enrnt, !•* (4:-33-4 ;.;p , 

Michel. S* (43-26.-0. -, ■ 
Normandie. fi« i4f-63- 

f MnJff L » (42-66-1^0- , 

RETOUR VERS LE R.TLTÏ . ^ 
Man±*UL%* (43-S4-92-S2; - ■ 

> (4^08-1 1-69). 

JJESBZPOCX tFr.) . 

44-57-34); LGC Ma.-aeLf ./ 
94-95). 

ROCKY fV IA.. v.c .1 Giisrois 

I- (42-97-49-^0) : PuiSK-.r: ù 
(43-25-594:.) ; LGC - l4 --' 

10-30) : PtAfecr. Oar.rv-l. . ‘ 

(47-20.76-23 > : LGC Vc-y. -c - .. 
I 445-03-16-! bj : V-.asr Hugo. , r •- 

r 49*151 ; rJ. ; Icpér^l 2- V-i; 


îu.ni- 

'-OC 


^IT. 
*■- |4f. 

hi’lei 



35-43} ; Plnra-xa: 

50-31) ; BaiiiUe. 

Nïtwfis. :> .4 J-îv.-^i' 
de Ly=c- -2* ■ -^3 — 1 2-: : - 
G»i«fr„ »î* fiî-âj-' 

'.y t*:-3 0i3-K V; 


.-.«■ > P. -u- _• 


P*l£*. 1+ » 43-20. 

■ -• ;... 

C«n n S:-C .*■ a -'r-, 

5T-CO) . Cau=s:« Cc-%:— - ■ ;•. 

■294:*r j. Le Ms:-.', ' j- . 

24-:4) . Pj’.:î ‘. 

(*£-21-4^0:; . âec:r_-. • -I-: 

7?-99i . Gir.re: _ I .■ i--..-. 

LA SOSE POl^tPRE Dl r %>RF . l 

».&'« : ûc Hi.—e i'-.'i 

2S*fJÎ 

SOl-ce baiser *r- s-.;. ;; 

iltop*. ^ à— ~u. 

." ■ - -> 

3V2 h )2J: 

SANS TOïT m lc: *• 

HxPx». : j - i: ■■--- •■ 

Q** «st-îk.-...- :• 

.iSnar*:^- C«©.-. *■-:■ — 

A a» w tf ^ s’ *’• ^ -■■ ? " : - 

'■ «UC hLX\'Z4--^-^ - ----- 

SHOAH .T*.. ■ O"- - 

tH!) 

SU.VEB4 DO v.-: ï’-rtY.’f 
t4SK-:>-.’- • * : 

*232.' ■ » ? ?iv - ‘f- y - • 

42-57- : • Crr-c-:.' 

!?• -.4 %■ “9 

SOLLiL DY NI rr -4 • • ' 

K*jù«k > 

<,rrs» a. ^ 

Ïrv2.« y •*'>•-■ ~- ' . 

i4?-‘. >• ; ’ '. ' ' ‘ 

i 

7». 2J - j- .- : • - 

- (*■'>):- - ■-. ' 

«iW- 

Feavr-^. î;*.. 4 ;; 

- ■- 

ÿé.Tf. Le V-Ï-— • ; . . ' 

h* C"---' ' 

lwru. 2a* -■■ ...... 

LE SOt UES t* 


STOP MÆJng szvvt 
Ijc-tfl** rtis.--- ■• 
i- Wr 

STRAM*» 


4 à-: -'*- ". ’ ■■ ■■ - 

. f..-?: : . 

’ v :r ' r ■. tRl'fL 

LTAlL * - ^ 

• - 

-,dmn 

T LJE L fL^v - .. . . 


: iu^-- ' ■ w 

^ , OÜ K£il 

\Ri;L>»* „ i?:- 


TOBVO UA 
.flpA* , J. fc • N 1.01 rTi 

Ty»s m'AlNiA* -. -- 

vTr * . :-_. r 

fe- *Z ‘ ■ » i. — : • _ v 



... 


i*4rir-:: : _ . - 
:*-:4 . ■ - 

4bv i ■ , .vw' 

l£ ICÏ*^ * PK ‘: 
c+j.xy --" r ‘ *,; 


Samedi 1 er février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 
20 : Urw fine tame. 

'ÎlFdÏÏS* 1 ^Ponl-Midy. avec J. Morel, 
M. Quesicr, M. Pcyrelon, W. Sabatier.., (Redif.) 

."^f m ^’, accusé . meurlr e d’une prosiiluée. sera-t-il 
sauvé par le magistrat Julien Fomanes, convaincu de 
son innocence ? 

h 1 S Droit do réponse : Revue de presse. 

Eznbssioa de Michd Polac. 

Avec, emre autres. D. Vernet (le Monde), J-M. Bou- 
* 9>Pln (U Croix), D. Jamet 
g de Paru), j. F Kahn (rEvéneman du 

jeudiLC Cabanes (rHumanité) , F. Benfchou (te Nou- 
vel Observateur) , A. Ballon (RTL). 

0 h Journal. 

O h 16 Ouvert la nuit. 


22 


f ourson. Mickey, Zorro, Donald, et, trésors de la soirée, 
les DTV, les vidéo-clips, montages inédits de dessins 
animés sur les plus grands « tuba » des vingt dernières 
années. Et le plus 86. ie célébré feuilleton « Davy 
Crockeit ». 

21 h 55 JotraaL 


Les Bisounours 

LE FILM 

’ dessin animé inédit 

. SiARS'AU CINÉiviA 
' POUR .VOS- VACANCES DE FEVRIER 


Séria : les Incorruptibles (redif.). 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


Pour être bien dans son assiette. 


QUOTIVfT 

OZVftamines + Mnéraux 

POSQLDGENnBCBflS 

ET MUTES: 


1 DRAGEE PAR JOUR 


DEMANDEZ CONSa A VDTŒ PHARMM3EN 

M K UÉDODBM MMBOE D AS3C& 



20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 

De Michel Drucker. 

Avec Michel Surdon , Alain Souchon. Jane Birkin, 
Claude Brasseur. Jean-Luc Lahayc~. 

21 h 55 Série : Alfred Hitchcock présente... 

_ « Tête d’affiche ». 

Drame de ta Jalousie entre acteurs. Un suspense façon 
Hitchcock. 

22 h 25 Magazine : Les enfants du rock (et & 
23 h 45). 

Au sommaire : Roekline, avec Grâce Jones. Simply Red. 
Prefab Sprout. Mat Bianco... ; à 23.45. Rock Paiast 
(concert Pete Tammsend au MIDEM). 

23 h 30 Journal. 


22 b 20 Feuilleton : Dynastie. 

Dominique est enfin reconnue officiellement par la 
famille lors d’un somptueux dîner. Quant à Blake. il 
trouve un visiteur inattendu en rentrant chez lui. 

23 h 5 Musidub. 

« La Favorite », opéra de G. Domzctti. par l’Orchestre 
CNMCA avec H. Jossoud. J.-L Viola, J.-Af. Ivaldi et 

L. Sarrasin. 


FR3 PARIS -ILE-DE-FRANCE 

17 h 30, Paris kiosque ; 18 fa 55, la Panthère rose ; 19 h 5, 
Atout PIC ; 19 fa 15, informations ; 19 b 35, Ciné-PIC ; 

19 h 55, Les recettes de GB et Julie. 

CANAL PLUS 

20 b 30, Championnat de France de football : Laval-Rennes ; 
22 fa 35. Série : Müce Hammer; 23 b 20, Show RaJTaella 
Carra ; 0 b 15, Hôtesses Infimes, film de M. Baudricourt ; 
1 h 40, Ronce gorge, film de P. Zoeca ; 3 b 25, la Nuit des 
vers {bas, film de J. Uebennan ; 4 h 55, rExécntear, fQm 
de M. Luridi. 


FRANCE-CULTURE 

20 fa 30 Nouveau répertoire dramatique : «Alice et Ger- 
trude». «Nathalie et Renée» et «Ce cher Ernest», de 
I. Marchessauh. 

22 b 10 Démarches avec... Denis Roche, conversa lions 
avec le temps. 

22 b 30 Hérôtees poccmknnes : musique de la semaine 
Tosca, scènes et vertiges du sentiment. 

0 b Clair de mdt : reçoit Sylvie Faivre d* Acier; 
rémanences. 


FRANCE-MUSIQUE 


. TROISIÈME CHAINE : FR 3 20 b 30 Coocert (donné le 28 janvier à Cannes) : Concerto 

pour violon n® 3, Symphonie n" 29 de Mozart, « les Quatre 
20 h 4 Disney CharmeL Saisons » de Vivaldi, par l'European Master Orchestra, 

Cocktail de dgaana animés et de programmes du Disney dir. E. Sarbn ; â 22 h : musique traditionnelle de l’Inde. 

Chaimei. 23 b 5 Noit orientale : en direct de la maison de la jeo- 

La grande soirée familiale : les aventures de WUmie nesse et de la culture de Pan, jusqu'à 7 heures du marin. 


Dimanche 2 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 CANAL PLUS 


20 h 35 Cinéma : Inspecteur la Bavuro. 

Film fiançais de Claude Zidi (1980), avec Coluche, 
Gérard Depardieu, Dominique Lavanant, Julien Guio- 
mar. 

Dans l'univers des Ripoux, Michel Clément ( Coluche ) ' 
est au contraire bien brave. Pas doué, mais plein d’une 
bonne volonté qui lui attire des mauvaises fréquenta- 
tions et des ennuis. Zidi s’en tire comme son héros, sans 
faire de détail, à la pelleteuse. 

22 h 15 Sport* dimanche soir. 

L’actualité sportive du week-end. 

23 h 25 Journal. 

23 h 40 (Testé lira. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 


7 b. Murs murs, document d’A. Varda ; 7 h 55, Cabou Gadin 
(et à 12 h 30) ; 8 h 20, El Norte. film de G. Nava ; 10 b 35. 
Marche à l'ombre, film de M. Blanc ; 12 b 5, Canaille Pins ; 
13 IrS, Top 20: 14 fa, Téléfilm : Music-hall ; 15 h 45, Série : 
Les branchés débranchés; 16 b 20, Basket américain; 
18 h 5, Vins chez moi, j’habite chez me copine, film de 
P. Lecome ; 19 h 35» Série ; Anarchistes, grâce à Dieu ; 
20 b 30, Kttrty James, film de F. Ford Coppola ; 22 h 10, 
QeW-H arrivé i Baby Jane, fQm de R- Aldrich ; 0 h 15, 
lipstkk, fQm de L. Johnson ; 1 b 40, Rafiadla Carra. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 AteBer de création nidiofilionlqw : Kroutchraiykli, 
Khlcbrjikov et quelques autres futuristes rosses. 

22 fa 30 Semaine Toscan Puccini, homme de théâtre- 
0 h 5 Clair de mât: tentatives premières. 


20 h 35 Jeu : Dos chiffres ot dos lettres 
Finale, en direct de Monte-Carlo. 

22 h 5 Magazine : Projection privée. 

Marcel JulTian reçoit Régine Defarges, écrivain-éditrice, 
qui évoque ses lectures d'adolescente et son goût pour la 
littérature érotique. 

22 h 45 Musiques au cœur : Tchalkovski. 

Magazine d'E. RuggierL L’Orchestre national de 
France, dirigé par 5. Ozawa, avec, en soliste. V. Nicoski, 
planiste, interprète le • Concerto ml », de TchaticovskL 

23 h 30 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 

20 h 35 Série : l’Effet France. 

Nouvelle série de trois documents en Chine, en Europe 
et aux Etats-Unis. N" 1 : Chine, l’année du Tigre, de 
F. Rdchcnbach. 

Rares sont les reportages qui traduisent Ut vérité de la 
Chine populaire, ce pays où les individus n'ont guère le 
droit à ta parole Comment, dans ces conditions, le 
voyageurs de passage peut-il espérer mieux qu’une 
approche superficielle. Quant & savoir ce que l’on pense 
là-bas de la France, vouà un pari difficile à gagner : si 
peu de Chinois possèdent notre langue. 

21 h 30 Aspects du court métrage français. 

« Le Buteur fantastique ». de Richard Olivier ; 
« Vapeurs », de Patrice Gautier. 

21 h 55 JoumaL 

22 h 30 Cinéma de minuit : Pépé le Moko. 

FQm français de Julien Du vivier (1936), avec Jean 
Gabio et Mireille Balin, FréheJ, Saturnin Fabre (N.). 

Le plus célèbre des mouvait garçons au cœur tendre, 
archétype naissant du nouveau héros de tragédie. Le 
film est-il bon. mauvais ? Ne Jamais s'interroger sur les 
légendes. Pipé le Moko cavale dam la Casbah, fiies et 
gangsters ont chacun leurs clichés bien fixés, Henri 
Jeansan a cadenassé les dialogues et. face à Gabin. 
Mireille Balin s'envole. 

0 h Prélude à la nuit. 

« Toccata et choral » de M. Magie, par F- Hanlet, au 
piano. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert (donné an Théâtre des Champs-Elysées le 
30 janvier) : « Symphonie n° 2 » de Mahler. par l'Orches- 
tre national de France et les chenus de Radio-France, dir. 
V. Neumann, chef des chenus J. Jouineau, soL G. Benac- 
kova, soprano, D. Evangdatns, mezza ; en complément de 
programme: «l’Ours» de Lougnon par l’Orchestre 
« Ephémère ». 

23 h Les soirées de France-Musique : Ex Libris, Paul 
Claudel, écrits sur la musique. 


LES 

SOIRÉES DU LUNDI 

TFI 

20 h 35, Cinéma : Tout feu. tout 
flamme, film de J.-P. Rappeneau; 

22 h 25, Etoile et toües : spécial 
Marilyn Monroe : 23 b 30. Journal; 

23 h 45, C'est à lire ; 23 h 55, RFE. 

A2 

20 b 35, Série : El lis lsland;72 b 20, 
Documentaire : Vienne, la dernière 
valse ; 23 h 20, Journal ; 23 h 35, Bon- 
soir les clips. 

FR3 

20 fa 35, Cinéma : le Corps de mon 
ennemi, film de H. Veraeim ; 22 h 35, 
Journal; 23 h. Boîte aux lettres : 

P. Desproges ;0 h , Prélude â la nuit 


TRIBUNES ET DÉBATS 


DIMANCHE 2 FÉVRIER 

- M. Charles Millon, député UDF de l'Ain, ré- 
pond aux questions des journalistes, an cours de 
l'émission * rorum » de RMC, à 12 h 30. 

- M. Charles Fiterman, ancien ministre, membre 
du bureau politique du PCF et secrétaire du comité 
central chargé ae la propagande, est l’invité du 
« Grand Jury RTL-le Monde », sur RTL, à 18 h 15. 

- M. Albin Chalandon. ancien ministre, tête de 
liste RPR dans le Nord, participe au «Club de la 
presse» d’Europe I. à 19 h. 


• Les membres de la commis- 
sion consultative des radios locales 
privées ont été nommés. — La com- 
position de la nouvelle commission 
consultative des radios et télévisions 
locales privées, dirigée par le 
conseiller d’Etat Bernard Jouvin, 
successeur de M. Jean-Michel Gala- 
bert {Je Monde des 16 novembre et 
24 décembre 1985), et qui conseille 
la Hante Autorité dans l'attribution 
des fréquences aux. stations, a été 
arrêtée. Le mandat de la précédente 
commission — ses membres sont 


nommés par décret par M. Georges 
Fillioud pour trois ans - avait expiré 
le 15 novembre dernier. 

La composition de la nouvelle 
commission consultative a cepen- 
dant déjà provoqué des protesta- 
tions : la FNRL (Fédération natio- 
nale des radios libres), qui fut une 
des associations pionnières des 
radios locales, refuse de ne plus dis- 
poser que d’un siège de suppléant. 
M. Claude Palmer, son représen- 
tant. a fait savoir qu'il ne voulait pas 


faire partie de cette liste, estimant 

?|ue son • éviction d’un poste de titu- 
aire signifiait la victoire des 
grosses radios contre le mouvement 
associatif que représente la FNRL. 
avec plus de soixante stations ». La 
commission comprend des représen- 
tants de l’Assemblée nationale et du 
Sénat, de divers ministères, de 
sociétés publiques de l’audiovisuel, 
de la presse écrite, d'associations de 
radios et de télévisions, d'associa- 
tions culturelles et d’éducation 
populaire. 


A VOIR 

Election surréaliste aux Philippines 


Gamins et gamines en haillons, 
êtres déjà sans âge, de l'aurore au 

crépuscule, armés cto piques, as 
fouillent d'immenses tas 
d'ordures fumantes, pour une poi- 
gnée de pesos, juste de quoi sur- 
vivre quand ils ne s'y brûlent pas 
les pieds. En bordure de Tondo, le 
sinistre bidonville de Manille, 
s'élève une colline d'immondices, 
la poubelle des Philippines, celles 
des Marcos. 

Les autres acteurs défilent éga- 
lement. Marcos, bouffi, physique- 
ment au bout du rouleau, mais 
que r appétit de puissance porte 
encore sur les podiums de la cam- 
pagne électorale. « Cory » 
Aquino, son adversaire, toute 
sympathique, un petit bout de 


femme souriante, sans peur et, 
apparemment, sans méchanceté. 
Les cercueils de trois syndica- 
listes retrouvés morts après avoir 
été arrêtés par la police de 
Negros, nie du sucre, de ls féoda- 
lité, de la misère, de la home et, 
maintenant, de l'insurrection. Et 
ces policiers affalés sur des 
chaises qui, de leur balcon, 
contemplent les obsèques de ces 
pauvres gens, prenant bonne note 
des éloges vengeurs de leurs 
frères et, l'oraison funèbre du prê- 
tre. 

Philippe Lofait, Jean-Jacques 
Le Garrec et Jean-Claude Vargas 
ont promené leur regard sur ces 
Philippines déjà plongées dans la 


guerre civile, qui doivent voter le 
7 février. Du lundi 3 au vendredi 7 
février, des séquences de leur film 
seront projetées pendant les jour- 
naux télévisés de 13 heures et de 
20 heures sur A 2. Des images 
qui en disent plus long que tous 
les discours. Le côté surréaliste 
d'un combat apparemment sans 
gagnant. Quoi qu'il arrive, l'archi- 
pel continuera de s'enfoncer. 
Marcos achète, < Cory » sourit, 
les prêtres prient et l’armée de 
t'ombra compte les points. 

JEAN-CLAUDE POMONT1. 

■k Veille d’élections aux Philip- 
pines. A 2 du lundi 3 au ven- 
dredi 7 février sur les journaux de 
1 3 heures et 20 heures. 


France/ services 


MÉTÉOROLOGIE 



^r'^'quasi stationnaire ^/'Frart chaud y^ront froid ////// Pluie = 
Verglas Neige y Averses ^s. Vent fort 


Brouillard 

Occlusion 


Evolution probable du temps es 
France entre le samedi I* fiûier i 
0 heure et le iHs m n c b e 2 février 1 
mhsrit. 

Situation générale; 

Le minimum centré sur h France 
maintiendra un temps perturbé sur 
l’ensemble de nas régions avec encore 
quelques précipitations, dans l'ensemble 
plus faibles. 

Évolution : 

Demain matin temps gris en général 
avec quelques faibles chutes de neige 
sur le nord des Alpes, mais surtout une 
zone plovio-ndgeuse sur les régions du 
Sud-Ouest Quelques éclaircies se déve- 
lopperont sur les régions du Sud-Est An 
cours de la journée, le temps gris se 
maintiendra en général tandis que les 
pluies et la neige en basse altitude du 
Sud-Ouest gagneront les régions du 


Sud-Est en soirée et les chutes de neige 
sur le nord des Alpes seront alors un peu 
plus marquées. Ces précipitations seront 
en général faibles à modérées. 

Les températures seront sans change- 
ment notable atteignant 0 â 5 degrés (8 
& 12 degrés sur les eStes méditerra- 
néennes) dans l'après-midi. 

Quand au vent, fl sera modéré de sec- 
teur nord-est à est en Manche et faible à 
modéré de secteur sud en Méditerranée, 
où II se renforcera en soirée. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré dans la 
journée du 31 janvier, le secood le mini- 
mum dans la nuit du 31 janvier au 
l" février) : Ajaccio, 10 et 5 degrés; 
Biarritz, 8 et 3 ; Bordeaux, 3 et I ; Bré- 
hat, 6 et 5 ; Brest, 5 et 3 ; Carmes, 9 et 
3 ; Cherbourg, 4 et 3 ; Clermont- 


Ferrand, 2 et 0 ; Dijon, 1 et - 2 ; 
Dinard, 5 et 4; Embrun, 4 et - 6; 
Grenobto-St-M.-H-, 9 et 0; Grenoble- 
Saint-Geoirs. 9 et 0 ; La Rochelle, 4 et 
2 ; Lille, 3 et i ; Limoges, - 1 et - 2 ; 
Lorient. 6 et 4 ; Lyon, 2 et - 1 ; 
Marseille-Marignane, 7 et 1 ; Nancy, 3 
et 0; Nantes, 5 et 2; Nice, 9 et 4; 
Paris-Momsouris, 3 et 1 ; Paris-Orly, 2 
et 1 ; Pau, 3 et 1 : Perpignan, 4 et 3 ; 
Rennes, 5 et 3 ; Rouen, 1 et I ; Saint- 
Etienne, 2 et — I ; Strasbourg, 5 et 1 ; 
Toulouse. 5 et 1 ; Tours, I et 0. 

Températures relevées à l’étranger : 
Alger, 10 et 9; Genève, 3 et 0; Là- 
bonne, 12 et 7 ; Londres, 4 et 2 ; 
Madrid, 6 et 3 ; Rome, 12 et 6 ; Stock- 
holm.Ûet-1. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


JOURNAL OFFICIEL- PARIS EN VISITES 


Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 1* février : 

DES DÉCRETS 

• N® 86-140 du 29 janvier 1986 
modifiant le décret n° 72-556 du 
30 juin 1 972 relatif au statut parti- 
culier des administrateurs civils. 

• N° 86-146 du 30 janvier 1986 
portant création et organisation de 
i’Institut national du travail, de 
remploi et de la formation profes- 
sionnelle. 

\ 

TAXIS PLUS CHER 
A PARIS 

Le tarif des taxis parisiens aug- 
mente à partir de 2 février. La 
prise eu charge passe de S F b 
8^0 F, le tarif A (tarif kBométri- 
que de jour) de 239 F ù 2M F. Le 
tarif B, qui coucerae la haoUeue le 
jour et Paris la tarit, passe de 
3,72 F à 3*0 F, le tarif C (ban- 
lieue ta mut) de 5 F à 5,10 F. 
L'heure d’attnte sera fotÿoars 
facturée 65 F et la prise en charge 
dans les gares 330 F. Par contre, 
les bagages seront co mp t é s 2,76 F 
par cofis de 5 kflos au Beu de 2JS0 
et les coBs encombrants 330 F au 
Ben de 330- 

V / 



LUNDI 3 FÉVRIER 


« La franc-maçonnerie des origines à 
nos jouis >, 15 heures, 16, rue Cadet 
(M. Ragueneau). 

■ Le Premier Empire au Père- 
Lachaise», 14 h 30, entrée principaJe 
(V. de Langlade). 

• Les deux n» de la rivière Bièvre, 
derrière les Gobelins», 14 h 30, métro 
Gobe lins, sortie me Croule barbe) . 

■ La Sorbonne : visite du Grand 
Amphithéâtre, de Robert de Sorbon â la 
Pléiade des grands maîtres, la Sorbonne 
à travers les siècles », 15 heures, 46. rue 
Saint-Jacques. 

«Le Musée Picasso», 1) heures, 
hôtel Salé, 6, me de Tborigny, près des 
caisses (D. Bouchard). 

- Exposition : deux cents nouvelles 
acquisitions », 15 heures. Grand Palais, 
bail à droite (Approche de l’an) . 

- Les appartements royaux du Lou- 
vre », 15 heures, 36, quai du Louvre. 

• L'Opéra », 13 h 30, entrée 
(Ch. Merle). 

- Versailles : grande et petite écuries 
du château de Versailles, les collections 
de moulages antiques grecs et 
romains », 14 h 30, grille petite écurie. 

- Le Palais de justice en activité ». 

14 h 30, métro Cité (sortie côté marché 
aux fleurs) (P.-Y. Jaslet) . 

- Le Palais du Luxembourg, siège du 
Sénat », 15 heures, 30, rue de Touraon 
(M-Pohycr). 

«L’hôtel de Lauzuo et son riche 
décor du dix-sepiièmc siècle », 

15 heures, tél. le matin : 45-74-13-31 
-(E. Romann). 


« Cours et passages du faubourg 
Saint-Antoine », téL : G. Botteau, 42-58- 
87-12. 

« Le Marais, la place des Vosges », 
14 h 30, sortie métro Saint-Paul (Résur- 
rectiondu passé). 

CONFÉRENCES 

5, rue Saint-Biaise, 18 heures, 
« Découverte de l'architecture : la 
Renaissance », conférence projection. 

21 bis. rue Notre-Dame- 
des- Victoires^ 

15 heures, ■ Ivan le Terrible et Boris 
Godounov » (conférences, projection). 

Académie des sciences morales et 
politiques, 14 h 45, « La médecine fran- 
çaise dans le monde - (Jean-Charles 
Soumis). 

6. rue René-Villermë, 20 heures, 

■ L’occitanisme parisien au dix- 
neuvième siècle » (PL Martel). 

Amphi A. 1, me Descartes, 18 h 30, 

• Spinoza, prophétie, prophètes et poli- 
tique». 

Centre culturel de la Maison du 
Champr-de-Mars, 5, cours des Alliés à 
Rennes, 20 h 30, - Le dialogue judéo- 
arabe ». 

Centre Chaillot-G alliera, 18, avenue 
George-V, 14 h 45, ■ La Bavière sur les 
pas de Loois-fl » (Conférence diapo- 
rama). 

S, rue Largjllière. 19 h 30, « Art et 
civilisation de la Chine : naissance de 
fern pire du Milieu » (cycle de quatre 
conférences, téL ; 4 S- 24-4 9-08, Nouvelle 
Acropole. 


ENSEIGNEMENT : LE BILAN DE LA GAUCHE 

irrUrm^c 
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Société 


ASrio n-dfrPro wme 

SK CBiTVHGT COFFRES 
DE U CAISSE D'ÉPARGNE 
SONT FRACTURÉS ET PILLÉS 
PAR CINQ MALFAITEURS 

Six cent vingt coffres d’une 
agence de la Caisse d’épargne de 
Salon-de-Provence (Bouches-du- 
Rhône) ont été fracturés et pillés, le 
vendredi 31 janvier, par cinq malfai- 
teurs qui ont tenu eu respect le per- 
sonnel présent pendant trais quarts 
d’heure. 

Vers 8 h 30, à l'ouverture des 
bureaux, cinq hommes portant des 
cagoules et tenant & la main, des 
armes pénétrent dans un des locaux 
de ragence située cours Carnot, 
dans le centre de la ville. Probable- 
ment bien renseignés, les malfai- 
teurs n'ont aucun mal à neutraliser 
un vigile et les trais employés qui 
sont sur place. 

En effet, depuis quelques temps 
la partie de rétablissement réservée 
au guichet est en réfection. Seule, la 
pièce des coffres est ouverte à la 
clientèle. Très calmement, n’exer- 
çant aucune violence sur leurs 
otages, les perceurs de coffres en ont 
f ract ur é six cent vingt sur tes six 
cent quatre-vingt-dix-neuf existants. 

Dérangés vraisemblablement par 
Tarrivéc do directeur, les malfai- 
teurs mit pris la fuite. L’importance 
financière de ce cambriolage n’a pas 
encore été évaluée, le butin ne pou- 
vant être connu qu’après examen 
des inventaires fournis par les loca- 
taires. 

• Trois Jeunes lycéens inculpés 
après l'incendie de la cathédrale de 
Bourges. — Trois jeunes lycéens qui 
sont à l’origine de rincendie qui 
avait provoqué, vendredi 24 janvier, 
(le Monde daté 25-27 janvier), des 
dégâts importants & la cathédrale de 
Bourges (Cher) ont été arrêtés. 
Inculpés d'incendie volontaire mai» 
laissés en liberté : 3 s’agit de deux 
frères, âgés respectivement de treize 
ans et demi et de douze ans et demi 
et d’un de leurs camarades du même 
âge. Sur le plan chü, tes parents ou 
leurs compagnies d'assurances 
devront payer une somme non 
encore évaluée. 

Les trois adolescents ont nommas 
qu’ils avaient fait exploser des 
pétards et des fusées vendredi der- 
nier et qu’ils s'étaient « bien 
amusés* en voyant arriver les pom- 
piers. 

• Un ancien greffier en chef 

condamné pour vois est arrêté à 
T audience. — Un ancien greffier en 
chef du tribunal d’instance du on- 
zième arrondissement de Paris, 
M. Pierre Gifle, cinquante-quatre 
ans, condamné vendredi 31 janvier 
par la dixième chambre correction- 
nelle de Paris à deux ans d’empri- 
sonnement dont on avec sursis pour 
vol d’objets placés sous scellés et 
pour subornation de témoins, a été 
arrêté à l’audience au terme des dé- 
bats. 


UNE QUADRUPLE 
BOUCLE PIQUÉE 


Le Tchécoslovaque Jozef Sabov- 
cik a conservé son titre de champion 
d’Europe de patinage artistique, 1e 
vendredi 31 janvier & Copenhague. 
Troisième aux Jeux olympiques de 
Sarajevo eu 1984, ce jeune homme 
de vingt-deux ans originaire de Bra- 
tislava, a manifesté d’étounants pro- 
grès en réussissant deux exploits 
techniques, un triple axel et surtout 
une première mondiale avec une 
quadruple boucle piquée. Déconcen- 
tré par sa réussite, 3 a ensuite 
commis plusieurs erreurs que les 
juges n’ont pas voulu retenir en lui 
accordant un 6 et quatre 5,9. 
Comme en 1985, te Soviétique Vla- 
dimir Kotin a pris la deuxième place 
devant son compatriote Alexandre 
Fadcev, le champion du monde. Les 
Français Laurent Depouüly et Phi- 
lippe Roncali ont pris respective- 
ment tes huitième etaarième places. 

é' FOOTBALL : championnat 
de France. - Nantes s'est imposé au 
Havre (1-0), le vendredi 31 janvier, 
en match avancé de la vingt- 
huitième journée du championnat de 
France. 

• Le Milan AC échappe à M. SII- 
vio Berlusconi. — Un groupe 
d'hommes d’affaires italiens, dont 
l’actuel vice-président du club, 
M. Giamn Nardi, a pris 1e contrôle 
du Milan AC, menacé de faillite. 
Les industriels milanais ont acheté 
pour 25 milliards de lires (112 mfl- 
lions de francs) tes 52 % de parts 
détenus par l’ancien président, 
M. Giuseppe Farina, alors que le 
magnat de la télévision, M. S3vio 
Berlusconi, avait proposé 15 mil- 
liards de lires pour le rachat du pres- 
tigieux club de football, dont tes 
dettes sont estimées à 20 milliards 
délires. 

• BASKET-BALL : coupes 
d’Europe. - En quarts de finale de 
la Coupe Korac, Antibes, qui s'est 
imposé i Satanique (88-67), dispu- 
tera tes 19 et 26 février tes demi- 
finales contre Rome. 

• NATATION : réunion de 
Boulogne-Billancourt. — Stephan 
Caron a amélioré de 1 seconde sa 
meilleure performance française sur 
200 mètres nage libre (petit bassin) 
en 1 mn 46 s 23. C’est la deuxième 
meilleure performance mondiale 
derrière celle de l'Allemand de 
IDnest Michael Gross (1 mn 44 s 
50). Kaiyn Faure a battu de 1 s, 64 
sa meilleure perfo rm ance française 
sur 800 mètres en 8 mn 36*s 31. 

• TENNIS : Tournoi de Phila- 
delphie. - Yannick Noah s’est qua- 
lifie pour les demi-finales du Tour- 
noi de Philadelphie, doté de 
375 000 dollara, en battant l’Améri- 
cain Kevin Curren 6-3, 7-6. H sera 
opposé à l'Américain Tîm Mayotte, 
vainqueur de Jimmy Comtors 64, 
6-2. Dans l'autre demi-finale, Ivan 
tendl rencontrera H Américain Hrad 
Gilbert 


Mots croisés 


PROBLÈME N* 4153 

r 

HORIZONTALEMENT 


L N’est pas résolu & travailler sans Set A une existence plutôt limitée. - 
IL C’est bien te seul & être ravi quand 3 est dans les choux. N’a pas le goût 
du risque mais n’hésite pourtant pas à se mouiller. - HL Nous oblige, ta 
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raque 

moment venu, à 
tirer tes ficelles. 

Remède efficace 
pour dérider tes 
femmes de tout 
âge. - IV. 

Conjonction. 

Exemples â sui- 
vre. Certains se 
font un plaisir de 
fourrer te nez de- 
dans. — V. Avec 
lui, tout est possi- 
ble. Ne retint 
donc pas Je souf- 
fle. Est commune 
à de multiples es- 
pèces de canards. 

- VL Source de 
vie. N’est donc 
pas étranger à ce 
qui se frît. Four 
beaucoup, il 
convient cry met- 
tre régulièrement les «pieds» pour 
ne pas perdre la main. VIL Un qui 
risque d’avoir toutes les prises du 
monde pour -se faire entendre. 
Apporte une bosse quand 3 finit 
en venir aux mains. Pousse à 
des iris. — Vin. Pas de quoi se frot- 
ter la mains ! Le proche avenir 
dépend souvent de hri. Occasionnait 
plus de peur que de maL •* IX. Elé- 
ment de la faune marine. Mérite 
d'être vu. Fait la raie tout aussi bien 
à droite qu’à gauche. - X. S’inté- 
resse à des faits et gestes. A perdu 
tout son charme en bien peu de 
temps. Fut à l'origine (Time dispari- 
tion. - XI. Cher au coeur d’un 
patriarche. A ramasser à la petite 
cuillère. Eau courante. - XII. Où 
l'on n’a pas hérité à crier victoire. 
Peut avoir affaire à un mauvais 
sujet. S’entend après un choc. — 
Xm. Réservée & ceux qui travail- 
lent avec application. Laisse des 
traça de son passage dans 1e bois. — 
XTV. Ne se connaît pas d’ennemi. 
Sa bandages ne l’empêchent pas de 
s’offrir à tons la regards. - 
XV. Retarde la réussite. Un homme 
qui peut tout de même avoir de 
l’étoffe. Note. 

VERTICALEMENT 
1 . Ont un goflt très prononcé pour 
ta « fromage ». — 2. A tout intérêt â 
ne pas rechigner devant ta pâté. Ne 
tiennent souvent qn’à un fil — 3. Se 
gagne ou se perd. N’hésite pas i 
frira pression pour obtenir ce qu’il 
désire. — 4. Remerciée quand eue a 
bien manié ta fouet Utilisé pour la 
fabrique de tuba de rouge. - 
5. « Signa » de croix. Procéda par 
flîmîmiriwi Facilita .un .mélange 
d’huiles. — 6. Susceptible de faire 
augmenter certaines dépense* Se 
montra partisaii'de la contestation. 
Console quand 3 est petit - 7. Cité 
en Italie. Point d’eau. N’est donc 
pu victime du froid. — 8. N’ont pu 
l’habitude de renâcler quand 3 est 
temps de se mettre à l’ouvrage. On 



ne peut certes pu dire qull n’y a 
rien à en tirer. Se suivent en mar- 
chant — 9. Son but n’est évidem- 
ment pu de nous mettre en mau- 
vaise posture. A peut-être trop sifflé 
avec des «perroquets». Conjonc- 
tion. - 10. La femme â barbe. Ne 
nous prive pas de service. Indissocia- 
bles de certaines pensées. - II. Est 
appelé & se lancer dans de longs 
développements. Incite de nom- 
breux hommes à s’intéresser aux 
minettes. On y participe en jouant 
— 12. S’engage à nous fournir de 
bons tuyaux. Peut être toute retour- 
née par son travail. - 13. Peut être 
amené & rejoindre ta gros de la 
troupe. Avec ha, il y a de quoi se 
prendre au jeu. - 14. PE. Est sou- 
vent à côté de ses «pompa». — 
15. Fait plaisir & voir. N’eut guère la 
possibilité de prendre sa revanche. 
Victime de certains accidents. 


Solution du problème *• 4152 

Horizontalement 

L Sou t eneur. — IL Entérite. — 
HL Rires. - IV. Ure. Mime. - 
V. Moreau. Ou. - VL Mandrin. — 
VU. PA. Quel - VHI. Insulte. - 
IX. Sciée. Sol - X Tinter. Ne. - 
XL Aède. Accu. 

Verticalement 

1. Sérum. Pista. — 2. Oniroman- 
cie. - 3. Utrera. Sînd — 4. Tee. 
Enquête. — 5. En. Adulée. — 6. Ni 
Muret RJL - 7. Etai. Des. - 8. UE 
Mon. One. - 9. Feu. Alleu. 

GUYBROUTY. 


• L'Association Pour agir organise 
le lundi 3 février, à 20 b 30, au Théâtre 
André-Malraux, 1 bis. rue Giuflerme- 
teau, 93220 Gflgny, une lêunïan-dâxt 
sur te thème : « Les sectes, danger ! », 
animé par MM. Alain Vivien, député de 
la Sctne-ct-Marne, auteur du rapport 
sortes sectes, et Roger Dur, écrivain. 


Carnet 


Naissances 

- Eric et France FOUQUIER 


leur fils 

Edouard, 

te 29 janvier 1986. 

26, avenue de LambaHe, 
75016 Paris. 


Décds 


— Phifnr. Ch a m p îgny . Saint-Pol- 
de-Léon, Montpellier. 

M. Jean Le Lagadec, 
son époux, 

Jeanmck et François, 
scs enfants. 

Sa sœur, sou frère. 

Ses beaux-frères et belles-sœurs, 

ont la douteur de frire part du décès de 

Jacqnefine LE LAGADEC, 
née Le Robe, 

& rSge de cinquante et un ans. 

Les obsèques auront lieu à Ftnfor, 1e 
manfî 4 Kvner 1986, A 1 5 h 30. 

La levée du corps aura Beu te matin â 
g heures, amphithéâtre de la Salpê- 
trière, rue Bruant, & Paris-1 3*. 


- M“ Roger Leroux, 

M. et M"" Jacques Carbannel * 
et leurs enfants. 

M. et M™ Jean-Claude Chabanis 
et leurs enfants, 

M. et M“ Renaud Leroux, 
son épouse, ses enfants et petits-enfants. 
Et tous tes autres membres de la 

famîn*, 

ont la douteur de faire part du décès de 

M. Roger LEROUX, 
proviseur honoraire, 

survenu le 27 janvier 1986, à Fige de 
soixante-sept ans. 

Selon te désir du défunt, rînrinéra- 
tian a eu Heu dans l’intimité familiale. 

19, rue Louis-Blanc, 

17300 Rochefort. 


- M“ Henri Mafre, 

M. et M“ Michel Bascbwitz, 

M. et M“ Edouard Sicot 
etG&SHe, 

M. et M“ Fernand Journet 
et leurs enfants, 

M. et M“ Roger Lemert, 

El toute la frmüte, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M. Henri MOÏSE, 
croix de guerre 1939-1945 avec palmes, 

leur époux, père, grand-père, -frère, 
onde et neveu, 

survene 1e 31 janvier 1986. 

La cérémonie reEgieuse sera cfiÆrée 
le mardi 4 février, à 10 h 30, en TégUse 
Notre-Dame-deT Assomption, 88, me 
de l'Assomption, à Paris-1 6*. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Des dans po u rront être faits à la 
recherche centre le cancer. 

31, boulevard Sachet, 

75016 Pri». 


- M“ Jacqueline Pardo, 
noaépo ww i 

M. et M“ Richard Planta 
et lors enfants, 

M. et M*“ Robert Pardo 

et leurs enfants, 
sa enfiuits et petits-enfants, 

M. et M** Frédéric Pardo, 

ses neveux et nièces, 

M” Germaine Ca mp ag n e, 

sa bette-mère, 

M- Ferdinand Pardo, 
sabefle-weur, 

ont la tristesse de frire part du décès de 
M. Beoito Bod Barach PARDO, 

ancien prisonnier de guene, 
chevalier de Tordre du Mérite) 
de la République italienne. 

Les obsèques auront Beu au cimetière 
du Père-Lachaise, le hindi 3 février 
1986, à 1 1 h 30. 


- La animateurs de la gâterie Paido 
ont la tristesse de frire part du décès de 

M. Benil» Béni Barnch PARDO, 
fondateur de la gâterie Pardo, 
donateur aux Musées et amis des arts, 

Ds remercient ceux qui Pont oaernu et 
aimé de s 'associer à leur peine. 

CCt avis tient lieu de faire-part. 

160, boulevard Haussmaim, 

75008 Paris. 


- M“Sam Yem, 

M. et M“= Guy Patrick Yem - 
et leurs enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M-SaraGsedaHaYENI, 

leur époux, père et grand-père, 
survenu 1e 31 janvier 1986, i l’âge de 
soixante-quinze ans. à son domicile, 
1 5, avenue Foch, à Paris-16*. 

Les obsèques auront Beu te hnufi 
3 lévrier. 

On se réunira â la i 
cimetière parisien del 


Anniversaires 


- Ce jour 2 février 1986, troisième 
anniversaire du décès de , . 


ToMas KAUFMAN, 

une pensée amicale est demandée à 
ceux qui l’ont connu et estimé. 


- Il y a trois ans disparaissait tragî- 
quement, à lige de vingt et un ans, ; 


Sophie WINTER, 
née RoMUthaL 

Pensez à die. 


— H y a vingt ans, le 

docteur André ZENGERLE 

était rappelé i Dieu. 

Que ceux qui root connu se souvien- 
nent. 


Chez Citroën du 30 janvier au 10 février 1986. 

Reprise sauvage 



aumoins 


pour tout achat d'une voiture neuve disponible sur stocks. 

Pour tout achat d’une voiture neuve (disponible sur stocks), Citroën* vous reprend votre ancienne 
voiture, quel que soit son état; au moins 5 000 F, sans discuter. Et beaucoup plus, naturellement; si son 
état le justifie 

Cette offre est valable exclusivement pour les particuliers. Dépêchez-vous ! C'est maintenant qu’il 
faut en profiter! Du 30 janvier au 10 février 1986. 

Possibilité de crédit total personnalisé sous réserve d’acceptation du dossier par SOFI-SOVAC. 

' *Réseau firance Métropolitaine. 

CITROËN, ^TOTAL 


* 
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r REPÈRES — . 

Logements neufs : la chute enrayée 

La nombre de mises en chantier de logements neufs en 1985 s'est 
élew^ô 295 000, a annoncé, le 31 janvier, M. Jean Auroux, 
ministre de l’urbanisme, du logement et des transports. Ce résultat 
est au moins égal à celui de 1 984 (294 998 logements) et marque 
la w s tabilisation du nombre de logements neufs construits, 
contrastant avec les baisses importantes observées depuis 1975, 
qui avait été une année record avec 514300 logements neufs 
commencés. Depuis, ce nombre avait co n stamment baissé, sauf en 
1981, passant en dessous de la barre des 400000 en 1980 et 
sous celle des 300 000 en 1984. 

Automobile : production record en 
RFA 

Avec 4,45 millions de véhicules, la République fédérale 
d’Allemagne a battu, en 1985, son record de production de 1979 
(4,24 millions), a annoncé le président de la Fédération 
ouest-allemande de l'industrie automobile IVDA). La production a 
progressé de 10 % an un an, représentant 9,9 % de (a production 
mondiale. Cette croissance s'explique par les bons résultats des 
exportations, qui compensent la légère récession du marché 
intérieur. Celle-ci, avec 2,38 millions de véhicules immatriculés, a 
baissé de 0,4 % en 1985 par rapport è 1984. Les ventes i 
l’étranger, elles, ont progressé de 15 % (2,56 millions de 
véhicules), et même de 20 % en Amérique du Nord (440000). En 
Europe occidentale, les meilleurs clients restent la Grande-Bretagne 
(450000 véhicules), la France (280000), l'Italie (258000) et les 
Pays-Bas (191 000). Sur le marché allemand, la pénétration des 
marques étrangères, notamment japonaises, a encore augmenté en 
1985, pour atteindre 27.2 96, contre 26,7 96 en 1984. 

V : y 


DISTRIBUTION 

1985 a été une année faste 

pour les hypermarchés et les pharmacies 


Le chiffre d'affaires du com- 
merce de détail s'établirait, eu 198S, 
à 1 231 milliards de francs courants, 
contre 1 1S9 milliards en 1984, soit 
une progression de 6 .3 %, tandis que 
la croissance en volume serait de 
l'ordre de 0,8 %. U s’agit d'une amé- 
lioration certaine, mais qui • reste 
faible », selon le premier bilan 
publié par l’INSEE pour la. Com- 
mission des comptes commerciaux 
de la nation, qui s'est réunie le 
31 janvier. 

Le volume des ventes du com- 
merce de détail non alimentaire a 
augmenté de 0,2 % (après deux 
années de baisse, — 1,4% en 1983, 
- 2 % en 1984). Encore cette pro- 
gression n’est-elle due essentielle- 
ment qu'aux résultats - impression- 
nants des produits pharmaceutiques 
(+ 11,2%) et des tabacs 
t+ 5J %). Hors ces secteurs, le 
volume des ventes du commerce non 
alimentaire a baissé de 1,2%. La 
baisse s'est cependant ralentie pour 
l’équipement de la personne 
(- 0,8 % contre - 3,6 % en 1984) 
et pour l'équipement du foyer 
(-0,7% contre - 1,8 %). Ce der- 
nier chiffre cache cependant de 
réelles disparités. Les achats de pro- 
duits électroménagers, qui avaient 
baissé de 4,7% "en 1984, progres- 
sent, en 1985, de 2,5 %, tandis que 
les appareils de radio-télévision 
connaissent le phénomène inverse : 
+ 2,9 % en 1984 et - 4,5 % en 1 985. 
Dans le meuble, enfin, la diminution 
du volume des ventes en 1984 
(- 4.5 %) a été suivie d’une nou- 
velle baisse en 1985 (- 1,6%). 

Quant au commerce alimentaire, 
ses ventes ont progressé en volume 
de 1,4 %, mais c’est pour les hyper- 
marchés que 1985 aura été une 
année faste, avec une progression 


des ventes de 7 % en volume. Cette 
progression n’est que de 2,4 % pour 
les supermarchés, tandis que les 
magasins populaires (type Pris unie 
ou Monopnx) enregistrent une 
baisse de 1,1 %, moins forte cepen- 
dant que celle des petits commerces 
d'alimentation générale (— 3,4 %). 
Pour les petits commerces alimen- 
taires spécialisés, le recul de leurs 
ventes en volume est de 0,8 %. 

Désormais, la part du grand com- 
merce concentré (celui qui regroupe 
les activités de gros et de détail : 
c’est le cas des grands magasins et 
des hypermarchés, par exemple) 
représente 29,2 % dans l'ensemble 
des produits commercialisés (contre 

27.5 % en 1982). et cette part, qui 
n'est que de 19,3 % pour le non- 
alimentaire, atteint 45,1 % pour 
l'alimentaire (42,3 % en 1982). 
Tout cela aux dépens du petit com- 
merce. spécialisé ou non. Mais celui- 
ci n'est pas le seul touché, les grands 
magasins ayant vu leur part géné- 
rale du marché baisser de 2J % en 
1982 à 2 % en 1985, de 3,3 % à 3 % 
pour le non-alimentaire et de 0,6 % à 
0,5 % pour l'alimentaire. 

A fin 1985, on compte en France 
591 hypermarchés, soit 42 de plus 
qu’à fin 1984, et 5298 supermar- 
chés, soit 344 ouvertures en 1 985. 

An cours des onze premiers mois 
de l'année, on a enregistré dans le 
commerce 6 263 défaillances 
d'entreprises (23 269 pour l'ensem- 
ble des activités économiques, soit 
près de 27 %) en diminution de 

4.5 % par rapport aux onze premiers 

mois de 1984. En 1983 et 1984, le 
nombre de défaillances d'entreprises 
avait progressé respectivement de 
8,7 % et de 1 1 %. .... 

J.D. 


Faits et chiffres 


• Lu SGEN-CFDT. appelle à ne 
pas voter pour les «-partis de 
droite». - Comme l’Union régio- 
nale des Pays de Loire, le Syndicat 
général de l’éducation nationale 
(SGEN-CFDT) vient d’appeler ses 
îdhérents » à ne pas apporter leurs 
suffrages aux partis de droite », y 
trouvant des • propositions dange- 
reuses ». Se démarquant aussi de la 
position confédérale de non- 
. engagement, Hacuitex et la Basse- 
Normandie mit appelé à voter pour 
la pmniML Lors du dernier conseil 
national confédéral, les régions 
Champagne-Ardenne» Nord-Pas- 
de-Calais et Haute-Normandie et les 
fédérations des transports et de 
l’équipement, des financés,' des ban- 
ques et des FIT avaient porté une 
appréciation négative sur la plate- 
forme RPR-UDF. Les régions 

Provence- Alpes-Côte-d’ Azur, 
Languedoo-Roussilloii, Bourgogne, 
Rhône- Alpes et Auvergne et la fédé- 


ration de l’énergie avaient demandé 
à la confédération de dénoncer fer- 
mement cette plate-forme. 

• « La Vie ouvrière * lance une 
enquête auprès des contribuables 
sur la fiscalité. - A l’occasion de la 
sortie de son numéro «Spécial im- 
pôts», tiré comme depuis trois ans, à 
un milli on huit cent mille exem- 
plaires, la Vie ouvrière lance une 
grande enquête auprès des contri- 
buables sur la fiscalité. Elle de- 
mande à ses lecteurs de répondre à 
vingt questions pour savoir notam- 
ment si depuis cinq ans l’impôt en 
France est devenu « plus Juste». 
» moins juste * ou « sans change- 
ment notable ». Elle les interroge 
aussi sur ses principales propositions 
fiscales. Les résultats de ce ques- 
tionnaire - qui sera dépouillé par le 
service informatique de la CGT 
avec le concours de spécialistes 
d’instituts de sondage - seront pré- 
sentés dans le numéro de la Vie ou- 
vrière du 1 " tuaL 


REPRISE DES CONTACTS 
ENTRE LA CEE ET LE COMECON 

La fin d’un dialogue de sourds 


De notre correspondant 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). - La normalisation des 
relations entre la Communauté et le 
COMECON semble sur la bonne 
voie. M. Wiliy De CIcrcq, le com- 
missaire chargé des affaires exté- 
rieures, vient d'adresser une lettré & 
M. Viatcbeslaw Sytcbov, le secré- 
taire général de l'organisation écono- 
mique des pays de l’Est, dans 
laquelle, répondant à son invitation, 
fl indique que la Communauté est 
prête à reprendre le dialogue avec 
l'objectif d'établir des relations offi- 
cielles et, dans un premier stade, 
d'adopter une déclaration conjointe. 

Dix ans de dialogue de sourds 
pourraient ainsi prendre fin. Des 
négociations ont été engagées en 
1977. Elles ont été interrompues en 
1980, parce que les deux parties 
divergeaient sur la nature et la por- 
tée de l'accord. Le COMECON 
demandait qu'il inclue des disposi- 
tions de nature commerciale et qu'il 
serve, en quelque sorte, de cadre 
principal aux échanges entre 
l'Europe de l'Ouest -et l'Europe de 
l’Est. 

La Communauté, peu soucieuse 
de contribuer ainsi à renforcer le 
prestige et le pouvoir d'une organisa- 
tion étroitement contrôlée par Mos- 


II est peu courant de voir un 
dirigeant de grande banque inter- 
nationale opter pour la fonction 
publique, fût-ce le corps le plus 
prestigieux de la nie de Rivoli, 
comme vient de le faire M. Alain 
de Wulf, directeur général adjoint 
de la compagnie financière 
Paribas et délégué général de la 
banque du même nom depuis trois 
ans, nommé inspecteur général 
des finances par décret du 28 jan- 
vier 1986. En général, et même 
toujours, c’est le contraire qui se 
produit. 

Qu’est-ce qui a donc pu moti- 
ver cet homme de quarante-cinq 
ans, ancien élève de l’Ecole nor- 
male (sciences), entré à Paribas 
en 1969 et qui en est sorti en 1973 
pour monter sa propre affaire 
d’ingénierie financière pour 
l’hôtellerie? De convictions socia- 
listes, il était rentré chez Paribas, 
& un très haut niveau, en janvier 
1982, après la démission dramari- 


cou, plaidait pour un accord beau- 
coup plus léger, n'incluant pas de 
dispositions commerciales, et elle 
insistait pour que ccUes-ci fassent 
l'objet d'accords séparés entre elle- 
même et chacun des pays de l’Est. 
Pendant huit ans, chacune des deux 
parties campa sur ses positions appa- 
remment inconciliables. 

Depuis 1984, plusieurs signes ont 
montré que le COMECON voulait 
reprendre le dialogue. En juin der- 
nier, M. Sytcbov proposa une nou- 
velle procédure : fl n’était plus ques- 
tion de s’embourber dans la 
négociation d’un accord ; il suggé- 
rait de décider tout bonnement 
d’établir des relations et, pour consa- 
crer l’événement, d’adopter une 
déclaration générale CEE- 
COMECON, à l'occasion d'une ren- 
contre de haut niveau. 

Cette manière de s’embrasser en 
éludant les problèmes, autrement dit 
en restant muets sur le contenu de la 
coopération qu’on se proposait d’ins- 
taurer, risquait, si on n’y prenait 
garde, de provoquer des malen- 
tendus. Telle fut en tout cas l’opi- 
nion de M. De Clercq, qui demanda 
des précisions et rappela, que réta- 
blissement de relations avec le 
COMECON ne devait, d’aucune 
manière, empêcher l’établissement 
de liens directs avec les pays de 
l'Est. 


que, à l’automne précédent, de 
M. Moussa, le P-DG précédent, et 
peu avant la nomination en février 
1982, du P-DG actuel, M. Jean- 
Yves Haberer. Le voilà mainte- 
nant qui devient haut fonction- 
naire, séduit, sans doute, par le 
prestige du corps, et voué, vrai- 
semblablement. . à renseigner 
l’ Élysée sur le comportement et 
les avatars, au sens indien du 
terme (transformation) du sys- 
tème bancaire français après mars 
1986. Chargé, au premier semes- 
tre 1 984, de suivre, avec d'autres, 
l’affaire de la filiale américaine 
Becker, qui, de plus en plus défi- 
citaire, fut vendue en catastrophe 
au géant Merrill Lynch en août 
1984, a-t-il préféré prendre le 
large, non seulement pour prendre 
des sûretés avant mars 1986, 
mais, aussi par suite de diver- 
gences d'ordre professionnel. A 
Paribas on garde le silence et chez 
l’intéressé aussi. 


La véritable ouverture vint dans 
la réponse que M. Sytchov donna en 
septembre. Il y indiquait que * la 
signature de la déclaration et le 
développement de la coopération 
entre les deux organisations pour- 
raient créer des conditions plus 
favorables au développement des 
relations entre les pays membres du 
CAEM (fl s’agit de l’appellation 
officielle do COMECON) pris 
séparément et la CEE, y compris 
par voie de conclusion d'accords 
appropriés par les pays membres 
intéressés du CAEM avec ta CEE ». 

Dans ces conditions, ht Commis- 
sion aurait eu mauvaise grâce â ne 
pas donner son feu vert à la reprise 
du dialogue avec le COMECON, 
mais M. De Clercq a écrit à chacun 
des gouvernements des pays de 
l’Est, leur confirmant ainsi que la 
priorité de la Communauté est de 
dialoguer et de contracter de façon 
bilatérale sans détour obligé- par 
Moscou. . . 

La conclusion d’un accord entre 
la Communauté et le COMECON 
serait un acte plus politique qu’éco- 
nomique. Gênée par la baisse des 
prix du pétrole, qui pèse sur ses ren- 
trées de devises, l’URSS sera proba- 
blement amenée à réduire ses achats 
en Occident. 


PHILIPPE LEMAITRE. 

c U CEE LOCOMOTIVE 
DE LA CROISSANCE 
ALA PLACE EÆS ETATS-UNIS i 
déclare M. Delors 

• La CEE doit prendre le relais 
des Etats-Unis, qui ne peuvent plus 
assurer leur rôle de locomotive de 
la croissance économique mon- 
diale -, a déclaré, le jeudi 30 jan- 
vier, ML Jacques Delors, président 
de la Commission de la Commu- 
nauté européenne, & l’ouverture du 
symposium de Davos, dont le thème, 
cette année, est : * Dit courage pour 
une action globale ». Selon M. De- 
lors, Pénormïté de leur déficit des 
paiements courants en 1985, « pro- 
che de 130 milliards de dollars *, 
empêche les Etats-Unis de continuer 
i être la • locomotive unique, 
comme ils l’ont été de 1983 à 1985. 
contribuant pour plus de la moitié à 
cette croissance mondiale ». La 
contribution de la CEE pourrait, en 
1986, » atteindre deux points ». 

M. Delors a, d’autre part, affirmé 
la nécessité d’une concertation inter- 
nationale dont « l'objectif à moyen 
terme serait un partage au fardeau 
entre le dollar, le yen et VECU, face 
à la responsabilité d'assurer une 
croissance adéquate, non inflation- 
niste. des liquidités internationales, 
tout en allégeant la pression sur le 
dollar à la hausse comme à la 
baisse ». 


r ENTREPRISES 

Rhône-Poulenc 

rachète 

un laboratoire américain 

Rhône-Poulenc Inc., filiale 
américaine du numéro un fran- 
çais de la chimie, vient de rache- 
ter le laboratoire pharmaceuti- 
que US Ethïcais. spécialisé dans 
la fabrication du Nitrong, un 
médicament employé dans le 
traitement des maladies cardio- 
vasculaires. Le prix de cette 
acquisition n'a pas été rendu 
public. En 1985, US Ethïcais a 
réalisé un chiffre cT affaires de 
8 millions de dollars. Le Nitrong 
est principalement vendu au 
Canada, en URSS, en Scandina- 
vie, en Grèce, en Suisse, en RFA 
et aux Pays-Bas. Le rachat de ce 
laboratoire américain s'inscrit 
dans la stratégie adoptée par la 
division pharmaceutique de 
Rhône-Poulenc (9,8 milliards de 
francs de chiffre d - affaires en 
1985, en pharmacie humaine) 
pour se diversifier à l'étranger et 
renforcer son potentiel dans le 
domaine des cardio-vasculaires. 

La Société générale 
de brasserie 

ferme quatre usines 
et investit 700 millions 

La Société générale de bras- 
serie (SOGEBRA), holding des 
trois sociétés Heinsken France, 
Union de brasseries ét Brasse- 
ries Petforth, a annoncé, le jeudi 
30 janvier, aux comités d’entre- 
prise un plan de restructuration. 
Quatre sites seraient fermés 
(Aix-Noulette, dans le Pas-de- 
Calais, Châlons-sur-Marne, 
Saint-La urent-d u- Var, Yutz, en 
Moselle), entramant la suppres- 
sion de 400 emplois. La restruc- 
turation envisagée prévoit 
encore la diminution de 
130 emplois sur deux ans. Le 
groupe se propose de créer des 
cellules spécialisées pour le 
reclassement du personnel avec 
un système de formation et 
d'aide pour ceux qui voudraient 
reprendre ou créer une entre- 
prise. Enfin, 700 millions de 
francs devraient être investis 
dans tes quatre ans pour moder- 
niser les unités de Drancy, Mar- 
seille. Mons-en-Baroaul, dans le 
Nord, Mutzig et Schiltigheim, 
dans le Bas-Rhin. 100 millions 
seront investis dès 1986. 

Ce plan concrétise le rappro- j 
chement opéré fin 1983 entre j 
les sociétés appartenant au 
groupe Heineken, d’une part, qui 
détient 51 % de ta SOGEBRA, 
et Brasseries et Glacières inter- 
nationales, d’autre part, qui 
contrôlent Petforth et l'Union de 
brasseries. Il se justifie aussi par 
Iss pertes enregistrées par la 
SOGEBRA, qui représente le 
quart du marché français de la 
bière: 95 millions de francs 
pour un chiffre d’affaires estimé 
à 4 milliards de francs en 1985. 

En 1984, la perte avait été de 
25,5 millions de francs et le 
groupe prévoit un nouveau défi- 
cit en 1986 de 73 millions de 
francs. 


M. Alain de Wulf 
de la Banque Paribas 
à l’inspection des finances 


En zone de turbulence, 
comment être certain de ses 
orientations ? 


Pour gérer quand la conjoncture 
est loin d'être au beau fixe, il faut 
une stratégie. 

Votre entreprise en a une. Votre pa- 
trimoine a-t-ii la sienne? 

C'est à votre vie professionnelle 
que vous consacrez l’essentiel de 
votre matière grise. Et de votre 
temps. 

Qui s'occupe de votre fortune? 
Pour vous, Paribas a investi. En ta- 
lents. En technique. En matière gri- 
se. En ingénierie financière. 


Des équipes dèxperts prennent en 
charge chaque type de problèmes. 
Ainsi, une de nos équipes s'occupe 
exclusivement des problèmes de 
patrimoine des chefs d'entrepri- 
ses, un domaine où se perdent la 
plupart des professionnels. Elle est 
à votre service à travers le réseau 
Paribas. 


PARIBAS 
Tel.: 42980236 



PARIBAS, CONSEIL EN PATRIMOINE 



- \ 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


j U4ÆLA de cette Boite- attelas titres sont 
// /f enco r e valable*», Indique In Compagnie 
u/1 financière dn CréÆt aadnstrid et f omiwrr c ial 
(CTI)» invitant le pnhBc qui râflse vofcmtkr «te seconde 
vuitare» à descendre à la station Bonne. C'est là, en effet, 

qne la banqne de M. Georges Damas, innovai* dans le 
doawine de ta co— ntfead— financière, vante, dn 
27 janvier an 4 février prodaia, les mérites de son 
de ce r liOc a ta d’investissement privilégies. Cette 
opération qri tnipnnite à la RATP Pan de ses prin cip a ux 
pasnewr fadettem a «ma o, senHe-tJ, an certain 
soccës snr la scène internationale (voir la rabriqae s® 
Fearoaiarc&£ de Ch r istopher Hngnes). A Paris, les 
2,7 crinières de CIP de la Compagnie financière du OC ont 
été cotés le vendredi 31 janvier an palais Broagniart, et 
Pampta ar de la d e man d e (pbs de 157 m fi Bram de titres) 
laissait entrevoir m inri an cortean ponr obteaâr quelque* 
titres. Flaakment, les 2,7 nwTBons de ce rt ific ats ont été 
cotés à 228 F par rapport à na prix «Pofflre mfnftnal de 
185 F, et les affres d’achat UbeOées entre 228 F et 239 F 
ont pu être satisfaite s à fcante nr de 6% des demandes 
formulées. « Et ce a'est rien à côté de ce frf r* se passer 
jkufi prochain à Focaufaa de Féaisskm des certificats 
tnarestissemeat prtrBêgié de te Compagnie financière de 
Sues », avançait va famffier dm Palus de la Bourse. On se 
soavfient qo*fl s'agit dW opération de co n version - la 
première da genre - de titres partidpatife de is banqne 
ïndosnez en certificats Bm fri n — i à émettre par la 
Compagme dn même nom (le Monde da 29 janvier). Cela à 
raison de lots de six droits, rabat 75 F et permett a nt de 
son serir e an nouveau *■— une»# an prix de 825 F, soit 
900 Fan total, ces cert ifi c ats étant échangeables par la 
«Hé snr b base de six ce rt ific at s d'investissement ponr 
cinq titres participatifs. 


Freiner les ardeurs 


Bref; «an titre areü-detaaaiê » i prévoir ponr le 
3 février lorsque aura Ben Foffre p n M i qne de vente de ces 
lots de droits de soascription à des certificats. Va moyen 
orignal ponr Sacs de recaeüfir 1,8 n riffi ari de francs 
d’argent frais — sans doute la pins grosse augmentation de 
capital réalisée sur le marché français et de préparer 
dans d’excellentes conditions (28 % dn capital seront alors 
répartis dans le pnhfic) ose dénationalisation qai n’effraie 
pins personne... Tant fl est vnri quTl finit se battre les 
flancs, à présent, pow trouver un président de hanqne 
natioaafisëe qui défende encore ce prmeipe «juste et 
■tente» — la nationalisation — qd devait donner à la 
France «tes omtüs dn.riècte proc hain » (conf é rence de 
presse de François Mlttaraad le 28 septembre 1981). 


Mais laissons prorisoi r ena e nt de côté cette querelle 
idéologique entre le dogme des indispensables 
nationalisations et le mythe de la moins nécessaire 
dénationalisation ponr revenir an marché boursier 
proprement dfL Sue Vrrienne, les valeurs françaises, loin 
de sombrer dus le désenchantement entretenu par ks 
wdanwts mouftalrrn. la chute brutale da prix da brut, 
cefie de la Bvre staffiq, et la perspective des 
échéances électorales françaises, ont encore gagné dn 
terrafaL D’un vendredi i Fantre, la cote, qni a atteint 
— r end 29 j a nvier son mriBw nhean (284£ selon 
Pinifice de b Compagnie des agents de change), n encore 
progressé de 1,4 %. Cette bonne teane, fortement 
encouragée, fl est vrai, par b présence continue d’achats 
étr a ngers qaiot* co nt r ib ué à imiter les digits jeudi et 
vendredi, par exmqrtr, était an-tout seasflde lundi loesqne 
les valeurs françaises ont progressé de 1,7 % en use sente 


Semaine du 27 au 31 janvier 1986 

qft mro après b folle jooraëe dn vesnheÆ précéd ait - 
premier jour du nonvean terme — qui vit b Bonne grimper 
de 3,5 %■ 

Au-delà des n om breu se s sociétés financières (pan® 
lesquelles se sont glissées Raffinage distribution, 
Chareems, Valéo, Podain) qui ont gagné pins de 10% en 
ane c’est i»*m b seconde partie dn tableau ipH 

but aller chercher b Este des entreprises ac tu ell e m ent en 
cour auprès des boursier : Etf-Aqmtafaie, an va des 
résultats satisfaisants en 1985 ; lafiuge Coppée, qui tire 
profit de Factmté de sa fiflale nord-américaine ; Nord-Est 
en voie d'angineux tion de capital on encore le ûédit 
r«vtetai, qni s’rat singularisé » b scène finan cière en 
iwiia i mm » réce mmen t an * prime rate» (taux de base 
bancaire) à b française. 

Vendredi, tes pétrolières se détachaient avec an bel 
. v rfi n M Bt ravis de certains professhMindb, 
mentionné depuis plusieurs semâmes dans ces colonnes et 
yten hq rk ks vakurs dn secteur avaient encore devant 
elles —g marge importante qni bissait augurer de 
nouvelles perspectives de progressïoa de cours. Par contre, 
b hausse de Moofinex (9 % en une semaine) a surpris ceux 
qui escomptent nse situation lé g èrement déficitaire pour 
F exercice 1985 et un équilibre précaire pour Fanuée 
suivante. 

Gtoas, poor finir, tes propos du courtier britenmqne 
James Cape! and Qvsdoa lu qa di (Indice officiel de b 
Bourse de Paris (285 euvfrou vendredi en rifiture) pourrait 
fort bien attein dre te niveau des 400 à h fin de cette année. 
Ce bond représenterait uae hausse des coms dbn peu pfas 
de 40 %. Un pronostic qui rflort déjà ks ptro frari o smrtw 
p a risteas. mais, toujours prud en ts , cenx-d tiennent à ne 
pas démarrer trop rite. Pour l’instant, fl s’agit surt out de 
calmer les ardents et de pusser le cap de man 1986. 

SERGE MARTI. 


sociétés d’investissement 


Alimentation 


31-1-46 Diff. 
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Diff. 

BanÉquqMumt ... 

439 

-1- 21 

Bancaire (Ge) .... 

940 

+ 49 

Cetelem 

1125 

+ 15 

Chargeai» SA. 

923 

-1-108 

CFF 

1230 

-1-190 

en 

398 

+ 3*50 

Eurafrance 

2325 

- 14 

Hénm (La) 

610 

-I- 35 

Imm. PL-Mûnccau .. 

750 

+ 95 

Locafrance ....... . 

533 

* 18 

T nrirvhis ,,,, 

950 

U. 

Midi 

4815 

-1-140 

Midland Bank 

351 

- 15 

OFP 

1275 

+ 13 

FuifinBC do r£tac . . 

1430 

-1- 15 

Piéc&baü 

1449 

* 60 

Schneider ......... 

437 

+ 37 

VC3 

549 

+ 57 


La SCREG sous le scalpel 


Suspendue le lundi 27 janvier 
au cours de 1 18 F, la cotation de 
la SCREG devrait reprendre le 
lundi 3 février. Entre-temps, il a 
été annoncé (pie le monta nt des 
portes prévisibles, pour l'exer- 
cice 1985, déjà porté, fin décem- 
bre, de 300 milBons de francs à- 
700 millions de francs, ne serait 
•pas inférieur h 1,4 mBBard de 
francs s. Du coup. M. Jean-Pierre 
Busséère, PDG du groupe depuis 
quinze ans, a été incontinent li- 
mogé et remplacé par M. René 
Augereau, vi ce-PDG de Bouy- 
gues. qui, fin décembre, a acquis 
9 36 du capital de te SCREG, 
avec une option de six mois pour 
17 % sup p lémentaire s . Très sou- 
cieux de la situation et de l'en- 
dettement du groupe SCREG, de 
l'ordre de 6 à 7 milliards de 
francs, dont plus de 3 nd&ards 
de francs de découvert et plu- 
sieurs méfiards de francs de cau- 
tions et avals, sans compter près 
da 1 roflferd de francs de frais fi- 


nanciers, les banquiers se votent 
invités par M. Augereau à main- 
tenir leurs concoure dan r at- 
tente des . résultats de l'audt 
comptable ênrcotvs. prévus pour 
le début mars. U n'est pas exdu 
que le chiffre de 1,4 mffliard de 
fiâtes pour les pertes plisse, 
éventuellement, être dépassé : 
l'audit s'étend maintenant aux 
comptes des filiales, not am men t 
ceux de la Routière Cotas, bénéfi- 
ciaire de 25 mil Bons de francs 
l'an dernier. En outra, une mis- 
sion d'exploration est dépêchée 
par Bouygues au Texas pour éva- 
luer les pertes (200 mflHons de 
francs, dit-on) de la fiüaie Promo- 
Versaifies, lourdement engagée, 
à Dallas et à Houston, dans un 
programme dé logements ter- 
minés, invendus et tfifftciles à 
vendre dans une région très dé- 
primée par la baisse des prix du 
pétrole, et, aussi, hélas i de fim- 
mobiSer. 


Providence SA : 

l'offre d’échange d’AXA est déposée 


Après a u to r isation du minis- 
tère des finances et examen très 
minutieux par ta Commission des 
opérations en Bourse (COB), le 
groupe AXA de M. Claude Bé- 
béar, assisté de la Société géné- 
rale, a déposé offideffement son 
offre publique d'échange des ac- 
tions Providence SA. Lee moda- 
lités déjà connues (offre, pour 
une action Providence, d'une 
obligation au nominal de 
1 800 F, émise pour huit ans et 
convertible à tout instant en cinq 
actions Drouot-Assurances) sont 
accompagnées de clauses soit 
déjà pré v ue s mais non piASées, 

soit rajoutées, concernant 
r amortissement des obligations 
convertibles. Sensibles, sans 
doute, aux i nconvénients et à la 

charge que présente, pour une 

compagnie d'assurances, rémis- 
sion d'obligations è amortir an- 
nuellement, les pro m o teurs de 
l'offre ont pris deux tfspositions. 
Le première est une garantie qv 
consiste à faire prendre en 
charge le remboursement des 
obligations, amortissables en 
huit a nnui tés et non converties» 
par les deux sociétés holdings 
mères de Drouot-Assurances, à 
savoir URPAR « Patrimoine par- 
ticipations, qui deviendront 
créancières de leur filiale. La se- 
conde disposition, fort astu- 


cieuse et originale, dôme le choit 
à cas trois sociétés du groupe 
AXA de procéder à tout moment, 
à partir du I* octobre 1986, au 
remboursement anticipé des obli- 
gations convertibles en actions 
Drouot-Assurances si la cours de 
l'action, pendant les deux mois 
précédant te remboursement, as- 
surait è ces obligations converti- 
bles une valeur supérieurs de 
25 X aux 1 800 F de rembour- 
sement. soit 2 250 F (450 F per 
action). Cette déposition revient 
à obliger les porteurs è convertir 
en actions de cette valeur ou à 
ne toucher que 1 800 F plus les 
intérêts. Or, vendredi 31 janvier. 
Faction Drouot-Assurance* of- 
ferte en Bourse le 21 janvier è 
325 F était cotée 475 F, soit 
plus des 450 F fatidiques... Tout 
porta à croire qu’une bataüie 

boursière risque de s'engager au- 
tour des actions Providence SA, 
si leurs porteurs répugnent à 
échanger leurs titres contre les 
obligations convertibles Drouot 
Assurances du groupe AXA ou 
les actions AGP SA déjà offertes 
le 2 janvier par ta Oe du Midi de 
M. Bernard Pagezy. Les deux 
gnxpes achèteraient, alors, sur 
le marché, des actions Provi- 
dence SA, à mains que la Oe du 
Midi ne surenchérisse, ce qui 
n'est pas exclu. 


Bégbin-Ssy 393 +35 

Boagnîn 1559 - ISO 

BSNG. -Danone ... 2876 -155 

Carrefour 3000 -195 

Casino 1150 + 2 

CSb 794 4-14 

Euromarché ...... 1330 + 18 

OujmneetGuc. .. 535 — 5 

Lancer 853 4- <6 

Martefl 1505 - 45 

MoH-tfemxsT 2235 -185 

Nestlé 31900 -750 

Occidentale (Gfe) . 778 - 15 

OfidaCaby 215,70 - 420 

Pernod- Ricard .... 840 - 35 

Promodis 1260 - 5 

St-Lods-Bondxm . . 312 4- 4 

CSl S aupiquet .... 485 + 35 

Source Remet .... 500 taefe. 

Veure Qieqaot 3299 — 291 


outre-mer 


Charter 23 4- MO 

Géofftyâqoe 465 - 10 

Imita] Si - MO 

INCO 112J0 4- Sfi 

MkbeCn 1800. + 15 

Min. Pc&arnq* .... 460» - OJO 

RIZ 63 + 1 

Zambte 1,73 4- 043 
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André Itotufifae .... 230 — 5 

AgacheWIllot 640 + 5 

HHVT. 385 - 17 

CFAO 1477 + 37 

DamartrSerr ip ort c .. 1806 — 39 

Daily 2152 - 66 

DMC 332 4- 3 

Galeries Lafayette .. 740 - 89 

La Redoute 1880 - 75 

Nouvc&a Galeries . . 320 ' 4- 10 

Maternai 429 — 16 

SCOA 147 + 5 



31-1-86 , 

Diff 

AtebouHAttentique .. 

419 | 

faefc. 

CTF-Akatid 

1482 

-I- 8 

Qrauzet 

2S7 

-f 19 

Générale de* P«n . . 

1064 

-1- 36 

IBM 

1135 

- 2 

Intcrtechniquc ..... 

2050 

-180 

ITT 

288 

* 4 

Legrand (2) 

2860 

- 8,75 

Lyotm. des Eaux (1) 1 

1075 

-f- 54 

Matra ; 

1550 

-1» 

Mertm-Gério ...... 

2 790 

+ 65 

Moteurs Leroy-Somer 

650 

+ 50 

Moulinex 

7L5B 

* 5,90 

Philip* ........... 

172 

- 3^0 

PMLabinal 

661 

+ 27 

B»Hi«wJinûjig .... 

455 

- 5 

Schlnmbcrgor ..... 

239,90 

- 18,10 

SEB 

415 

- 50 

Smmwm 

2548 

- 37 


432 

i- 5 

Tét&néc. Electrique . 

2703 

-147 


824 

- 25 


Métallurgie 


Alan 

Avions Dessatüt-B. . . 
ChieraChfttinou.... 
DeDietrich ....... 

FACOM 

EveeUDc 

Fonderie (Générale) 
Marine Weodd .... 

Fenboet 

Peugeot SA 

Poctain 

Sagem 

Valéo I 

VaDocrec 


(Il Co mpte Ha n (fa i droi t de 55 F. 

(2) C om p t e t ea ntTnacoapon de 31^5 F. 

Voleurs diverse» 


31-1-86 Diff. 


212 
1210 
47*50 
960 
1630 
402 
114 
385 
1114 
682 
102^0 
2320 : 
450 ! 

195,10 


- é 

* 45 
+ 

-360 

4-100 

17 

- 6*50 

- 1 

- 56 

* 3 

1+ 9£0 

+ 120 

+ 4 9,90 

- 13.40 
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Diff 

Accar 

314,10 

+ 140 

Agence Hxvu 

1260 

- 40 


1162 

+ 22 

Bic 

517 

- 28 

Bis 

710 

- 67 

CGIP 

1041 

- 6 

Club Méditerranée . 

457 

- 38 


2076 

— 130 

Europe 1 

965 

- 157 

Rftrïîrtt. 

1535 

+ 35 

L’Air Liquide 

639 

+ 12 

L’Oréal 

2880 

- 59 

Navigation Mixte .. . 

716 

* 42 

Nord-Est 

189,50 

+ 16 

Presses de la Cité ... 

1801 

+ 31 

Saaofi 

67» 

- 30 

Skis Rossignol 

1180 

- 70 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES AU RM 


Nbrede VaLen 
titre* cap. (F) 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 

Coara Cour* 1 
24 tm*. SI hw. 

Or fln (Mo M barrai ... BS EDO SS7G0 : 


Peugeot SA 

Kfiche&oB 

BSN 

Moül-H aana y .. 

Chargeur» SA ... 
St-Gobam (Part.) 

Midi (Ge) 

Total (CFP) .... 
CrStStNatieaal .. 
Narig. Mixte.... 

Carrefour 

Air liquide 

Thouaou-CSF ... 


465 020 
100653 
55261 
68 077 
275 781 
295 879 
143180 
79120 
2J 194 
314187 
87 065 
122177 
27031 
121507 
80210 


317218 120 
183 *73 805 
165 980990 
164393 831 
1477*9375 
129 658 534 
126 213 666 
102126 503 
99 815 550 
96 857 708 
96 297 455 
86170774 
83 491 834 
77 783 622 
67 734 789 


PtècafrançatetZQtrJ . 880 G8S 

Ptew«rançaiM(10»J . 460 488 

ntcaaatameOfrJ ... 583 S72 

niealMbwOOfrJ .J.. E 20 SOS 

• r»cm tu ra âa nn » ttPfrJ ■ 48S SOQ 


3 580 3 RB 

2000 1810 
1200 1 300 

3410 3440 

no 640 


Pttoa da 20 Mars 

- lOdoSn 

e - teraarta 

- lOfkabn 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en matière de francs) 


RM 

Comptant 
R.etobL. 
Actions .. 


27jan. 

28 jan. 

29 jan. 

30 jan. 

31 jan. 

1036055 

1027232 

1248144 

102223S 

1057206 

4969397 

195513 

4681821 

218471 

4902309 

247255 

4721485 

186487 

4923395 

258508 

6200965 

5927524, 

6397708 

5930 21 1 

6239109 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1985) 
Françaises | 108 ^ i 109^ | 110.1 109.6 J 

Étrangères J 105 | 103,9 | 103,6 | 103^ | 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1985) 

Tendance .| 1073 | 1073 1 108 | 1073 | 106,7 

(base 100, 31 décembre 1981) 

Indice gétL f 282,8 I 283 ,6 f 284£ I 284,8 I (•) 

SECOND MARCHÉ 


31 jan. 

24 jan. Variât % 

Plus haut 

Pins bas 

121,9 

119,7 + I,g 

121,8 

99,7 


Indice... I 1213 1 119,7 I ■» I,g I 121,S I 9i 

(•) Non partent eu isîsoo d'une panne rTortlmateor è la Qtambie syndicale. 


KflfenriàrCTenii; 
ou indexé 
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41/2*1973 1318 

7*1973 7706 

1030*1975 «,1* 

PME 106* 1976.... 99^5 

080*1977 122.70 

10*1978 99^0 

9,80* 1978 90,70 

8,80*1978 99.75 

9*1979 95^0 

10,80* 1979 101,70 

13^0 1980 106,16 

16.75*1981 109^0 

16J20* 1982 ..... 119^5 

16*1982 11945 

15,75*1982 116,15 

CNE3 * 4060 

CNB bq. 5 000 F. . . 10045 

CNB Ptaüw 5 000 F ... 105 

CNB Suez S 000 F . USJ» 
CNIS 000 F 10145 


Mines d’or, diamants 


AngteAmerican ... 


Boz-Goid M. 
De Beers . . . 
Drief.CoM. 


GoldField 

H&nnony 


Western Deep 


Pétroles 



- 

+ 0,75 


- 8*0 
- *2® 
+ *90 
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Diff. 

Etf-Aqmteine ...... 

217 

+ 12 

Es*o 

456 

- 10 

Pm« 

382^0 

+ *50 

Francarep 

329 

- 2 

rcuumm 

917 

- 3 

Pétroles BJ. 

18240 

♦ «40 

Priuu|» 

393 

-21 

Raffinage 

9540 

+ 1340 

Royal Dutcb 

465 

- S 

Sogerap 

Total 

526 

320 

+ 14 
+ 8 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

NEW-YORK 

Rcgafei iTo ylla i 'rtmr 

Un regain d’optimisme quant è une. 
baisse des taux d’intérêt a suscité de- 
fortes avances cette s em ain e à Wall 
Street dans un mardié très actif. 

Llrafice dos valeurs industridles . a; 

r*", w n rir e dï , son record de 1 565,70. 
établi le 7 janvier, après ravoir frôlé au 
cous dea deux précédentes séances. Cet. 
incficc a terminé avec des gains de; 
41,06 points par rapport & la clOtare de- 
vendredi dentier, a 1 57038, ee qui 
constitue la meiHeare progrearion heb- 
doœadairc depuis la semaine achevée le 
13 décembre. Les analystes ont attribué 
la ifawmite i l’effet salutaire que la 
h i î w t des prix dn pétrole devrait avoir' 
suf une poursuite de la croissance item»- 
inique absente de pressions inflation, 
testes et an sentiment qne la diminution^ 
dn taux d'escompte japonais incitera Jet, 
Hpwqm»» centrales des autres grands-, 
pays industrialisés, en particulier la, 
Rteerve fédérale américaine, A stimuler - 
un mouvement de baisse généralisée des-, 
tanx d'intérêt. 


Coea "Cbar» * 
24janv. 31 jsnv. ■ 
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Diff 

AzmL (Tenticpriies 

1481 

- 54 

Bouygues 

960 

- 50 

CSmezns Français ... 

595 

+ 51 

Dumez 

1055 

-134 

GTM 

294 

+ 12 

J. Lefebvre 

.421 

- 9 

Lafarge 

845 

+ 45 

Maisons Phénix .... 

208 

+ 27 

PbOet et Chausson .. 

905 

- 10 

SGE-SB 

64^0 

- 340 


Alcoa 

ATT 

Bnwllg .......... 

Chase Mas. Bank.. 
DeFmtdeNcmows 

BwtniMi f«<hlt . .. 


General Electne 
General Mou» 

G oody ea r ... 

IBM 

ITT 

Mobil Oil 

Pfizer 

ScMnmbergar .... 

Texaco 

UAL Inc. 

Union Carbide .... 

U S Steel.... 

Westingboose ..... 
XaraxCorp 


39 7/8 
221/2 
47 5/8 
72 

613/4 
47 | 

51 

597/8 
683/4 
703/8 
315/S - 
158 


•42 . , 

211/4 

481/4 

75 

651/2 

48 

517/8. 
625/8 - 
78 7/8 t 
733/4:. 
313/4 
1511/4 
387/8 ; 
293/4 
48 3/8 V 
331/8 
281/4; 
533/4 f 

823/a; 

231/4; 

447/8 

641/2 


LONDRES 

Raffermissement 

La tendance s’est nettem en t rafler» 
m»», semaine, an Stock 
de Londres, oft l'indice Financial Tunes 
des valeurs industrielles a affiché dea- 
nouveaux records absolus pendant trois 
des cinq séances pour cJObuer en haurad 
de 34,8 points snr la semaine, i- 
1 161 ponts. La hanse & été «npwtfa. 
par les analystes an fait qne fat menace 
de r e l ève m ent des taux d’intérêt bdt»t 
niques s’est estompée avec le meülear 
comportement de la livre steÆng sur ks, 
marchés monétaires, ainsi qu’à' 
l'annonce (Ton grand redressement de la' 
balance commerciale eu décembre et- 
d’OPA ou de moeurs d’OPA. 

Inffices-FT * rindnstricHes : 1 161 H 
contre 1 126,2 ; mines d’or : 3413" 
contre 3274; fonds d’Etat : 81^4 
crartre 80,74. 


Bowater 

miwxc mrtwu l •• 

Charter ......... 

Courtanlds ..... 

De Beats (*) .... 

Frac State Ged. (^ 


Gt.Utev.Stom 

Tmp r ii .iwïr. 1 _ 


UnOerer , 
Victera... 
WarLoaa 


363 366 

266 388 

573 578 

216 218 

203 214 

575 592 

217/8 241/1 

863 

878 928 • 

784 816 

673 671 

■ 14 
321 

349/8 



Bayer (1) 

Hoechat 

lmp- Cbendcal ..... 
Institut Mérieex . . . . 
Laboratoire Beflou . . 


( J EndoBan. 

FRANCFORT 

Ea baisse 

La Bourse a été soumise i rude 
épreuve en cette dernière semaine de! 
janvier. La chute des prix du pétrole, 
qui a engendré la ba isse dn dollar et de' 
la livre wtri™, a plongé le marché des 
actions dans la nervosité. De pins, de- 
nouvelles prises de bénéfices de la part 
de la clientèle étrangère ont pesé sur ht 
cote. L'indice de la Commorimk est 
retombé trois fois en dessous de la barre 
des 2 000 points. Il a dâtnré le vendredi 
à 1 950,4 points, soit 107,2 de mains que 
la semaine précédente. 


Cous 
24 jsnv. 


29*50 2954» 

269 265^0 

282 283 

333 310£8 

837,50 770 

280£0 274£0 


(1) Compte tara (Tondrait de 7,80 F. . 


LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COUÏfô HEBDOMADAIRES 


,+ iylûhr 
IM 
\4? 

HS 
I3J 
U3 
125 


TOKYO 
• I^ger progrès 
Les cours ont marqué «"■ I£rire 
avancée cette semaine i la Bourre de 

Tokya L indice Nîklcei a fait mi«K que 
rattraper la baisse de IOS^O pointe de 
dep nière en- gagnant. 
Pwn - terminer la semaine- 
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L’euromarché 


Les devises et l’or 


La compréhensible anxiété des investisseurs La baisse du dollar se poursuit 


La nature des emprunteurs, dans 

b mesure où elle préside à la qualité 
de leur risque, est devenue le princi- 
pal critère des investisseurs interna- 
tionaux. Dans le secteur à taux fixe 
KbeBé en dollars des Etats-Unis, Ds 
limitent leurs engagements aux 
euroémissions de débiteurs souve- 
rains et supranationaux. Depuis les 
mésa v entures financières de Texaco, 
les grandes sociétés américaines sont 
tenues en suspicion. Celles dont la 
classification de la dette est infé- 
rieure à « AAA » sont délibérément 
mises â T écart. 

Les investisseurs désertent égale- 
ment le marché des emprunts à taux 
d’intérêt variable pour ceux raisons. 

Premièrement, ils furent littérale- 
ment les offres des banques améri- 
caines depuis que la Bank of Ame- 
rica a dit passer son dividende du 
dentier trimestre 1985. Deuxième- 
ment, l’érosion, pour ne pas dire la 
quasi-disparition, des marge s d»i*< 
ce secteur sous Peffet de la vive 
concurrence que se livrait entre 
elles les banques avides de man data 
a fini par éloigner les prêteurs les 
mieux disposés. 

En revanche, ils réapparaissent 
dès qu’on leur propose du papier 
doté de conditions honnêtes. C’est 
ainsi que la banque britannique Bar- 
days a bénéficié cette semaine d’un 
vif succès avec une euro-émission 
perpétuelle & taux flottant dont le 
moulant, face à une forte demande, 
a pu être rapidement porté de 
500 millions à 750 nuOions de dol- 
lars. Son intérêt semestriel sera 
l'addition d'une marge de 0,25 % au 
taux interbancaire demandé sur les 
dépôts en eurodollars & six mois 
(Libid). En outre, les banques 
membres du syndicat bancaire de 
direction se partageront une com- 
mission globale de 0,20 %. 

La seule présence d'une marge, 
alors que de phis en plus nombreuses 
sont les propositions de ce genre 
n’offrant que le seul «Libor» ou 
« Libid », a d'emblée attiré une mul- 
titude d’acheteurs. Le caractère per- 
pétuel de l'euro-emprunt, choisi afin 
de renforcer les fonds propres de la 
Barclay» Bank, n’a pas eu d'effet 
dissuasif. Le marché secondaire du 
papier à taux variable est tellement 
« liquide * qu’on peut le monnayer & 
tout moment, rendant instantanée» 
ainsi, l’éternité. 

L’événement de la semaine s’est 
toutefois déroulé dans un autre sec- 
teur que celui du dollar. En lançant 
jeudi une cunémiréa de 80 mil- 
uards de yens, soit l’équivalent de 
plus de 400 millio ns de dollars, te 
rjwmh a réussi un beau doublé : fl a 


tout & la fois doué jour A la plus 
grande euro-transaction jamais 
offerte dans cette devise et au cou- 
pon le plus bas jamais vu sur l'euro- 
yen. 

D'une durée de cinq ans, les euro- 
obligations, qui seront émises à 
100,75, sont accompagnées d'un 
coupon annuel de 6,125 %■ Mais, 
proposé dans f euphorie engendrée 
deux jours plus tôt par l'abaissement 
de 5 % A 4,5 % du taux d’escompte 
japonais, Peuro-emprunt canadien a 
été d’autant mieux reçu qu'il émane 
d'un débiteur souverain, vendredi, fl 
se traitait sur le marché gris avec 
une décote bien inférieure & la coro- 
mission bancaire de 1,875 %. 

Le secteur du marché internatio- 
nal des capitaux libellé en deutsebe- 
marks reste bien orienté. Par suite, 
entre autres, de la baisse continue 
du dollar sur les marchés des 
changes, tl devrait continuer de faire 
preuve de fermeté malgré le très 
important calendrier d'euro- 
émissions nouvelles arrêté pour le 
mois de février. Aux 6,7 milliar ds de 
deutschemarks de papier nouveau, fl 


faut ajouter les 3 millia rds que la 
République fédérale entend lever de 
son côté parce que les emprunts de 
l'Etal allemand sont très recherchés 
par la clientèle des euro- 
investisseurs- Sur le volume total 
d'émissions internationales prévues 
pour ce mois-ci, la majorité seront 
des transactions traditionnelles à 
taux fixe. 

Ces dernières seront au nombre 
de vingt pour un montant de 5 mil- 
liards de deutschemarks. Parmi les 
autres instruments, deux d’entre eux 
retiendront plus particulièrement 
l’intérêt. Il y aura deux euro- 
émpnrats A coupon « zéro ». Le pre- 
mier, qui sera lancé dès lundi ou 
mardi, devrait émaner de la Banque 
mondiale. D'une durée de trente 
ans, sa valeur nominale de rembour- 
sement pourrait atteindre 1 milliard 
de deutschemarks. Le calendrier 
allemand comprend également une 
émission libellée dans la devise des 
Etats-Unis d’un montant de 225 mil- 
lions de dollars, qui sera dotée de 
warrants donnant ultérieurement 
accès à dos euro-obligations en 
deutschemarks. 


La fabuleuse réussite du CIC 


La Compagnie financière de cré- 
dit industriel et commercial 
(CFCIC) vient de réaliser le plus 
fabuleux succès Jamais vu sur la 
Bourse de Paris. Son émission inter- 
nationale de certificats d Investisse- 
ment privilégiés (CIP), c'est-à-dire 
d’actions préférentielles, cumula- 
tives et sans droit de vote, a été 
soixante fois souscrite à l'issue des 
enchères publiques dont efie faisait 
l’objet depuis deux semaines. Avec 
une demande totale ayant atteint 
quelque 35 milliards de francs fran- 
çais, tes attributions finales seront 
réduites de 94 % ! Le prix de chaque 
titre a été fixé à 228 francs français. 

Ce prix a été choisi dans une four- 
chette de 22S-239 francs qui repré- 
sente environ un tien des offres. 
Toutes celles en aval et ai amont de 
cette fourchette ont été récusées. Le 
prix de 228 francs laisse encore un 
potentiel de hausse appréciable. Sur 
la base des bénéfices anticipés du 
groupe CIC» le cours des CIP qui 
sont traités & la Bourse de Pans 
depuis le vendredi 31 janvier peut 
s’apprécier jusqu'à 280-300 francs. 

Bien que le décompte final fût pas 
encore terminé au moment où ces 
lignes étaient écrites, fl était d'ares 
et déjà clair que la demande étran- 

Î ’ère s’est révélée extrêmement 
orte. A la suite de cette opération, 
les fonds propres de la Compagnie 


Marché monétaire et obligataire 

Les enchères du Trésor 


Le Trésor va modifier ses tech- 
niques d’émission et de gestion 
des emprunts d’Etat, pour en 
abaisser le coût et, aussi, les bana- 
liser, ce qui lui permettra de 
recourir plus aisément au marché 
financier. 

En conséquence, la procédure 
d'adjudication des emprunts, uti- 
lisée seulement à deux reprises, en 
juillet et en novembre 1985, pour 
12,4 milliards de francs, snr 
100 milliar ds de francs au total 
pour l’année, sera utilisée le pre- 
mier jeudi de chaque mois, avec 
des exceptions possibles. Les capi- 
taux appelés varieront entre 3 et 
7 milliar ds de francs, 5 milliards 
de francs en moyenne, très vrai- 
semblablement sous la forme 
d'obligations assimilables du Tré- 
sor (OAT). Leur montant annuel 
pourrait donc atteindre une 

soi xantain e de milliards de fltmCS, 
soit près des deux tiers des 
ivwwic, au préjudice des « grands 
emprunts» de 20, 25 ou 30 mil- 
liards de francs annoncés & grand 
son de trompe, avec préparation 
d’artillerie. 

En même temps, les enchères 
porteront non seulement sur les 
commissions de placement, 
comme l’an dernier, mais aussi 
sur ■ le prix de revient tout com- 
pris », c’est-à-dire sur le taux 
d’intérêt à l’émission, comme aux 
Etats-Unis. Les adjudications 
s’effectueront à la holla n da i se, 
c’est-à-dire qu’fl pourra y avoir 
plusieurs prix, selon les soumis^ 
sions des adjudicataires, ce qui 
accroît la concurrencé (effet 
recherché) et, également, les ris- 
ques pris par les souscripteurs. La 
Banque de France sera chargée 
du dépouillement des offres, en 
lieu et place de la Caisse des 
dépôts. 

En outre, le Trésor fera connaî- 
tre publiquement, au début de 
choq ua trimestre, le calendrier 
indicatif d’adjudication des bons 
qu’il émet, rendus plus fongibles, 
c’est-à-dire plus faciles à suivre et 


à négocier, avec une adjudication 
par semaine, le mardi. 

Enfin, le vieux Fonds de sou- 
tien des rentes et valeurs du Tré- 
sor à moyen terme (FSR), créé 
en 1937 pour régulariser le mar- 
ché des obligations d’Htat, et qui 
intervenait de manière confiden- 
tielle, très maigrement à vrai dire, 
faute de moyens, va être 
« ranimé », afin d'« optimiser ■ la 
gestion de la dette de l’Etat Un 
décret en Conseil d'Etat vient de 
lui permettre d’étendre ses inter- 
ventions aux produits financiers à 
court tenue, bons du Trésor négo- 
ciables notamment 

Le FSR sera le « bras séculier 
de l’Etat ». Son comité de direc- 
tion, qui jusqu’à présent ne se réu- 
nissait jamais, sera composé dn 
directeur du Trésor, du gouver- 
neur de la Banque de France et du 
directeur général de ia Caisse des 
dépôts. De méchantes langues 
ayant avancé que cette dernière 
allait se trouver dépossédée de son 
rôle actuel de régularisation du 
marché des obligations, son direc- 
teur général, M. Robert Lion, et 
son directeur général adjoint, 
M. Jacques Delmas-Marsalet ont 
jugé bon de rappeler qu’en 1985 
les interventions de la Caisse des 
dépôts sur le marché secondaire 
des obligations (en Bourse) 
avaient atteint 93 milliards de 
francs, contre 36 milliards de 
francs en 1984. Elle a souscrit 
24 milliards de francs environ (en 
tant) de bons du Trésor, avec un 
stock de 160 milliards de francs et 
13 milliar ds de francs d'emprunts 
d’Etat avec nn stock de 25 mil- 
liards de francs, sur un porte- 
feuille obligataire approchant les 
140 milliards de francs. 

En fait, fl n’y aura pas de chan- 
gement dans la structure du 
fonds, dont la Caisse continuera à 
assurer la gestion, mais, théori- 
quement, une meilleure coordina- 
tion entre le Trésor, la Banque de 
France et la Caisse des dépôts. 


financière du CIC, qui étaient légè- 
rement inférieure à 4 milliards de 
francs au début de 1982. vont être 
portés à un peu plus de 8,5 milliards 
de francs, faisant ainsi de ce groupe 
bancaire l'un des mieux capitalisés 
parmi les banques françaises. Tout 
cela est un succès personnel pour 
Christian Giacomotto, le directeur 
général de la Compagnie financière 
et ie président du CIC Paris. Depuis 
sa nomination à la tête du groupe en 
1982, fl est parvenu à solidement 
structurer ce qui était auparavant 
une assemblée assez disparate de 
banques régionales. En outre, il a 
réussi à imposer l'image de marque 
de son groupe sur la scène interna- 
tionale, tout d'abord avec une euro- 
émission à taux variable de 200 mil- 
lions de dollare au printemps dernier 
puis maintenant avec le présent pla- 
cement international d’actions privi- 
légiées. 

Au moment où. les élections 
s’approchant, le spectre des change- 
ments de tête à la direction des 
grandes banques se profile, on peut 
estimer, «ns prise de parti politique, 
qu'il serait dommage que le gouver- 
nement de ri«nam se prive éventuel- 
lement d’un commis de cette enver- 
gure. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


pour éviter les dysharmonies par- 
fois nocives, comme en octobre et 
en 'novembre 1984, de fâcheuse 
mémoire pour le marché obliga- 
taire. En fait, c’est un premier pas 
vers une véritable politique 
d’ - Open Market ». que mènerait 
l’institut d'émission, avec non plus 
seulement injection, mais, aussi, 
• pompage» de liquidités ou de 
capitaux, comme le font la 
Réserve fédérale des Etats-Unis 
et la Bundesbank. La régulation 
par les taux se prépare... 

Sur le marché obligataire, c’est 
toujours l’hystérie, dans l'attente 
d’une baisse des taux, que n’a nul- 
lement déçue le maintien à 
8 3/4 % du taux d'intervention de 
la Banque de France, peu sou- 
cieuse de le réduire à la veille 
d’une consultation électorale 
majeure, et surtout pas du tout 
désireuse d'agir seule en Europe. 
Le marché a - avalé » avec glou- 
tonnerie les 2 milliards de francs 
de la SNCF d’une durée de 
quinze ans â taux fixe de 9,80 %, 
rendement réel de 10,30 % et 
règlement en février et août, avec 
possibilité de sortie anticipée 
après la sixième année, et les 
4 milliards de francs de la BFCE, 
d’une durée de quinze ans à 10 % 
nominal et 10,35 % à taux récL, 
avec bon d'échange détachable et 
négociable pour une obligation à 
taux variable en 1987 et 1988, 
plus une possibilité de rembourse- 
ment par anticipation à partir de 
1993. « Plus e'est compliqué, 
plus on en prend », soupirait un 
opérateur, tant la fringale est 
grande, même pour l’emprunt 
SNCF, qui n’est pas doté d’une 
possibilité d’échange pour une 
obligation à taux variable, garan- 
tie contre une remontée des taux. 

Pour la semaine prochaine, on 
attend peut-être une adjudication 
d'obligation assimilable du Tré- 
sor. La nouvelle procédure d’adju- 
dication sera ainsi étrennée. 

F. R. 


Décidément, le dollar est à la 
baisse, à l’égard de toutes les mon- 
naies, sauf la livre sterling, mais 
cette dernière a, elle-même, forte- 
ment fléchi dernièrement, tombant 
à son plus bas cours historique par 
rapport au mark. 

Cette baisse d’un dollar bloqué, 
pendant les trois semaines précé- 
dentes. aux environs de 2,45 DM- 
2,48 DM et de 7.50 F-7,60 F a été 
déclenchée par la reprise de la 
hausse du yen à Tokyo, elie-même 
amorcée, à ia fin de la semaine der- 
nière, par une déclaration de 
M. Noboru Takeshita, ministre des 
finances japonais; l'économie nip- 
ponne pouvait, sans inconvénient 
selon lui, supporter de voir le dollar 
tomber au-dessous des 200 yens, 
jusqu'à 190 yens environ. Les mar- 
chés des changes réagirent aussitôt 
en faisant, effectivement, glisser ie 
dollar au-dessous du seuil des 
200 yens. 

Du coup, la Banque du Japon, 
qui, en dépit des pressions du gou- 
vernement, se refusait obstinément à 
réduire son taux d’escompte, fixé à 
5 % depuis octobre 1983, de peur de 
faire remonter le dollar, se résignait 
à l'abaisser, le ramenant à 4.5%. 
C’était le fruit d'un compromis 
passé avec le gouvernement. Ce der- 
nier, anxieux de relancer le marché 
intérieur japonais pour compenser la 
baisse prévisible des exportations, 
acceptait ce qu’il avait refusé 
jasqu s alore au nom des exportateurs, 
à savoir une baisse supplémentaire 
du dollar, donc une nouvelle hausse 
du yen. En échange, la Banque cen- 
trale accordait une diminution du 
taux d’escompte, sans attendre celle 
de la Réserve fédérale des Etats- 
Unis, préalable mis en avant depuis 
le début de l’année. 

Evénement inattendu, et 
contraire A tontes les idées commu- 
nément admises, le dollar, qui aurait 
dû remonter après cette diminution 


du taux d’escompte japonais, de 
nature à rendre plus attirants encore 
les placements en devise américaine 
à taux plus élevés, continuait à glis- 
ser. En fin de semaine, L1 se situait 
un peu au-dessous de 193 yens, 
après avoir touché 191 yens jeudi A 
New-York, il tombait même â 
23720 DM et 7,27 F, sur l’annonce 
d'un déficit record du déficit com- 
mercial des Etats-Unis pour décem- 
bre (17,4 milliards de dollars, et 
148,5 milliards pour l’aimée 1985) 
et sur la publication d'une progres- 
sion de 0,9 % de l'indice composite 
des principaux indicateurs économi- 
ques de dé ce mbre ; les opérateurs, 
déçus, attendaient 13 % ou 1,4 %. A 
la veille du week-end, toutefois, les 
déclarations de M. Henry Kaufman, 
«gourou» de Wall Street, suivant 
lesquelles la Réserve fédérale 
n’allait pas de sitôt réduire son taux 
d’escompte, raffermissaient le dollar 
à 2^9 DM et 7,32 F. 

Mais les milieux financiers inter- 
nationaux voient le dollar «A la 
baisse ». □ devrait bientôt, selon 
eux, atteindre 2J5 DM (7,21 F 
environ) , et peut-être, plus tard, 
2J25 DM, voire 2^0 DM (6,90 F & 
6,75 F). Il semble donc qu’à leur 
réunion du 19 janvier à Londres, les 
Cinq, non seulement n’aient pas 
estimé que le dollar avait assez 
baissé, mais encore qu'ils se soient 
mis d'accord pour obtenir un nou- 
veau repli, pourvu qu’il s’effectue de 
manière graduelle et modérée, sans 
contrarier les faces du marché. 
C’est ce qu’a déclaré en tout cas au 
Washington Post un haut responsa- 
ble de l'administration Reagan, sous 
le couvert de l’anonymat. En tout 
cas, à ia veille du week-end, 
M. Nakasone, premier minis tre 
japonais, laissait entrevoir une 
seconde diminution du taux 
d’escompte nippon, les opérateurs 
voyant le dollar glisser & 185 yens. 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 27 AU 31 JANVIER 

(La Ugne inférieure donne ceux de ta semaine précédente.) 
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5,7119 F le vendredi 24 janvier. 


Les matières premières 

Baisse sensible du café 


La perspective d'une diminution 
des taux d’intérêt a laissé les mar- 
chés commerciaux pratiquement 
indifférents, à l’exception du pla- 
tine, métal précieux, qui a été le plus 
favorisé. 

MÉTAUX. - Nouvelle prolonga- 
tion de la crise de l’étain malgré 
l’assouplissement des positions des 
trois pays européens les plus 
réservés à l’égard du projet de règle- 
ment. Ils jugent toutefois trop élevée 
une contribution de 200 millions de 
livres sterling. Les négociations 
entre le Conseil international de 
l'étain et les créditeurs viennent de 
commencer, devant permettre la 
réouverture du marché de l'étain à 
Londres, privé de transactions 
depuis le 24 octobre 1 985. 

Les cotations reprendront à partir 
du lundi 3 février à Kuala-Lumpur, 
après une intemiption de plus de 
trois mois, mais avec certaines res- 
trictions toutefois: livraison immé- 
diate du métal, volume quotidien de 
transactions limité à 1 50 tonnes. Les 
cours devraient donc s’aligner sur 
ceux du « marché libre », c'est-à- 
dire entre 18 et 19 ringgjts le kilo au 
lieu de 29,50 ringgjts, soit l’équiva- 
lent de 5 500 livres la tonne. 

Les cours du cuivre se soit prati- 
quement maintenus à leurs niveaux 
de la semaine précédente au Métal 
Exchange de Londres. Les stocks 
britanniques ont diminué de 
2 475 tonnes pour revenir à 
181 250 tonnes. Autre facteur de 
soutien du marché, la grève qui 
paralyse les installations de la plus 
importante compagnie. 

Peu de fluctuations sur les cours 
de l’ aluminium à Londres. Il faut 
peut-être encore s’attendre à une 
nouvelle diminution de l'utilisation 
de la capacité mondiale de produc- 
tion qui pourrait revenir, estiment 
certains négociants, à 79 % au lieu 


de 83 % en 1985... & condition que le 
Brésil et le Canada n’accroissent pas 
la leur. 

Nouvelle et lente progression des 
cours du platine. Par rapport au 
niveau le pins bas de mars 1985 
(237 dollarà l’once), la hausse frôle 
maintenant les 60 % avec une prime 
d'une vingtaine de dollars par rap- 
port à l'or. La consommation a aug- 
menté de 23 % en 1984 par rapport 
à 1983. de 10 % en 1985. On 
s'attend à un accroissement de 5 % 
pour l'année en cours, ce qui porte- 
rait la consommation totale â près 
de 3 millions d’onces. 

DENRÉES. - Le marché du 
café est caractérisé par une ogiia- 


En Europe, on a observé, d’abord, 
une stabilisation de la livre srerling, 
en liaison avec celle, peut-être provi- 
soire, des prix du pétrole brut. Rele- 
vons que la Chambre des communes 
s’est à nne majorité écrasante 
(397 voix contre 22) opposée à une 
entrée de la livre sterling dans le 
Système monétaire européen 
(SME). Ledit système, pour l'Ins- 
tant. n'a pas besoin de la livre pour 
compliquer ses problèmes, bien suf- 
fisants. 

Le franc belge est resté très fai- 
ble, soutenu, à son plancher, par la 
Bundesbank, tandis que k florin flé- 
chissait en raison de la baisse du 
prix du gaz, qui réduit les rentrées 
d’impôt et de devises. Quant au 
franc français, son comportement 
étonne actuellement les spécialistes. 
Les taux sur l’enrofranc (franc exté- 
rieur réservé aux non-résidents) se 
sont tendus très fortement à 17 % et 
18 % sur un mois et deux mois 
(échéances pré et post-électorales) 
au lien des 10 % â 12 % habituels. 
En même temps, le franc se raffer- 
missait nettement au comptant, 
notamment vis-à-vis du mark, 
revenu à Paris au-dessous de 3,07 F. 
et, même, de son cours central de 
3,0666 F. 

Apparemment, la Banque de 
France n’est pas intervenue, ni sur 
l'eurofranc pour dégoûter les spécu- 
lateurs, comme elle l'avait fait bril- 
lamment en mars 1983, ni sur le 
marché intérieur. Or, technique- 
ment, le franc aurait dû s'affaibur à 
Francfort, en liaison avec la hausse 
des taux sur l’eurofranc, signe visi- 
ble du début d’une attaque contre le 
franc. Comprenne qui pourra. 

FRANÇOIS RENARD. 


LES MONNAIES DU S.M.E.": 
DE LA PUIS FORTE 
Â LA PLUS FAIBLE 



’Svsume montrant européen 


tion fébrile et d'amples fluctuations 
de prix au gré des séances. Les prix 
sont en recul d’au moins 10 %. 
L’impact de la sécheresse sur les 
plantations de café au Brésil semble 
avoir été surestimé par de nombreux 
négociants qui redoutaient une 
pénurie de café arabica de bonne 
qualité. Mais deux principaux pays 
exportateurs viennent de décider de 
réduire leurs prix à l’exportation. 
Des stocks relativement importants 
subsistent dans plusieurs pays 
(Colombie surtout), susceptibles de 
freiner tout emballement spéculatif. 

Malgré la prévision d’une diminu- 
tion des stocks mondiaux de sucre, 
les cours se sont repliés. 


UES COURS DU 30 JANVIER 1986 

(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (higb grade), comp- 
tant, 1 01230 (1 012) ; & trois mois. 
1 04230 (1044) ; étain comptant 
(suspendu) : à trois mois (sus- 
pendu) ; plomb, 263,50 (264) ; zinc. 
457 (460,50) ; aluminium, 792 

(791.50) ; nickel, 2785 (2 840) ; ar- 
gent (en pence par once troy), 437 
(441). - New- York (en cents par li- 
vre) : cuivre (premier terme), 66,20 

(64.50) ; argent (en dollars par 
once), 6,14 (6,16) ; platine (eu dol- 
lars par once), 377 (372^0). - Pe- 

. rang : étain (en ringgit par kflo) inch. 

(29.50) . 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) : coton, mars, 59,70 
(63,21) ; mai, 59,72 (63.21). - Syd- 
ney (en cems par kilo) , laine peignée 
à sec, mars. 605 (613). - Roubaix 
(en francs par kilo), laine, mars, inch. 
(4240). 

CAOUTCHOUC - Kuala- Lumpur 
(en cents par kilo) : ILS.S. (comp- 
tant) 185 (183,50). 

DENREES. — New-York (en cents par 
lb ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, mars, 2 138 (2 161) : 


mai, 2 188 (2 206) ; sucre, mars, 5,76 
(6,07) ; mai, 6. 16 (6,41) ; café, mars, 
207,59 (230.44) ; mai. 229,80 
(253,16). — Londres (en livres par 
tonne, sauf pour le sucre en dollars) : 
sucre, mars, 153,40 (158) ; mai. 161 
(165.60) ; café, mare, 2 260 (2 495) ; 
mai, 2 340 (2 S70) ; cacao, mars, 
1 734 (1 747) ; mai, 1 727 (1 748) . 
- Paris (en francs par quintal) : ca- 
cao, mars, 1 755 (1 793) ; mai, 1 790 
(1 800) ; café, mare, 2 366 (2 605) ; 
mai, 2 435 (2 675) ; sucre (en francs 
par tonne), mars, 1 309 (1 365) ; 
mai, 1 345 (1411). Tourteaux de 
soja : Chicago (en dollare par tonne), 
mare, 153,40 (153^0) ; mai, 1 55.70 
(155,30). - Lombes (en livres par 
tome), fêv.. 136 (137) ; avril 135,8 
(138). 

CÉRÉALES. — Chicago (en cents par 
boisseau) : blé, mars, 328,75 
(325,75) ; mai, 287 (292^0) ; maïs, 
more, 244 (247,75) ; mai, 244,50 
(250). 

INDICES. - Mood/s, 97230 
(977,90) ; Reuter, 1 844.50 
U 852.10). 
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CONSÉQUENCE DE LA CRISE PÉTROLIÈRE 

Le Mexique et le Venezuela pourraient suspendre 


Le Sénat aménage son temps de travail 


le remboursement de leur dette 


Le Mexique et le Venezuela 
s'apprêtent-ils à suspendre le rem- 
botusement de leur dette ? Deux dé- 
clarations, samedi 1 er février, le lais- 
sent supposer. A Davos (Suisse) le 
ministre mexicain du développe- 
ment industriel a -assuré qu'avec la 
chûte des prix du pétale son pays ne 
sera plus en mesure d’assurer le ser- 
vice ae sa dette. A Caracas le minis- 
tre des finances vénézuélien a dé- 
claré que son pays suspendra les 
remboursements de sa dette si les 
prix du brut s'effondrent. 

La veille, après deux jouis de réu- 
nion, les présidents mexicain et vé- 
nézuélien avaient décidé une straté- 
gie offensive. Les deux pays sont 
convenus de convoquer rapidement 
une réunion du groupe de Cartha- 
gène. le club des pays les plus en- 
dettés d’Amérique latine, ami d'ana- 
lyser les effets de la crise pétrolière 
mondiale sur le service de leur dette. 
La chute des prix, précise un com- 
muniqué commun publié à l’issue de 
la rencontre « est d’une telle am- 
pleur qu'elle ne peut être absorbée 
uniquement par des mesures in- 
ternes (des pays producteurs), car 
cela entrmnerait une baisse au ni- 
veau de vie de nos populations ». Le 


importateurs, pour qu’ils joignent 
leurs efforts afin de stabiliser le 
marché pétrolier. « Des décisions 
Isolées affectent sérieusement les In- 
térêts de nos peuples et la stabilité 
économique internationale ». pré- 
cise te communiqué. 

Quelques heures plus tard, la 
compagnie nationale mexicaine a 
annoncé une très forte diminution de 
ses tarifs pétroliers rétroactive au 
1 “ janvier. La baisse atteint 4 dol- 
lars par baril en moyenne pour les 
qualités légères de brut, ce qui ra- 
mène le prix moyen à 19,75 dollars 
contre 23,75 dollars eu décembre. 

L’Equateur, pays voisin, membre 
dissident de l’OPEP. a lui aussi an- 
noncé une très forte baisse de ses ta- 
rifs, et un abandon des prix officiels. 
Le prix du brut équatorien, désor- 
mais aligné sur celui de son concur- 
rent le plus direct, le pétrole de 
l'Alaska, devrait tomber à 19 dollars 
par baril environ, alors que son prix 
officiel était de 26,15 dollars par ba- 
riL Sur les marchés libres, les cours 
restent en effet déprimés, fluctuant 
entre 18,50 et 20 dollars par baril 
depuis plusieurs jours, contre 26 dol- 
lars au début du mois de janvier et 


groupe des Onze devra » promou- 
voir les contacts nécessaires avec les 
gouvernements des- pays créanciers. 
Tes organismes financiers et la com- 
munauté bancaire internationale », 
ajoute le texte. 

Le Mexique a une dette estimée à 
97 milliar ds de dollars et tire 70 % 
de ses recettes extérieures du pé- 
trole. Le Vénézuela, avec une dette 
de 35 milliards de dollars, est encore 
plus dépendant puisque 90 % de ses 
revenus proviennent do pétrole. 

Contrairement à ce qui était at- 
tendu, les deux pays n'out pas an- 
noncé une diminution de leur pro- 
duction de brut, mais précisé au 


près de 30 dollars au début décem- 
bre 1985. 


eO temps, suspens ton vol!» 
Après quelque trente heures de 
discussion sur, ou plutôt h propos 
du projet de Loi relatif à r aména- 
gement du temps de travail, les 
sénateurs n'en sont qu'à l'article 
premier. L'examen dû trois arti- 
cles additionnels la précédant 
s'est conclu per r adoption des 
propositions de la commission 
des effaras sociales, approuvées 
par la majorité sénatoriale {en 
l'occurrence favorable i l’opposi- 
tion nationale). M. Jean-Pierre 
Fourcade (Ri), président de la 
commission, tient à ce qu'R en 
soit de même pour l'ensemble du 
texte. Encore lui faut-il, pour par- 
venir au vote de la version séna- 
toriale de ce texte, endiguer le flot 
communiste.* 

La tâche n'est pas simple. 
Dans un premier temps, & la 
demande du gouvernement, 
majorité et socialistes ont fait 
tomber dans le trappe, en bloc, 
une série de soua-emendements 
dits «tours de France# (qui pré- 
voyaient d'exclure l'une après 
l'autre les vingt-deux régions 
métropolitaines du champ d'appli- 
cation de la loi). Dans un second 
temps, qui a constitué ('essentiel 
de la séance du vendredi matin 


31 Janvier, les quarante-quatre 
amendements «fits * tours de 
branches » (là, 8 s'agit -'pour le PC 
de sortir du champ d'application 
de la loi les secteurs profession- 
nels les uns après les autres) ont 
été mis à l'écart è la demande de 
M. Fourcade, qui, comme. 
M. Charles Bonïfay (PS), a soufi- 
gné l'atteinte au principe cTégafité 
constituée par ces demandes <£e- 
criminatzxres. - 


Pour les sénateurs commu-. 
' mates, dont r objectif proclamé 
est de retarder, au point da 
I* empêcher, !' adoption du projet, 
cette façon deprocéder pour éli- 
miner une partie de leur proposi- 
tions n'est ni plus ri motos qu’un 
coup inacceptable porté aux 
droits d'amendement et d'expres- 
sion des partomentairas. Ca Mge 
sur le car a c t ère Insolvable de 
certains amendements commu- 
nistes fera r objet d'une discus- 
sion au bureau du Sénat, mardi 
4 février, réuni è le demande du 
groupe commurâta. 

Ce dernier use de tous les 
recours possibles que kü offre le 
règlement (rappel au règlement, 
motions da renvoi en commission, 
vérification du quorum, demandes 


de suspension de séance — qui ne 

sont accordées- qu'au compte- 
gouttefc- - et scrutins pubfics). 
Dans cette guérilla politique, 
M. Alain Poher est intervenu ven- 
drai matin de son banc do séns- 
teur pour condamner ces abus 
intolérables. . 

La majorité sénatoriale n’est 
pas mécont e n t a d'une direction 
ferme des débats, qd lui permèt 
de ne pas tomber sous la coup de 
r accusation de « coBuskxi » avec 
le PC, portée par les sociafistes et 
par I» gouvernement. H n’empé- 
che que. au-ctaià de cette « soli- 
darité » en faveur de la défense 
de l’image de « sagesse » du 
Sénat, la majorité sénatoriale 
n'est pas tout entière convaincue 
que l'aménagement du temps de 
travaS doit être inscrit dans la loi. 
Uy a ceux qui comme M. Charles 
Pasqua, pensaient rester « gogue- 
nards » devant f affrontement PC- 
PS. et ceux qui voulaient profiter 
du débüt pour faire avancer les 
réflexions de l'opposition sur ce 
thème. Ces derniers y réusaront- 
Us 7 M. Fourcade s'en persuade 
en prévoyant ta fin du débat au 
Sénat pour, au plus tard, le milieu 
de la seconde semaine de février. 

A. Ch. 


TEMPÊTE SUR L'EUROPE DU SUD 

Neuf morts en France 


Vent, pluie et neige en tempête neuf personnes au sud de la Loire, 
ont balayé ces derniers jours les pays Un couple d’octogénaires a été 
du sud de l’Europe. En Espagne, dix asphy xié, en Ardèche, par les gaz 
marie* sont morts et dix autres dis- d'échappement d’un groupe électro- 
parus à la suite de iras naufrages gène, installé pour pallier une cou- 


L'HOMMAGE DE L'AMÉRIQUE AUX HÉROS DE L'ESPACE 

«Un désir insatiable 
d'explorer ce mystérieux univers» 


contraire qu'ils défendront leur part 
du marche. Ils ont annoncé la crea- 


du marché. Us ont annoncé la créa- 
tion d'un comité commun destiné à 
coordonner leur politique pétrolière, 
et dont les membres se réuniront ré- 
gulièrement afin de se consulter et 
de protéger leurs intérêts mutuels. 
Enfin, le Mexique et le Venezuela 
ont lancé un appel à tous les expor- 
tateurs de pétrole, ainsi qu'aux pays 


dus à la tempête. La moitié des 
habitants de Catalogne ont été privé 
d’électricité après les abondantes 
chutes de neige du 30 janvier. En 
Italie, la neige est tombée pendant 
trente-neuf heures sur la région de 
Turin, où l’état d’urgence a été 
décrété. Des pluies diluviennes se 
sont abattues sur Rome. Les liaisons 
alpines avec la Suisse et la France 
ont.été coupées è plusieurs reprises. 


En France, les intempéries ont tué 


A ARLES 

Inauguration de l'Ecole nationale de photographie 
par le président de (a République 


d’échappement d’un groupe électro- 
gène, installé pour {allier tu» cou- 
pure due à la neige. Dans les 
Pyrénées-Orientales, on couple a été 
tué »L«n« un chalet de montagne 
emporté par une avalanche. A Prats- 
de-Moüo, d*m le même départe- 
ment, un homme et son bébé de 
vingt mais ont été retrouvés morts 
de froid, parce qu’ils avaient quitté 
leur voiture immobilisée dans les 
congères. Dans le Var, un retraité a 
été tué dans sa voiture, écrasée par 

la chute d’un arbre déraciné par le 
venL A La Ciotat (Bouches-du- 
Rhône) un homme s’est noyé en ten- 
tant de consolider les amarres de son 
bateau qui risquait d’être arrachées 
par la tempête. A Nice, un homme a 
été emporté par Une lame alors quH 
se trouvait snr la plage. 


Le président Reagan a rendu tm 
dernier hommage, le vendredi 
31 janvier, aux sept astronautes 
morts d«n< F explosion de Challen- 
ger. Sahumt la mémoire des * sept 
voyageurs des étoiles ». 3 a promis 
que, « malgré sa peine », l’Améri- 
que poursuivrait l'exploration de 
(espace et bâtirait un programme 
• efficace , sûr. mais dynamique et 
engagé ». « Viser des objectifs 
encore plus lointains, des succès 
encore plus grands, c'est ainsi que 
nous commémorerons nos : sept 
héros de Challenger », a-t-il ajouté. 
Onze mill e emptoyéstie la NASA et 
quelque deux mille invités - parmi 


Les recherches continuent 


lesquels figuraient les .familles des 
dispana, des personnalités améri- 
caines et étrangères ainsi qu’une 
centaine d’astron autes — assistaient 
à cette cérémonie, an centre spatial 
de Houston (Texas), à l’endroit 
même où les passagers des vingt- 
quatre -premières missions de la 
navette étaient accueillis pour célé- 
brer leurs exploits. 

Comparant les astronautes aux 
pionniers de l'Ouest dont les souf- 
frances renforçaient le désir de 
poursuivre leur marche, M. Reagan, 
a souligné qu’« aujourd’hui, 
l’espace est la frontière et la limite 
de ta connaissance humaine. Par- 
fois, quand nous voulons atteindre 
les étoiles, nous retombons. Mais 
nous devons nous relever et conti- 
nuer, malgré notre chagrin ». 

• Nous nous rappelons Christa 
McAutiJfe, qui s’est imposée dans 
l’imagination de toute une nation, 
un professeur, pas seulement pour 
ses élèves, mais pour tout un peu- 


té. Mitterrand, accompagné de 
MM. Jack Lang, ministre de la 
cultnre, et Michel Vauzelle, prési- 
dent du conseil d'administration et 
porte-parole de l’Elysée, inaugure, 
oe samedi, l’Ecole nationale de pho- 
tographie (I), créée en 1979 et 
fonctionnant depuis 1982. Installée 
dans une splendide demeure du sei- 
zième aède, à quelques pas des 
arènes et du théâtre antique, cet éta- 
blissement est dirigé par Alain Des- 
vergnes, ancien directeur des Ren- 
contres internationales de la 
photographie. Cest une véritable 
usine à images, spacieuse et bien 

r ipée : labos, salles de montage et 
projection, imprimerie, deux 
chambres noires, une salie d’ordina- 
teurs, un atelier de menuiserie, une 
bibliothèque de dix mille titres. 


pour être admis est d’avoir au moins 
dix-huit ans et de posséder le bacca- 
lauréat ou l’équivalenuLa théorie et 
la pratique y sont égalhairement 
cultivées. Sou but n’est pas de fet^ 
mer des techniciens ou des artistes 
photographes mais des hommes 
d’images éclectiques, polyvalents, 
susceptibles de se spécialiser par la 
suite. Prenant valeur de symbole 
puisqu'elle concrétise l’action menée 
depuis 1981 par le ministère de la 
culture en faveur de la photogra- 
phie, cette inauguration est à repla- 
cer dans le cadre des mesures adop- 
tées * pour favoriser la 
décentralisation artistique et la dif- 
fusion culturelle. 


Ce samedi, le plan ORSEC était 
maintenu dans quatre départe- 
ments : les Pyrénées-Orientales, 
-l’Aude, r Ardèche etFAriège. 


Le temps s’est amélioré dans le 
Gard et l'Ardèche, mais ce sont les 
Pyrénées-Orientales et l’Ariège qui 
ont été ensevelis le 31 janvier, sous 
une épaisse couche de neige, rendue 
très lourde par le « marin », le vent 
du sud venant de la Méditerranée. 
Dans l'Ariège, où ta moitié du 
département est privée d’électricité, 
la ville de Lavelanet a été sinistrée : 
les toitures de deux grandes sur- 
faces, de deux usines et d’un gym- 
nase sc sont effondrées sous le poids 
delaneige. 


PATRICK ROEGHERS. 


Disposant d’un budget de fonc- 
tionnement de 5,5 millions de 
francs, elle accueille quatre-vingt- 
dix Sèves, qui suivent un cycle de 
trois années et dont la première pro- 
motion est sortie l’été dentier, utilise 
neuf permanents, trois enseignants à 
plein temps (Christian Müovanoff, 
Tom Drahos, Arnaud Claass) et 
quatre-vingt-dix collaborateurs exté- 
rieurs. Si la sélection d’entrée est 
sévère (trente sur mille) , renseigne- 
ment est gratuit et la seule condition 


(1)' 16, rue. des Arènes, BP 90, 
13362 Arles. 


Les intempéries n’ont pas épargné 
rarrière-pays niçois, le Haut-Var, 
l’Hérault (glissement de terrain), ni 
les Pyrénées-Atlantiques, où deux 
mille skieurs ont été bloqués dans ht 
station de Courette. 


Pendant ce temps, on continuait, 
au large des côtes de Cap Canave- 
ral, à rechercher le moindre débris 
de Challenger. Les. sauveteurs ont 
retrouvé, vendredi, cinq importants 
fragments du fuselage et le nez de 
Challenger. Ils ont aussi récupéré 
une partie de la çorte de la soute, 
des sections de Fané et dp.Ia queue 
de ta navette, ainsi qu’une partie de 
J’orbiter. Triste ironie du sort, sur le 
métal figurait la mention «cmer- 
gency» (sonie de secours). 

Surpris de repérer de si gros 
débris, les sauveteurs n’excluaient 
pas de retrouver intact le module 
pressurisé' où se tenaient ks astro- 


nautes, qui est la partie la plus solide 
de là navette. Ils ont en effet localisé 
un gros objet métallique reposant 
par 42 mètres de fond dans l’Atlanti- 
que et ont envoyé un petit, sous- 
marin pour l’explorer. Mais rien 
n’tndiqnait encore, ce samedi n«ri", 
qu’ü s’agissait d’un morceau de 


f ie, nous communiquant i tous 
'enthousiasme du vovaee vers 


l'enthousiasme du voya, 
l'avenir », a ajouté le pré» 


Etats-Unis. « Aujourd’hui, nous 
promettons à Dick Scobee [le com- 
mandant de boni de Challenger] et 
à son équipage que leur rêve est 
vtvant, que l’avenir auquel ils ont 
tant travaillé deviendra réalité. » 

« Les mots sont pâles, à l’ombre 
de la douleur. Ils semblent insuffi- 
sants à mesurer le sacrifice de ceux 
que vous aimiez et mte nous avons 
tant admirés, a dit M. Reagan en 
s’adressant aux familles et des 
victimes. Le véritable témoignage 
que nous pouvons leur apporter 
n'est pas dans les mots que nous 
prononçons, mais dans la manière 
dont ils ont mené leur vie et dans les 
'circonstances dans ' lesquelles ils 
sont morts, avec honneur et avec un 
désir Insatiable d'explorer ce mysté- 
rieux et bel univers. » 


Choisissez la franquilliié suisse! 
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Les experts de la NASA, qui n'en 
finissent pas quant à eux d’examiner 
le film de l'accident, n’exchtent pas 
que la catastrophe puisse avoir été 
provoquée par an jet de flamme 
ayant jailli accidentellement de 
l’une des deux fusées d’appoint dé la 
navette. Ce véritable chalumeau 
aurait fait exploser l’énorme .réser- 
voir extérieur de Challenger qui 
contenait encore, soixante-quinze 
secondes après l’envol, au moins tes 
deux tiers des quelque 2 millions de 
litres d’hydrogène et d'oxygène 
liquides, carburants des plus explo- 
sifs. L’hypothèse selon laquelle 
l’allégement du réservoir extérieur 
aurait pu provoquer l’accident a 
aussi été avancée. SU confirme que 
1e réservoir de Challenger était en 
effet {dus léger que les sept premiers 
de la série, te constructeur de cet 
élément de ta navette, ta firme Mar- 
tin Mariette Aerospace, précise que 
tes modifications qui lui mit été 

apportées n'ont en rien altéré la 

résistan c e de ce réservoir, fabriqué 
en aluminium. 


“GRAND JURY” RTL- £ t lltomlc 
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M.ANTOMÔNEGRI 
JUGÉ INNOCENT 
PAR LA COUR D'ASSISES 
DEPADOUE 


Le professeur italien Antonio Ne- 
gri, actuellement réfugié en France, 
a été acquitté, jeudi 30 janvier, des 
accusations tic « constitution de 
bande armée et de port d’armes ». 
Le ministère public avait demandé 
une peine de onze ans d'emprisonne- 
ment. Ce verdict contredit celui pro- 
noncé le 12 juin 1984 à Rome, 
condamnant M. Negri A trente ans 
de prison. Le principal accusateur, 
le juge Piero Calogcro, a laissé en- 
tendre qu’il ferait appel de cette sen- 


LAt5»: 
DEMANDEZ 
LE PROGRAMME! 


|Wrfr %nnÎM «inîli»ir f!« avaient 
été organisées dan» différents cen- 
tres de la NASAainri qu’au lycée 
de Concord, dans le Ncw- 
Hampshire, où enseignait Christa 
McAnliffe, qui aurait dû, ce même 
jour, transmettre sa première leçon 
de l’especc. - 


Jeudi 20 février, à 20 h 30., 
jour « J» : les premàres images^ 
de ta tiriquiàiTK) chaîne- apparat-, 
iront sur le petit écran, avncr 
c Voilà là 5 », gala cta présenta- 
tion de la nouvelle venue. A 
mimât, f émission sara rediffusée 
pour ceux qui auront manqué ce ’ 
tout premier rendez-vous. Mata 
que d'autres re ta r da taires ne 
s'inquiètent pas, ils pourront 1 : 
revoir à satiété cette émission le. 
vendredi 21 février. Revoir est en 
effet le maître mot qui domtaé: 
Iss programmes de te c 5 », que; 
l'on a prévu de monter e en bath? 
de». On en a un avant-goût 
avec la grille de ta cinquième^' 
chaîne, que sa d ire ction a coro-t 
muniquée, ta vendredi 3 1 janvier. - 
■ En void quelques éléments : 
jeudi 20 février : 20 h 30. lança-, 
ment et reprise à minuit. Ven-, 
dradi 21 : quatre radfflusiona d* 
l'émission d’ouverture ; à 1 
19 h 30 (et à 23 h 30). « C'est 
beau ta vie ». un jeu piloté par; 
Alain Gîllot-Pétré (il quitte. 
Antenne 2); à 20 h 30 (et à 
Oh 30). un autre jeu. «Penta- 
thlon ». réalisé à Milan devant un; 
pubfcc français, et qui sarâjMlSrné' 
par Roger Zabel (a abas0orina ; . 
Canal Plus).; à 22. h 30 b* 1 
. 1 h 30). : « Magazine sur la 
mode». Samedi 22: on ravtorta^ 
truie fois « C'est. beau ta vie 
c Pentathlon » et ta « Magazine) 
de ip .moite*- Oe nouydtas émts5lt 
siane seront, néanmoins, çropo^m 
sées entra 19h30et22h30t|$ 
« Cinq sur cinq » (un programme# 
musical), « Cherchez, ta femmejrëS 
(variétés) et « Le grand show:ddg 
sport ». Dimanche 23. 

7 h 30 à 1 19 h 30, reprise 
toutes les émissions de ta vetoe*-. 
puis, à 20 h 30, un film .français^ 
d» -Phifippe de firoca, rAfncah£‘ 
avec Catherine Deneuve et Phi-! ; 
Bppe Noire t. Enfin, à 22 h 30^ 

« La Cinq en concert », -quiçj 
retran s mettra un concert tter 
l’Orchestre philharmonique tiu^f 
théâtre— de te Scata.- .— S 
- Au total, neuf émissions, -cfia^ifè 
tiBées en quatre jours, de l'euhn# 
17 h 30) au milieu de la RuSSp 
KL h 30). ". vJf 


• .Le conflit en Ouganda . - FriSÉ 
de douze mâle soldats de .ranctenSm 
année gouvernementale —sur up*m| 
tal d'environ vingt ntiJfc homiiKsJS 

sc seraient déjà rendus an aouviegS 
gouvernement ougandais, idoarjgg 
mée nationale de résistance (NRJffi® 
A Khartoum, le gouvernement 
«tenais à * catégoriquement'^^ 
menti», vendredi 31 janvier, qoq 
r ex-président. Tito OkeDo, ou tbâ| 
autre membre du gouvernement al 
chu, se soit réfugié au Soudan.' Dg 
son côté, l’ancien président ldi Amp. 
Dada a annoncé qu’il comptait te 
rendre à Kampala via ■ te Soudan: 
L'ancien - dictateur résidait jusqu’à 


présent en Arabie Saoudite, & Djed- 
dah. . Enfin, selon le Haut- 
Commissariat des Nations unies 
pour tes réfugiés, deux mill e ressor- 
tissants ougandais sont arrivés ces' 
«entiers jours à Malabo, au Kenya. 
— (AFP, Reuter.) 
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de 79 heur*» à 19 h 30 

b Pa ris (89 MHz) .. 

: . . i Lyon (100.3 MHz) 
i Bordeaux (101.2 MHz) . 

« Name^Saint-Nazaira (94,8) 
■ i Limoges (102.1 MHz) 
è Toulouse {884 MHz) 
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REDISTRIBUTION 
DES CARTES 


L E prix du pétrole 
baisse. Tout le 
monde s’y attendait 
mais à 18 dollars le baril 
l'atterrissage est brutal. 

Pour avoir monté incon- 
sidérément à la fin de (a 
décennie 70 sur une simple 
panique des acheteurs, lors 
de la révolution iranienne, 
alors qu’offre et demande 
étaient équilibrées, les 
cours de l’or noir ont 
poussé tes pays consom- 
mateurs à économiser 
l'énergie et à s'orienter 
vers d'autres sources. Le 
marché s'est d'autant plus 
rétréci que de nouveaux 
producteurs ont fait leur 
apparition qu'il s'agisse du 


Mexique, de la Grande- 
Bretagne, de l'Angola, de 
l’Egypte, de la Malaisië et 
de quelques autres. 

Si la baisse brutale de 
janvier a pour cause immé- 
diate la volonté de l’Arabie 
Saoudite de regagner des 
parts de marché et d'obli- 
ger M m “ Thatcher à partici- 
per à la stabilisation des 
cours, elle n'en a pas 
moins des causes objec- 
tives plus vastes. 

Dans l'immense jeu 
d'échecs que provoque ce 
bouleversement, chacun se 
place pour aborder dans 
les meilleures conditions la 
période à venir. Revanche 


du marché sur le cartel, 
des plus grandes compa- 
gnies sur les pays produc- 
teurs comme sur les petits 
opérateurs qui s'étaient 
multipliés depuis le premier 
choc de 1973, de l'Occi- 
dent chrétien sur le 
Moyen-Orient islamique, 
des Américains sur les 
Soviétiques. 

Cette redistribution des 
cartes, qui fera souffrir 
quelques grands pays du 
tiers-monde, affaiblira 
quelques banques, entraî- 
nera la mort de nombre de 
petites entreprises pétro- 
lières et parapétrolières, 
montre en tout cas que Tor 
noir reste une matière pre- 
mière hors du commun. ■ 



Supplément au n° 12757. Ne peut être vendu séparément. Dimanche 2 - Lundi 3 février 198 


T. . 






JJ LE MONDE AUJOURD'HUI 


DIMANCHE 2 -LUNDI 3 FÉVRIER 1986 


PAUVRE GODEL 



Boite aox lettres népalaise (1985). - 

LE FINANCEMENT DU TGV-NORD 


Je Es avec amusement dans la 
Monde daté 19-20 janvier 1986, 
page 11, la lettre d’un lecteur, intitu- 
lée « Théorème s, lecteur que vous 
qualifiez d’c admirateur » de Kurt 
Gôdel. Son « admiration » part vist- 
blement d'une incompréhension 
totale de l’œuvre de cet étrange 
génie, si brève, si profonde, si en 
avance sur son époque. 

Gôdel lui-même a (Mis soin d*irKS- 

quer que l’on pouvait faire partir son 

théorème d'incomplétude de l’anti- 
que paradoxe du menteur. Ce théo- 
rème présenta une solution de ce 
paradoxe pour les théories mathé- 
matiques formalisées suffisamment 
riches, qui révèle une curieuse sin- 
gularité de leur structura, que voici. 
Leurs propositions se partagent en 
trois ensembles disjoints : celui des 
propositions dém o ntrables, celui 
des propositions réfutables, et un 
troisième ensemble, beaucoup plus 
compliqué que les deux autres : 
celui des propositions ni démontra- 
bles ni réfutables (brièvement 
« indéddables »). Certaines des pro- 
positions de ce dernier ensemble 
(par exemple celle de Gôdel) sont 
vraies, mais non démontrables, 
d’autres fausses mais non réfuta- 
bles. Le théorème de Gôdel conduit 
è un procédé c créateur a qui per- 
met de sortir de toute théorie for- 
malisée dans laquelle on prétendrait 
enfermer toutes les mathématiques, 
(par exemple le système de Bour- 
baki). 

Non seulement M. Gensburger ne 
comprend rien è Gôdel. mais son 
inculture prétentieuse s’étend à 
Cantor : depuis Cantor et ses suc- 
cesseurs on sait qu'il n'y a pas c un 
nombre transfini de tous les nom- 
bres transfinis» ni un c ensemble 
de tous les ensembles », mais une 
classe de tous les nombres trans- 
fmis et une classe de tous les 
ensembles que, depuis Von Neu- 
mann et Gôdel, les mathématiciens 
désignent respectivement par O et 
V et dont ils parlent sans frayeur 
aucune. 

M. Gensburger, après avoir 
considéré de haut Gôdel et Cantor, 
veut égratigner M. Attali, dont 
l'article dans le Monde persuadera 
je l’espère de nombreux jeunes 
polytechniciens, esprits vifs et 
curieux en général, avant que les 
besognes serviles de l’administra- 
tion ne les émoussent, à dévorer le 
brillant ouvrage de vulgarisation 
d'Hofstadter : ils y trouveront de 
l'allégresse, de l'humeur, des vues 
philosophiques profondes, tel talent 


pédagogique hors de pair pour faire 
comprendre la stôtfle démarche de 
Gôdel, et même quelques résultats 
nouveaux. S’ils veulent bien Ere 
quelques ouvrages de même quafité 
(par exemple Irrfmrty and the NBnd, 
per Rudy Rucker, Birkhauser 1982) 
et comparer l'amateurisme ou le 
pédantisme de trop d* ouvrages de 
vulgarisation français avec les pré- 
cédents, l'auteur de ces lignas 
espère qu'ils s'apercevront que 
l'usage du latin de notre époque, la 
langue anglaise, est nécessaire pour 
une culture véritable, même s’ils ne 
souhaitent pas comme h» (qui n'est 
pas du tout chauvin) que la langue 
française, devenue une barrière pour 
les esprits fibres et curieux, d«pa- 
rarssa au plus tôt au bénéfice de 
l’anglais et du russe. 

Le seul reproche que l'on pouffait 
adresser à l'article de M. Attali, 
c'est de ne pas avoir assez cfisséqué 
la subtilité du raisonnement de 
Gôdel, qui se compose, d'une part, 
d’un codage des propositions de 
l’arithmétique, leur attribuant un 
sens « kabbalistique » qui les fait 
parler de propriétés d'un système 
formel, d'autre part, d’un très sim- 
ple « théorème de point fixe » 
(genre de théorème farrâSer de nos 
jours aux programmeurs de haut 
niveau et aux topologîstes). Dans £ 
son sens kabbalistique, la formule § 
« indécktabta » de Gôdel exprime ■ 
des propriétés du système formel * 
de l'Arithmétique, dont on déduit 
facilement i'indécidabffité de cette 
formule. En revanche, dans son 
sens arithmétique normal, elle dit, 
très longuement quelque chose des 
nombres entier. Mais quoi ? Per- 
sonne n’a encore pris la peine de Je 
déterminer exactement Une sug- 
gestion de Gôdel, indiquant qu'fi 
s'agirait d'un énoncé diophantien 


récents. • Peut-être r écRtion com- 
plète des œuvres de Gôdel, prépa- 
rée par Solo mon Feferman, éclair- 
cira ce point 

Las résultats de Gôdel, après une 
incompréhension générale, puis un 
long sommeil, ont pris récemment 
un nouveau déport sous l'influence 
de l'école américaine (Solovay, 
Smorinsta) et de l'école italienne. Si 
l’on veut en savoir plus, on pourra 
fire l'important ouvrage de Smo- 
rinski Self-tteference and Modal 
Logic, 1986, Springer. 

ANDRÉ CHAUVIN 
(Ports.) 


U est regrettable qu'un investis- 
sement aussi fondamental que le 
lien fixe trans-Manche n'ait fait en 
France, l'objet d'aucune consulta- 
tion des élus ou des associations 
concernées. Le rapport des experts 
n’a pas été publié avant la décision, 


SNCF a été tenu i l'écart On pou- 
vait espérer plus de démocratie^. 

Cela étant (fit le gouvernement a 
retenu avec bon sens le projet le 
plus fiable techniquement et finan- 
cièrement. 

Reste è résoudre un problèmè 
essentiel : le financement du futur 
TGV-Nord, dont la possibilité d’une 
liaison ferroviaire Paris-Londres 
sans rupture de charge renforce 
l’intérêt Le financement n'a pas été 
prévu par le contrat de plan Etat- 
SNCF. S'il était assuré par la seule 
SNCF, lourdement endettée et déjà 
engagée dans la construction du 


TGV-Atiantique, cela ne pourrait 
que freiner brutalement la moderni- 
sation, urgente, du reste du réseau. 
Une intervention du secteur privé 
serait anormale. La SNCF est obli- 
gée d'exploiter bien des services 
peu ou non- rentables pour elle- 
même, mais indispensables à la col- 
lectivité : pourquoi ne pourrait-elle 
bénéficier -des recettes d'un inves- 
tissement ferroviaire rentable au 
profit d’un promoteur privé non 
assujetti à des missions de service 
public ? ■■ 

L'appel systématique *è l'Etat 
peut lasser : voici cependant une 
situation où son intervention finan- 
cière — rentable, qui plus est — est 
typiquement de sa vocation. 

JEAN SrVARDIÈRE 

Secrétaire général de la FNAUT 
{Fédération nationale des associations 
d'usagers des transports). 

Administrateur de la SNCF. 


(c’est-è-dire relatif à des équations 
en nombres entiers) sembla une sin- 
gulière prescience de résultats le conseil d’administration de la 


COURRIER JUIF 


On aura décidément t out « lu » à 
la suite de votre supplément du 
5/6 janvier 1986 consacré aux juifs 
de France I 

Les premières réactions publiées 
dans votre numéro du 12/13 jan- 
vier étalent déjà stupéfiantes : 

M. Lucien Mélèse, de Paris 
(«Etre » juif » 7), voit le judaïsme 
comme un. grain de beauté sur le 
nez. que l’on a reçu par les gènes et 
que l'on transmettra peut-être, 
mais dont l'observation dans un 
miroir relève du narcissisme I D’un 
autre côté, la dénonciation, par 
M. Pierre Luzy-Arrighî (« La loi du 
judaïsme»), de i'autoghettorsatîon 
confinant au racisme de M. Emerie 
Deutsch suffit è détromper 
M. Daniel Amson («Où sont les 
problèmes?») dans ses visions 
d'harmonie et de félicité.,. Toutes 
ces interventions se résument^ en 
une seule phrase : les juifs créent 
des problèmes en n'assumant pas 
leur universalisme. 

Les deux lettres publiées dans 
votre numéro du 19/20 janvier 
dépassent largement l'incompré- 
hension dont témoignaient celles de 
la semaine précédente. 

Qu 'Israël ait été le premier peu- 
ple à croire et à persévéra* dans 
l'affirmation d'un monothéisme 
exempt d'idolâtrie, qu'il tire son 
esprit de la lettre préservée d'une 
kü plusieurs fois millénaire, cela 
n'empêche pas M. Lelièvre (« Les 
dieux passent ») de considérer le 
judaïsme comme une ' mythologie, 
une croyance passagère, une mode 
en somme, qui « passera » comme 
le reste. 

On reste confondu devant ce 
détachement, cet « indifféren- 
tisme» à l'égard d>ne religion 
ramenée au niveau d'un gentil 
folklore destiné à s'éteindre, 
comme une identité régionale se 
dissout dans l'urbanisation. Non, le 
judaïsme n'est pas un wagon du 
train des mythologîes défilant 
devant les ruminations d'une huma- 
nité qui broute l’herbe grasse de la 
« concrétude » matérialiste I Ce que 
le judaïsme persiste à «être» 
encore aujourd'hui, c'est la conjonc- 
tion d'une éthique et d’une prati- 
que ; l'éthique est- forcément uni- 
verselle, mais elle n'existe que par 
la pratique qui s'impose d'abord 
aux juifs, car ils l'ont acceptée par 
leur « alliance » avec l'Etemel... qui 
lui non plus ne « passa » pas. St l'on 
veut bien considérer cette explica- 
tion, on constate aisément que le 
judaïsme n'est pas un privilège du 
sang conféré par le mère mais le 


fruit d'une éducation transmise par. 
la mère, è qui le devoir en revient. 

C'est pourquoi je pense que le 
drame vécu par M. R. Mïttelberg 
(« Et la filiation paternelle 7 ») tire 
moins son origine du fait qu’il ne 
soit pas né de mère juive que de sa 
conséquence, qui fut l’absence 
d'éducation juive. La « notion 
d'identité juive » évoquée par 
M. Mïttelberg est une réalité bran 
fantomatique lorsqu'on la compare 
à la connaissance et à la pratique 
religieuses, inséparables. M. Mittei- 
berg est donc confronté à un choix 
que le judaïsme (et les rabbins) ne 
peut pas faire à sa place. « La tradi- 
tion est la plus noble des libertés 
pour la génération qui a une daêre 
conscience de sa signification », 
conchiraHe 60 citant Martin Buber. 
J’ajouterai qu'Emroanuel Levinas 
s'est exprimé beaucoup mieux que 
moi sur ces sujets, notamment dans 
le recueil Difficile Liberté, paru dans 
la collection « Biblio-essais » du 
Livre de poche. 

PHILIPPE NAMER 
(Paris.) 

RUSSELL 

Dans le Monde daté 12-13 jan- 
vier 1986, vous avez publié un très 
remarquable article de Jacques 
Attali. Quel dommage que dans un 
articie de cette qualité et sur ifo 
sujet qui aurait certainemefft 
enchanté Bertrand Russell, l'ortho- 
graphe du patronyme de cet illustre 
savant et écrivain soit par trois fois 
estropiée : Russell et non RusseL 
GILBERT WALUSINSK1 

(Saint-Cloud. ) 

L'IDENTITÉ: 

OU EST LE PROBLÈME? 

Réponse à R. Mïttelberg (le 
Monde Aujourd’hui. 19 janvier 
1986. page 2). 

Je ne comprends rien fl ces gens 
qui se tourmentent pour- des pro- 
blèmes d'identité. Mais quelle iden- 
tité ? L'identité, on ne l’hérite pas, 
on la choisit. 

Les regards qui ne s'attachent 
qu'aux apparences, on n'en a rieri à 
faire. On sait bien, depuis Sartre, 
que r l’Enfer, c'est les autres » mas 
aussi, depuis Dante, que l'Enfer » 
traverse, qu'on ne s'y comptait pas 
et qu’il peut déboucher sur ta Divine 
Comédie. 

ROLAND HOFER 

( Montpellier , Hérault) 


C 


hronique. 


BARDOT, COLUCHE, CHALLENGER 


L A France s’est toujours 
fait une certaine idée de 
Brigitte Bardot Enfin, 
disons depuis trente ans. Ce fut 
la Française la plus célèbre à 
l’étranger, & égalité avec 
de Gaulle, C’était la femme- 
femme faisant irruption, an 
milieu du vingtième siècle, en 
liberté, dans une société coin- 
cée. C’était ('image de la provo- 
cation, le cauchemar des 
épouses, le fantasme vivant 
d’une nation de boutiquiers, 
d’ouvriers et de bourgeois à l’œü 
allumé. Dieu l’avait créée 
femme, et la femme s’était, sous 
sa blonde toison, faite chair. 
Efficace, tendre, alanguie. 

La déesse ambigus a vieilli, 
comme l’ont fait tous ses admi- 
rateurs et tous ses détracteurs. 
Elle a déserté les écrans et 
même les salles de cinéma, où 
elle n’a pas mis les pieds 
depuis... douze ans. Cest à 
Saint-Tropez qu'elle s’est retirée 
du monde. C’est de là que, dans 
la solitude de « la Madrague », 
elle livre le plus célèbre de ses 
combats, celui qui l’a durable- 
ment réconciliée avec la Fiance 
qui s’outrait naguère de ses fras- 
ques (jouées comme réelles). 
C’est le combat pour les bêtes 
contre les gens. Une lutte sans 
merci qui Inî a valu des- 
déboires, des succès et la Légion 
d'honneur. Misanthrope 
sublime, forcément sublime, 
B.B. sort parfois de son silence 
pesant pour dire son fait 4 la 
France. 

Cette fois elle a choisi le 
Figaro-Magazine. Brigitte Bar- 


dot, qui fut une pionnière de 
l'évolution des mœurs, une 
femme «libérée» avant les 
autres, féministe quand les 
dames du MLF étaient encore 
peu sûres de leur fait, a évolué à 
rebours de son temps. Elle fit 
scandale, elle est scandalisée. 
Elle symbolise une époque qui 
jetait les valeurs familiales par- 
dessus les moulins, aujourd’hui 
elle dénonce la « décadence » et 
prône un retour aux valeurs. 
Elle fit exception, die se pro- 
clame « normale ». On la cour- 
tisa, elle est délaissée. Elle 
divorça trois fois, elle veut se 
marier pour la vie. Riche 
naguère, elle vivote. 

Au moins est-elle lucide : 
« Oui, j’ai envie de me rema- 
rier (...). J’ai toujours fait le 
contraire des autres. J’ai 
divorcé quand personne ne 
divorçait. J’ai fait les quatre 
cents coups quand chacun na- 
ttât chez sot Maintenant que 
tout le monde divorce, que plus 
rien de solide ne tient, moi, j’ai 
envie du contraire : d’un vrai 
mariage ! » On ne se hasardera 
pas & juger un tel projet, encore 
moins à le condamner. Mais on 
pourra méditer en songeant 
qu’il y avait, au fond, chez Bri- 
gitte Bardot comme chez tant 
de Françaises qui rêvaient de 
s’égaler 4 elle, une midinette qui 
sommeillait] . . 

Elle était donc comme elles, 
rêvant 4 un prince charmant à 
la mode moderne, cette star qui 
définit ainsi le portrait-robot de 
son «futur» : « Je voudrais 


quelqu’un d’intelligent, de bon, 
de compréhensif, d’un peu sau- 
vage. de drôle. » Cest supposer 
qu’ü existe dans ce pays un 
homme doté de toutes ces qua- 
lités à la fois, ou bien c’est rêver 
à haute voix à un idéal impossi- 
ble. A quelque étemel masculin 
dont son expérience a bien dû 
lui prouver, pourtant, qu’il ne se 
rencontrait pas aisément. 

Mes chiens sont vrais 

Tendre pour les animaux, Bri- 
gitte Bardot a la dent dure pour 
juger ses contemporains 
bipèdes ; « La masse des gens 
n’a plus rien d’humain. Ils sont 
tous hyper-protégés par les lois, 
uniquement intéressés par leur 
Sécu, leur retraite, leurs petits 
avantages acquis, comme ils 
disent. Moi, j’aime la vérité ... 
Mes chiens, mes chats, ils sont 
vrais. » Et qu’on ne lui parle pas 
des chômeurs, à B. B.! * Ils 
vivent tous des subsides de 
l’ANPE et ne se décarcassent 
pas pour trouver un job (...}. 
Les Français qui ont deux bras, 
deux jambes, sont en pleine 
santé et ne travaillent pas, c’est 
qu’ils ne le veulent pas. Et per- 
sonne n’ose leur dire »' Per- 
sonne sauf Brigitte Bardot H y 
a du poujadisme dans cette 
femme-là l 

De joie de vivre, point. 
D’amis, peu. Admiration, soli- 
darité, optimisme : à l’état de 
traces. Commisération, nulle- 
ment Compréhension pour les 
difficultés des autres, peu appa- 
rente. Les années tait passé : 


naguère on parlait de B.B., 
figure mythique de notre pay- 
sage commun, aujourd'hui c’est 
elle qui parle de nous, aigre- 
ment Dieu, qne le temps est 
dur à la femme-femme ! Et que, 
passant du statut de femme- 
objet à celui de femme-sujet 
elle nous paraît avoir - dans la 
bataille - perdu d’attrait et de 
capacité de conviction. II 
n’empêche : on ne peut se rete- 
nir de ne pas lui en vouloir. Il y 
a beau temps qu’elle ne s'appar- 
tient plus, et cela ne cessera pas, 
quoi qu’elle dise, et ne fasse 
plus. 


Tandis que B.B. philosophe 
du haut de «La Madrague», 
Coluche tient la France en 
haleine. Avec ses grosses 
lunettes rouges, il regarde la 
France au fond du porte- 
monnaie. Fouille-panse et 
gratte-écuelles, il tonitrue pour 
la générosité. Il exprime à lon- 
gueur d’antennes la mauvaise 
conscience de la France dodue 
qu'il incarne si bien. 

Verrait-on un maigrichon éti- 
que à la tête d’une campagne 
pour les restaurants du cœur ? 
Suivrait-on au doigt et à l’œil les 
ordres d’un prophète revêche, 
ascétique et hargneux, quand ce 
rondouillard-14 nous explique â 
bien que manger 1 sa faim est 
l’un des droits de l’homme ? Et 
nourrir les autres un moyen de 
digérer plus aisément. 

Là est le coup de génie de 
Coluche : dans la. parfaite adé- 


quation entre son personnage et 
son combat. S’il nous avait pro- 
posé, avec son œil égrillard, ses 
essoufflements de fin de bambo- 
che, ses proclamations de noces 
et banquets; quelque combat 
national contre le chômage, la 
pollution ou la préservation du 
patrimoine archéologique, la 
France n’aurait pas levé le nez 
de son assiette. Tandis qu’avec 
ses restaurants du cœur nous 
sommes au cœur même et de la 
France, et de Coluche. Parle à 
nos ventres, Coluche, puisque 
nos têtes sont malades ! 

Il fait un malheur avec ce 
malheur des mal-nourris. Il fal- 
lait les voir, dimanche dernier à 
TF 1, nos politiques de tous 
bords, sagement assis auprès du 
président de 2a République fran- 
chouillarde, le camarade- 
enfoiré, le gros généreux! Us 
avaient l’air de lycéens réunis 
pour la distribution des prix. 
« Puis-je dire encore un mot , 
monsieur Coluche ? », * Je vou- 
drais féliciter Coluche. qui.„ ». 
Quel talent! Quelle victoire! 
Quelle revanche pour l’ancien 
futur candidat à l’Elysée, dont 
la rotondité égrillarde choque 
sans doute encore beaucoup de 
Français, mais... qui n’osent 
plus l’avouer. 

En un dimanche, le consensus 
est devenu le consensuelle. 
Coluche, patriarche de la coha- 
bitation sur l’essentiel, réconci- 
liant - paternellement - ceux 
qui et ceux que, Giscard et Jos- 
pin, Rocard et Batidis, ce fut 
assurément le plus réjouissant, 
le plus inattendu et le plus sur- 


par Bruno Frappat 

réaliste des spectacles de la sai- 
son électorale qui vient de com- 
mencer. 


. Tous les spectacles n’ont pas 
cette qualité consistant à réjouir 
le cœur de l’homme. Mardi soir, 
.deux jours après, devant nos 
mêmes écrans cathodiques, 
nous avons assisté à une tragé- 
die moderne. Gerbes d’étin- 
celles, boule de feu, nuage blanc 
et épais se scindant en fourche 
gigantesque : la navette améri- 
caine avait explosé. 

On évoqua de précédentes 
catastrophes du même type. 
Rien ne pouvait, dans ces rap- 
pels, compenser l’horreur de 
cette explosion- là. La stupeur 
- planétaire qui suivit procéda, 
pour partie, de la conjonction de 
deux modernités : la télévision 
qui nous le montrait exacte- 
ment, la conquête de l'espace, 
orgueil de notre temps. Horreur 
d’époque. Tant de machinerie, 
d’électronique, de systèmes de 
surveillance, d’ordinateurs méti- 
culeux, de puissance imparable, 
et là haut, dans le ciel, ou plutôt 
là, devant nous, cette épouvante 
contre laquelle personne ne pou- 
vait rien! Sept corps désinté- 
grés, répandus sur la terre qui 
n’avait pas voulu les lâcher. Et 
forcément, à un moment ou à un 
autre de cette opération, une 
erreur, un défaut de la cuirasse 
géante, un grain de sable. Une 
défaillance. Tout pouvoir a ses 
-limites. ■ 
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Le marché inter na tîni i 
du pétrole à Londres 
où sont fixés 
les prix du bariL 


Insignifiant 
jusqu'en 1979 ; 
le marché libre 
des produits de l'or 
noir a choisi Londres 
comme plaque 
tournante d'un réseau 
de contacts discrets, 
presque anonymes, 
mettant pourtant en 
jeu des sommes 
colossales . Un marché 
sans loi, qui fait la loi ... 

par Véronique 
Maurus 
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UN MARCHÉ SANS FOI NI LOI 


L E baril à 20 dollars ? 
C’est une fiction, du 
pétrole bidon à un 
prix bidon ! • déclarait il y a peu 
le minis tre nigérian du pétrole, 
avec son habituel sens de la for- 
mule. A quelques jours de là pour- 
tant, le président d’Elf-Aquitaine, 
présentant les résultats de son 
groupe montrait en diapositives 
l'évolution depuis un an des prix 
du pétrole. La référence retenue ? 
Les cours spot du baril de brut 
brent, en moyenne mensuelle. 
Autant dire le prix du marché. 

Que l'OPEP le veuille ou non, 
le véritable prix de référence du 
pétrole n’est plus le tarif officiel 
affiché par le producteur, mais le 
cours au jour le jour du brut le 
plus échangé sur le marché libre. 
Signe des temps, et symbole du 
bouleversement profond des 
structures pétrolières depuis qua- 
tre ans : le brent britannique et le 
WTI américain ont détrôné le 
célèbre «arabe léger» saoudien 
(voir lexique). 

Fini le temps des «cheikhs», 
voici venu le temps des traders. 
ces intermédiaires, mi-négociants, 
mi-spéculateurs, qui font et 
défont au jour le jour les prix de 
la matière première le plus échan- 
gée du globe : 275 milliards de 
dollars de transactions en 1983, 
nn cinquième du commerce mon- 
dial, tous produits confondus, et 
près de trois fois le budget de la 
France... En tout, 21 millions de 
barils par jour, soit une bonne 
moitié de la consommation du 
monde occidental. 

Q y a douze ans, les ventes spot, 
ne représentaient qu 'environ 2 % 
de ce total. Après ie second choc 
pétrolier, leur part avait déjà gon- 
flé, de 10 à 20 %. Aujourd’hui, la 
plupart des experts estiment 
qu’une petite moitié du brut 
Changé est vendue sûr le marché 
libre. Mais son rôle ne se limite 
pas à cela. Car le reste, c’est-à- 
dire tout le pétrole faisant encore 
l’objet de contrats, à moyen et à 
long terme, la quasi-totalité de la 
production est de fait indexée 
(Tune façon ou d’une autre sur les 
cours du marché libre. 

« Les ventes au prix officiel ont 
quasiment disparu *. assure le 
responsable des achats d’une 
grande compagnie. « On peut dire 
à la limite que tout le pétrole 
vendu l’est en spot ou sur la base 
spot» 

Ce décollage du marché libre, 
fort récent, traduit une évolution 
profonde des structures de 
l'approvisionnement pétrolier. 
Avant 1979 - la préhistoire pour 
les traders U — le marché spot 
n’existe quasiment pas. Les com- 
pagnies ont certes depuis le début 
de la décennie cédé le contrôle de 
la production aux pays produc- 
teurs. Mais, Hans une période de 
pénurie latente, alors que l’OPEP 
«it la loi, fixant seule les prix et 
les quantités, les « sept sœurs » et 
leur famill e ont jugé prudent de 
conserver des liens privilégiés 
*vec les pays producteurs et 


s’approvisionnent pour l’essentiel 
sur la base de contrats à long 
terme à prix fixes. Sécurité avant 
tout. Le marché libre embryon- 
naire situé en fait à Rotterdam, 
lieu physique des échanges, porte 
surtout sur des échanges de pro- 
duits entre les compagnies, afin 
d’écouler les quantités localement 
excédentaires. 

Révolution à Téhéran 

La révolution iranienne en 
1979 et la dissolution du consor- 
tium de compagnies opérant en 
Iran créent la première brèche 
dans le système. Des majors, 
comme Shell, se trouvent privés 
de ressources et en déficit par rap- 
port à leurs besoins de brut. Cer- 
tains producteurs, cédant à 
l'attrait de prix élevés, dévient 
une partie de leur production vers 
le marché spot « Ils ont trouvé en 
face d’eux des spéculateurs prêts 
à prendre des risques, qui ont 
servi d'intermédiaires avec les 
_ compagnies et les ont aidés à 
faire grimper les prix ». raconte 
un trader. 

. Les coûts s’envolent, les tran- 
sactions spot atteignent alors près 
d’un cinquième du commerce 
international. Les premiers 
grands traders sont nés, dont cer- 
tains sont aujourd’hui à la tête de 
compagnies très importantes, et 
presque aussi puissantes que les 
majors. • Le métier a explosé, 
poursuit notre trader, à l'époque. 


c’était facile. Il suffisait d’avoir, 
par relation, accès au brut. On 
achetait une cargaison, on la gar- 
dait trois jours, et on gagnait des 
milliers de dollars. » 

Cette « belle époque » toujours 
évoquée avec émotion par les 
négociants ne dure que trois ans. 
Dès 1981, le marché se retourne. 
Les prix spot commencent à chu- 
ter, se situant nettement au- 
dessous des prix officiels. Mais le 
rôle des traders, devenu pins 
ardu, n’est pas pour autant ter- 
miné. Les compagnies, qui pen- 
dant ces années d’euphorie 
n’avaient utilisé le marché spot 
qu’en tant que « marché parallèle 
d’approvisionnement au prix 
fort », changent alors du tout au 
tout leur stratégie et commencent 
à s’intéresser au marché libre. 

Naissance du «spot» 

Elles n’ont en effet plus aucun 
intérêt, sinon politique, à acheter 
le brut au prix fixé par les 
contrats, trop rigides et surtout 
constamment supérieurs aux 
cours du marché libre. 

Le marché spot est en outre ali- 
menté à la même époque par le 
développement des nouveaux pro- 
ducteurs, comme la Grande- 
Bretagne et la Norvège, dont une 
très large part de la production 
transite, pour des raisons notam- 
ment fiscales, sur le marché libre. 
D’où le développement du marché 
du brent, et de la place de Lon- 
dres, qui très vite détrône Rotter- 


dam, uniquement consacré au 
négoce de produits. 

Très vite, les compagnies ont 
pris l’habitude de calculer en 
« netback », en comparant le prix 
d'achat de leur brut à celui théori- 
que obtenu à partir des cours des 
produits qu’elles sont capables, 
après raffinage, d’en tirer. 

Arbitrant sans cesse leurs 
achats en fonction des prix du 
marché et des marges obtenues, 
elles abandonnent peu à peu tous 
leurs anciens contrats. 

Ryad c craque t 

Jusqu’à l’été dentier toutefois 
un noyau dur se maintient avec 
les pays qui, derrière l’Arabie 
Saoudite, garante de l’orthodoxie, 
s'obstinent à écouler la majeure 
partie de leur pétrole par contrats 
et, dans le cas de Ryad, unique- 
ment au prix officiel. 
Aujourd’hui, c’est fini. En août 
dentier, le royaume wahabile, las 
de défendre seul des prix de 
moins en moins appliqués et de 
plus en plus coupés du marché, 
avec en conséquence une chute 
catastrophique de ses ventes, a 
cédé. 11 a conclu avec ses parte- 
naires traditionnels, puis avec la 
plupart de ses clients, des accords 
dits de netback, basé sur les cours 
spot des produits garantissant aux 
compagnies des marges de raffi- 
nage quelle que soit l’évolution 
des cours. 

L’Arabie Saoudite elle-même 
reconnaît ainsi le rôle directeur du 
marché. En se généralisant sous 
une forme ou une autre, ces 
contrais amorcent une certaine 
harmonisation entre les compa- 
gnies et les pays producteurs, qui 
reviennent peu à peu aux contrats 
■ à moyen terme. Mais ils sonnent 
aussi le glas des prix officiels, 
désormais symboles dépassés. 

■ Une vieille Eglise », selon un 
délégué de l’OPEP. Les cours au 
jour le jour, à la fois phare et base 
de référence générale, sont bien 
devenus le vrai prix du pétrole. 

Reste à savoir quel est le vrai 
cours du marché. Car, dans le 
pétrole comme ailleurs, les 
mythes ont la vie dure. On conti- 
nue de parier couramment du 
marché de Rotterdam, qui n’est • 
plus aujourd’hui que l’un des qua- 
tre marchés régionaux de produits 
raffinés, avec Singapour, New- 
York et Gênes, On imagine un 
vrai marché avec corbeille, cota- 
tions, voire cadran, etc. En réa- 
lité, à l'exception du marché de 
New-York, le marché spot n’a 
aucune localisation physique. 
C’est un réseau mondial de com- 
munications mettant en contact 
de façon le plus souvent anonyme 
des fournisseurs de brut et de pro- 
duits et des utilisateurs divers : 
compagnies, rafimeurs indépen- 
dants, industriels. eLc. Entre les 
deux, des intermédiaires qui ne 
sont impliqués ni dans la. produc- 
tion, ni dans la transformation, ni 
dans la distribution : les traders 
En se développant, le spot s’esi 
aussi formidablement compliqué. 


En réalité, outre les distinctions 
géographiques - il existe grosso 
modo quatre grandes zones : 
Amérique du Nord, Europe du 
Nord, Méditerranée et Asie — 
coexistent trois marchés spot : le 
marché physique du brut celui 
des produits ; le marché à terme, 
lui-même divisé en deux : à New- 
York, un marché officiel fontion- 
nant comme tous les marchés de 
matières premières du globe, où 
sont échangés des lots de 
1 000 barils de brut américain 


type, le WTI (valeur approxima- 
tive 25 000 dollars) ; à Londres, 
un marché à terme beaucoup 
moins orthodoxe, où des grands 
opérateurs s’échangent des car- 
gaisons de 2 millions de barils, 
pesant environ 50 millions de dol- 
lars chacune, par téléphone, sans 
autre garantie qu’un télex, sans 
contrôle, et sans aucune limite 
réglementaire. 

Peu à peu les cours des mar- 
chés à terme, les « futures », véri- 
tables Bourses du pétrole, sont 
denenus les cours de référence du 
marché, bien qu'ils ne représen- 
tent en volume qu’une petite par- 
tie des quantités échangées. 
Lorsqu’on parle d’un prix de 
20 dollars, c'est sur la base des 
transactions effectuées à New- 
York, sur le WTI ou à Londres 
sur le brenL 

Le cassio de Londres 

En réalité, tous ces marchés 
fontiopnent en symbiose, selon ie 
principe des vases communicants, 
les futures tirant le marché physi- 
que, lui-même influencé par le 
marché des produits, etc. De plus, 
l’effondrement des prix du fret 
maritime et la déréglementation 
américaine ont facilité les 
échanges entre zones de marché. 
On a ainsi vu récemment des 
bruts de la mer du Nord livrés au 
Japon, ce qui, compte tenu des 
distances, paraît a priori absurde. 

Les transactions s’effectuent 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre — New-York, Londres, 
Singapour, New-York, etc., - par 
téléphone, télex et écrans téléma- 
tiques, de n'importe quel point du 
globe : Londres bien sûr, mais 
aussi Paris, Genève, Monaco, etc. 
On constate simplement une 
concentration de traders à proxi- 
mité des grandes places finan- 
cières. 

Le pétrole coûte cher, très 
cher, les transactions atteignent 
très vite des sommes colossales. 
Les pertes et les gains aussi. Ou 
entend couramment un important 
trader lâcher : « Si je perds 
aujourd'hui 500 000 dollars 


[5 millions de franess !] je les 
regagnerai demain... - 

En quelques semaines, au cours 
de la récente tourmente des cours 
du brut, une société parmi les plus 
solides de la place a, dit-on, perdu 
ainsi 40 à 50 millions de dollars. 
Derrière les traders, il y a des 
banquiers qui financent, par let- 
tres de crédit, chaque transaction, 
cargaison par cargaison, et la sui- 
vent attentivement. 

Certaines banques, comme 
Paribas-Suisse et l’UOB, s'en sont 
fait une spécialité. D'autres, 
comme le CCF ou la BFCE, s'y 
sont aussi essayées avec un succès 
variable et même quelques belles 
ardoises... 

Principale Bourse mondiale du 
pétrole, mais aussi vrai casino, le 
marché du brent à Londres est 
une sorte de club où l’on parie 
gros. Contrairement au « Merc » 
— où les petits spéculateurs s'en 
donnent à cœur joie et perdent 
souvent leur chemise ! — ie mar- 
ché du brent, de par l’importance 
des « mises » . est une société très 
fermée, où ne jouent régulière- 
ment qu'une cinquantaine de gros 
opérateurs, ayant pignon sur rue 
et de solides garanties financières. 
Outre les plus grosses sociétés de 
tTading, Marc Ricb, Pbibro, 
Transworld, Gatoil, etc., on y voit 
surtout les filiales spécialisées des 
compagnies, Shell, BP, Elf, Total 
et quelques maisons de négoce 
japonaises (Marubeni, CTTO). 

Les vrais spéculateurs « à 
l’ancienne » y sont désormais 
rares. La plupart des intervenants 
reconnaissent • prendre des posi- 
tions * - à la baisse ou à la 
hausse, » mais ils n’acceptent 
plus le qualificatif de spéculateur. 
» Les anciens s’amusent sur le 
Merc. à titre personnel, ça leur 
rappelle le bon vieux temps », 
raconte un jeune trader apparte- 
nant à une compagnie. « Pour- 
tant. ajoute-t-il. les spéculateurs 
sont utiles, il faut des gens qui 
acceptent de prendre des risques 
pour assurer la fluidité du mar- 
ché. » 

(Lire la suite page IV. ) 


BRUT DE MOTS 


Brut: pétrole non raffiné. 
Comme les vins, B en existe 
d'infinies variétés, selon leurs 
provenances et les qualités : 
des c grands crus » — les plus 
c légers b, dépourvus de soufre 
— aux moins bons — les 
e lourds b, visqueux au point 
d'en être presque solides. Le 
« brent », le « WTI » américain, 
l*« Arabe léger » saoudien, 
r c Oural » soviétique, sont les 
plus connus. 

Spot: au jour la jour. Est 
«spot» route vente dont les 
prix sont fixés instantanément 
ou révisable, à très court terme. 

Marché spot A aussi 

marché libre: r ensemble 
des ventes de pétrole ne faisant 
pas f objet de contrats à moyen 
terme entre les producteurs et 
les compagnies. 

Marché de Rotterdam; 

souvent confondu avec le pré- 
cédent. Aujourd'hui limité aux 
ventes de produits raffinés des- 
tinés aux marchés de l’Europe 
du Nord. Ainsi nommé car Rot- 
terdam, important port pétro- 
lier, est le plus grand centre de 
stockage et de raffinage de la 
région et le berceau historique 
du marché Wx». 

Futures: marchés à terme du 
brut, organisé (è New- York) ou 
informel (à Londres). Les vérita- 
bles Bourses où sont fixés, jour 
par jour, les cours de référ en ce 
dubeut. 

Marc OU NYMEX: New- 

York Mercantile Exchange, mar- 
ché è terme de New-York, où 
sont cotés des lots de « WTI » 
(West Texas Intermédiare), 
quarté de brut américaine te 
plus échangée. 

Brent: mélange type de .qua- 
lités de bruts de la mer du 
Nord, dont la production (envi- 
ron un million de barüs/jour) est 
presque intégralement vendue 
sur le marché fibre. 

Marché du brent : marché 
à terme. Informel, entre gros 
opérateurs, sorte de Bourse non 
réglementée du pétrole, où les 
transactions, cargaison par car- 
gaison (500 millions de dollars 
environ), dépassent largement 


(deux à trois fois) le volume du 
pétrole réellement échangé. 
Des ventes au jour 1e jour, dites 
« promptes ». s'y effectuent 
également. 

Trader: négociant de pétrole 
brut et de produits finis. 
Contrairement au c broker » - 
courtier, - simple intermédiaire 
payé au pourcentage, le trader 
achète et revend, prend des 
positions, bref, spécule - il 
s'en défend. 

Screan trader : variante 

moderne du précédent, travaille 
les yeux rivés sur son écran 
télématique. 

Dentiste de New-Yod : 

gogos. Terme péjoratif employé 
par les professionnels pour 
désigner tous les spéculateurs 
amateurs sur le c merc » (voir 
plus haut). 

Paper baril, baril-papier, ou 
baril-titre : cargaison le plus 
souvent fictive, vendue è terme, 
et dont la date de livraison est 
suffisamment éloignée (deux à 
trois mois) pour qu'elle puisse 
passer de main en main avant 
qu'une date précise ne soit 
fixée. 

Wet baril: littéralement 

c baril mouillé », par opposition 
au précédent Cargaison dont la 
date de livraison approche et 
dont la vente doit par consé- 
quent faire l'objet d'un échange 
physique de pétrole. 

Short, ou court (être 
« short ») : vendre à terme une 
cargaison que l'on n'a pas 
encore achetée, donc fictive, en 
espérant que les cours vont 
baisser avant la data 
d'échéance. 

Long (être long) : position 
contraire de la précédente. Le 
trader achète une cargaison à 
terme, en espérant que les 
cours vont monter et qu'il 
pourra te revendre avec profit. 
Position classiqu e des crises 
précédentes. Dangereuse 
actuellement. 

E d gar : se couvrir en prenant 
deux positions opposées qui 
s'équilibrent en même temps, 
par exempte à Londres et à 
New-York. 


Daisy chain, littéralement 
« guirlande de marguerites » : 
l'ensemble de tous les ache- 
teurs et vendeurs successifs 
d'une même cargaison. Le 
record a été de cinquante-six ! Il 
arrive qu’elle se rompe... 

«Piatt's » I bible des traders, 
nom du journal quotidien, qui 
rassemble, par téléphone, 
toutes les informations disponi- 
bles sur les transactions effec- 
tuées ce jour à Londres ou à 
Rotterdam, et publie des cours. 
Fort contesté par la profession, 
qui pourtant ne saurait s'en 
passer. Concurrencé depuis peu 
par tes écrans télématiques 
(Reuter). 

Netback, ou valorisation : cal- 
cul théorique de la valeur d'un 
brut à partir des cours des pro- 
duits qu'on en tire après son 
raffinage. 

Barter: troc. Plus noblement 
dénommé compensation. 

Processing (contrat de) : raf- 
finage à façon, souvent fictif, 
moyen élégant pour les produc- 
teurs de vendre du brut au-delà 
des quotas de l'OPEP. 

Niche (avoir une niche) : détenir 
('exclusivité d'un brut peu 
connu et jamais échangé au 
grand jour sur le marché, ce qui 
permet au négociant ou à la 
compagnie de confortables 
bénéfices. 

Brut mollah: pétrole vendu 

sous le manteau par des inter- 
médiaires touchant des bak- 
chichs. Dit aussi « brut prin- 
cier». Son règlement transite 
par la Suisse... 

Baril: unité de mesure du 
pétrole brut. 1 baril équivaut à 
159 litres. Il y a 7,3 barils dans 
1 tonne. 1 million de barils/jour 
équivaut à 50 millions de 
tonnes/an. 

Distressed cargo ou cargo 
en détresse ; soldes pétroliers. 
Se dit d'une cargaison de brut 
déjà en cours de transport mais 
non encore vendue à un utilisa- 
teur final. Le trader qui en est le 
damier propriétaire devra, pour 
trouver acheteur, brader ses 
prix. 






CLE MONDE 


Les « fissures » dans certaines colonnes indiquent que celles-ci oat été interrompues poar pouvoir prendre place dans te cadre, 
l'échelle du graphique ayant été choisie de telle sorte que les variations de 1984 soient repérables. 


UN MARCHÉ SANS FOI NI LOI 



•M IIM 4» 


(Suite de la page III.) 

Le marché libre devient 
d’autant plus difficile à saisir que, 
multiforme, il est aussi très secret, 
peu transparent et n'obéit qu’à des 
règles non écrites, connues et res- 
pectées des seuls initiés. A l’excep- 
tion du Merc, aucun organisme ne 
centralise les transactions, n’enre- 
gistre tous les cours, ne règle les 
litiges. 

En cas d’accidents, et Os sont de 
plus en plus fréquents en ces 
temps de crise, tout le monde 
s’arrange. Il n’y a pas de vraie fail- 
lite, simplement des « gens avec 
qui on ne traite plus • et qui dis- 
paraissent en silence, pour parfois 
se «refaire* après une longue 
éclipse. On tait leur nom, comme 
le montant des pertes ou des pro- 
fits réalisés par les gagnants. « On 
ne compte pas son argent devant 
les pauvres.» » 

De là à en conclure, comme le 
font souvent les pays producteurs, 
que les cours sont bidon, et que le 
marché est totalement manipulé il 
n’y a qu'un pas. Trop 'rite franchi. 
De même qu’il est excessif de dire 
que le pétrole est devenu une 
« matière première comme les 
autres » et que les traders sont les 
« vrais ministres du pétrole », ü 
est faux de penser que le marché 
spot est une fiction ou un • jeu de 
poker menteur ». Les- cours 
publiés quotidiennement par les 
agences de presse spécialisées 
reflètent assez fidèlement les ten- 
dances profondes du marche, une 
enquête européenne Ta prouvé H y 
a deux ans. Même s’ils prennent 
en compte seulement les transac- 
tions que les opérateurs acceptent 
de laisser sortir - les très bonnes 
affaires, les «niches» ne sont 


jamais connues. La plupart des 
transactions physiques suivent 
avec plus ou moins de retard ces 
tendances. Quant aux prix payés 
par le -consommateur, c'est une 
autre affaire— 

Il ne faut pas prendre non plus 
l’écume pour la vague. Baromètre 
fidèle des tendances et base de 
calcul désormais mondialement 
reconnue, le marché spot n’assure 
pas l’équilibre fondamental du 
marché mondial. Si les traders ou 
les compagnies, de plus en plus 
actives sur les marchés à terme, 
peuvent quelques heures, voire 
quelques jours, accentuer les fluc- 
tuations, les orientations de fond 
sont, elles, comme toujours déter- 
minées par l’état de l’offre et de la 


Et le marché pétrolier, de ce 
point de vue, est encore loin d’être 
un marché comme les autres. 
D’un côté, les producteurs, large- 
ment cartellisés, à quelques défail- 
lances près, comme le montre la 
situation actuelle, contrôlent envi- 
ron les deux tiers de la production 
mondiale (80% sans- les Etats- 
Unis), donc l’offre de brut De 
l'autre, les compagnies, qui^ trai- 
tent, pour les vingt premières 
d’entre elles, 50 % du brut dans 
leurs raffineries et distribuent 
60% des produits vendus, donc 
maîtrisent largement la demande, 
notamment par le jeu des stocks. 
Mis à part une poignée de très 
grosses sociétés, le rôle des tra- 
ders. pris en sandwich entre les 
deux, reste donc d’impact limité, 
bien que vital pour assurer l’équi- 
libre au jour le jour et la fluidité 
du marché. A terme, il paraît 
d'ailleurs plus ou moins 
condamné, du fait de l'intérêt 


croissant des compagnies pour le 
marché spot 

Les majors ont pour beaucoup 
totalement découplé leur produc- 
tion de leurs achats (1) et pris 
goût au négoce. Elles ont déve- 
loppé des filiales, qui fonctionnent 
comme de vraies centrales d’achat 
et se heurtent, d’ailleurs au sein 
des groupes, à des « rapaces 
internes » (sic) aussi durs que les 
clients extérieurs. 

Ces unités de trading sont en 
passe de dominer le marché. Elles 
jouent sur du velours, ayant en 
main infiniment plus de res- 
sources que le trader en chambre : 
assise financière bien sûr, mais 
aussi sources d'informations privi- 
légiées, et possibilité in fine en cas 
de faux pas d’absorber dans le sys- 
tème maison le brut acheté à 
contretemps. Chez BP, le trading 
de brut et de produits monopolise 
un étage entier de la célèbre Bri- 
tannic House. Une série 
d'immenses salles encombrées de 
téléphones et d'écrans, de cartes 
et de dossiers. Un ordinateur cen- 
tral spécialisé qui gère en temps 
réel toutes les informations 
recueillies par le groupe dans le 
monde entier. Un souci : l’équili- 
bre en fin de journée. Une 
angoisse : que les pays produc- 
teurs, un jour, ne décident aussi de 
s’eu mêler— 

VÉRONIQUE MAURUS. 

(1) La filiale trading du groupe Elf a 
acheté, en 1985, 33.6 mDliot* de tonnes 
de. but : 16 whHhhk provenaient des 
fiMes de production du groupe et 17,6 
du marche international. Ces ressources 
ont été revendues, par la même filiale 
pour 17,1 mühons de tonnes aux filiales 
de raffinage du groupe ci pour le.reste 
<16£ mûlions) à divers opérateurs sur le 
marché international. - 


. ce moment, c'est 

// §—• infernal. Le cMerc» 
11 est devenu fou. 
S't edger » sur les c futures» 
devient de l'acrobatie. Il y a eu 
quelques belles paires de cla- 
ques. C.~ a perdu 40 à 50 atti- 
fions de dollars. Il était long de 
3 millions de barils quand le 
« brent » s’est effondré, et il a 
continué à acheter. Non-initiés et 
anglophobes s'abstenir. Le 
monde du négoce pétrolier, 
confr é rie fermée, rejette impi- 
toyablement tous amateurs, cu- 
rieux ou béotiens. Cette «so- 
ciété secréte du pétrofe », 
comme l'a surnommé News- 
week , a ses régies, ses tradi- 
tions, son vocabulaire propre, 
qu'il faut à .tout prix connaître 
pour y être accepté. 

On ne parle guère d'argent, 
bran qu'on en gagne beaucoup, 
mais on le montre. Le revenu 
moyen d'un très bon débutant 
atteint facilement 200000 à 
300000 dollars par an (25 mil- 
lions de centimes par mois), ceiui 
d'un as confirmé 1 million de 
dollars (90 millions de centimes 
par mois) 1 

Tous les ans, i (a fin de l'hi- 
ver, en février-mars, tous les tra- 
ders du monde se retrouvent à 
Londres, leur capitale, pour une 
semaine de festivités à f occa- 
sion du banquet annuel de l'ins- 
titute of Petroleum. Cocktails, 
dîners fins, buffets géants, les 
sociétés rivalisent de démonstra- 
tions d'opulence. Smocking, 
robes du soir et bijoux de ri- 
gueur. Il faut montrer que tout 
va bien, même et surtout si les 
affaires ont été moins brillantes, 


voire franchement catastrophi- 
ques ces derniers temps. 

La. loi du miHeu est celle du si- 
lence, ...du moins vis-à-vis de 
l'extérieur. Car, pendus au télé- 
phone toute la journée, les tra- 
ders sont entre eux bavards 
comme des pies et friands de 
cancans. La moindre rumeur 
peut valoir, il est vrai, quelques 
centaines de milliers de dollars 
... pendant dix minutes. Le 
rythme est fou. Le long terme ? 
L'heure suivante. Un trader lon- 
donien qui, pour nous parler, 
avait momentanément aban- 
donné son téléphone et ses 
.écrans, répondit à une offre par 
.la négative : «Je ne peux rien 
décider, ; fêtais sorti du marché 
depuis un quart d’heure. » -. 

Pour la plupart très jeunes — 
on s'use vite à ce tempo, - les 
traders ont leur bible, le Plart’s. 
leurs mystères - ('Afrique du 
Sud, - leurs mythés et leurs 
héros : les grands pionniers. 
Primus inter pares : Marc Rjch, 
un petit homme froid et vif 
comme un écureuil. Belge, natu- 
ralisé américain, aigourcThui ré- 
fugié à Zug, en Suisse, pour 
échapper à la justice américaine, 
il dirige de loin l’une des sociétés 
de trading las plus importantes 
du monde : 10 milliards de dol- 
lars de chiffre d'affaires, 
700 000 barils achetés ou 
vendus, par jour, aoit plus que ta 
production de l’Algérie, plus de 
cem traders employés dans une 
dizaine de bureaux de par le 
inonde. 

- Autre figure, quasiment bWi-' 
que du trading : le patron de 


Transworid — l'une des toutes . 
premières sociétés mondiales -, 
John Deutz, un Hollandais 
risque-tout et richissime, dont le J 
château, gardé jour et nuit, le jet . 
privé, le jeu d'échecs offert par 
le sultan d'Oman, etc., a lime n- 1 
tent la légende toute jeune mais 
déjà riche des traders: Ami per- ' 
sonne! du sultan d'Oman, un " 
personnage comme lui haut en 
couleur, il a été lancé, il yadix 
ans, par une affaire obscure avec 
les Russes - d'aucuns disent 
une escroquerie, - dont il a tiré 
de substantiels bénéfices. Il est, 
dit-on, l'un des principaux four- . 
nisseurs de brut de l'Afrique du - - 
Sud. « C'est, le dernier des 
grands spéculateurs capables de 
prendre des risques fous et de • 
monter des coups extraordh . ' 
naines, explique un. trader, -ta •- 
raca se perd, c’est dommage... » 

La profession a en effet beau- • 
coup évolué depuis trois ans. 
Aux aventuriers .qui, grâce à leur 
connaissance des pays produc-. ... 
tours, amassaient an quelques . 
mois des fortunes, parfois aussi , 
vite reperdues, ont succédé des . ' 
sociétés structurées,; spéciali- 
sées. Les amateure, comme le • 
groupe rock suédois Abba, les - 
purs spéculateurs- isolés et les • 
mégalomanes ont tous ou pres- 
que été Aminés-. Demeurent tes \ 
professionnels. Des « techni - 
dans du négoce*, -comme Ds se - 
nomment, qui vivent les yeux 
rivés sur leurs écrans, l'oreille .; 
collée au téléphone, fébriles et ; 
trépidants, jonglant avec tes mil- 
lions de dollars, toujours à raf- 
fut, mais pour la plupart pour le - 
compte d'autrui. 


v 
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NEURASTHENIC PETROLEUM 

par Francis Cornu 


Devenue, dans les années 70, l'un des cinq 
ou six principaux producteurs de pétrole, 
la Grande-Bretagne faisait envie à ses voisins 
et produisait plus que l'Arabie Saoudite. 

■D où l'actuelle guerre des prix qui menace, 
en première ligne, les comptes britanniques 
et la politique économique 
ultra-libérale de M™ Thatcher. 


A tous points de vue, 
M"° Thatcher, dont 
l’arrivée au pouvoir, en 
1979, avait coïncidé avec la mon- 
tée en puissance de l'exploitation 
des gisements de la mer du Nord, 
a pleinement profité de la manne 
pétrolière. Celle-ci a permis de 
compenser quelque peu le déclin 
persistant de l'industrie tradition- 
: nelle britannique et a surtout faci- 
lité la tâche d'un gouvernement 
dont on sait la vocation monéta- 
riste, et qui est particulièrement 
attaché à la défense d'une stricte 


longtemps, M K Thatcher et ses 
ministres vantaient le dynamisme 
de l'industrie pétrolière ; 
aujourd'hui, brusquement, on pré- 
fère en relativiser les bienfaits. 
Alors que, à la suite de la chute 
des cours du brut, la livre, deve- 
nue pétromonnaie, avait perdu en 
une semaine 5 % de sa valeur par 
rapport à la moyenne des princi- 
pales autres monnaies (1), 
M* Thatcher, dans une interview 
télévisée dimanche 26 janvier, 
s'est empressée de minimiser les 
effets des événements, en souli- 


et « saine » gestion budgétaire. 

Le pétrole a largement contri- 
bué au raffermissement de la livre 
sterling et à l’équilibre des 
comptes de la sourcilleuse « dame 
de fer » . L’inflation, qui dépassait 
encore les 20% en 1981, a été 
ramenée aux alentours de 5 % ces 
deux dernières années, tandis que 
la croissance était relancée. 

Mais voilà qne survient un nou- 
veau choc pétrolier, à rebours 
cette fois : pour la Grande- 
Bretagne directement visée, l’or 
noir est tout à coup, au plan éco- . 
nomique et politique, une cause 
de graves ennuis à court terme, et 
de profonde inquiétude à {dus ou 
moins long terme. 

Les cours s’effondrent ; le 
Royaume-Uni est accusé de trop 
produire et se trouve ainsi soumis 
à de fortes pressions de la part de 
rOPEP. Quoi qu’il lui en coûte, 
M"* Thatcher n’a pas l'intention 
de céder. Elle l’a encore répété le 
28 janvier : « La Grande-Bretagne 
fait partie de la région pétrolière 
la plus libre du monde. (...) Le 
niveau de la production est décidé 
par les compagnies ; et il n’y a 
aucun changement à cette politi- 
que. » 

Question de principe fonda- 
mentale. M“ Thatcher n'est pas 
du genre à transiger, moins encore 
quand il s'agit de sa foi en la 
liberté du commerce et de l'entre- 
prise. Dans tous les domaines éco- 
nomiques, son gouvernement se 
refuse à « intervenir *. M"* That- 
cher s'en remet résolument aux 
«lois du marché» en prenant le 
risque que celles-ci se retournent 


gnant avec insistance que le 
pétrole comptait pour moins de 
6 % du produit national brut... 

Recettes 
en chute Gbre 

Jusqu'à maintenant, les Britan- 
niques pensaient que le rapide 
accroissement de la richesse 
pétrolière au début de cette 
décennie serait suivi, pendant les 
vingt années à venir, d'une lente 
et progressive diminution des 
«royalties», au fur et à mesure 
qne s'épuiseraient les réserves de 
- la mer du Nord (2) . Le gouverne- 
ment estimait que cette période 
de transition donnerait ample- 
ment le temps au pays de se pré- 
parer à l’cre « post-pétrolière » et 
de reconvertir son économie. 
Comme le faisait remarquer der- 
nièrement le Financial Times, ce 
qui vient de se produire sur le 
marché pétrolier et monétaire 
remet largement en caose cet 
espoir. 

En octobre, le ministre des 
finances, M. Nigel Lawson, décla- 
rait encore que les avantages du 
pétrole pour le maintien de la 
balance commerciale et du niveau 
de vie se feraient toujours sentir 
bien au-delà de la fin du siècle. U 
précisait que l'industrie manufac- 
turière, grand malade de l'écono- 
mie britannique, bénéficierait 
ainsi d’un répit nécessaire à sa 
renaissance. Mais, depuis, les prix 
du brut ont baissé de 39%, et 
M. Lawson doit reconsidérer son 
jugement. 


contre elle. 

Foifibérale 
et privatisation 

Le secteur pétrolier ne saurait 
échapper à cette règle d’or du 
thatchérisme ; d'ailleurs, depuis 
six ans, le gouvernement britanni- 
que n’a cessé d'y parachever la 
dénationalisation, se privant ainsi 
délibérément des moyens de peser 
sur les décisions des sociétés 
pétrolières. 

British Petroleum et Shell sont 
indépendantes. Une loi de 1982 a 
confié à une nouvelle compagnie 
privée, Britofl, une partie impor- 
tante des activités de la British 
National Oil Corporation 
(BNOC), groupe nationalisé le 
plus important en matière de 
commercialisation. Même démar- 
che à propos du gaz naturel : 
Enterprise Oil a repris les intérêts 
de British Gas dans l'exploitation 
off shore. et cette dernière com- 
pagnie, à son tour, devrait être 
privatisée avant la fin de cette 
année. 

Signe des temps - qui décidé- 
ment changent plus vite que 
prévu, - le discours gouverne- 
mental vient de subir une révision 
de cir constanc e- U n'y a pas si 


Dans l'immédiat, le chancelier 
de l’Echiquier fait face à des pro- 
blèmes non moins préoccupants. 
En donnant, en novembre, les 
grandes lignes de son prochain 
budget, M. Lawson, chargé de 
fournir au gouvernement des 
arguments préélectoraux que 
l'opposition a eu vite fût de 
dénoncer, a révélé qu'il souhaitait 
dimin uer l’impôt de 3,5 milliards 
de livres en 1986. 

Pour financer cette promesse 
essentielle de M 9 * Thatcher, il 
tablait sur des revenus pétroliers 
annuels de 1 1.5 milliards de livres 
(8,5 en 1985). Aujourd’hui, les 
experts de la City estiment que ce 
chiffre ne dépassera pas 6 ou 
7 milliards, et que l'allégement 
fiscal escompté atteindra difficile- 
ment le milliard. 

C'est évidemment pour Féleo- 
teur et le contribuable une décon- 
venue, et c’est la perte d’un pré- 
deux atout pour un gouvernement 
sérieusement ébranlé, au même 
moment, par les remous de 
l’affaire Westiand. Le cabinet de 
M 8 » Thatcher s’expose aussi au 
mécontentement du patronat, qui, 
cette semaine, lui a rappelé son 
attente impatiente d’une réduc- 
tion fiscale significative pour les 
sodétés. De leur côté, les petits 



épargnants redoutent une aug- 
mentation des prêts hypothécaires 
(sacro-saints en Grande- 
Bretagne) à la suite du relève- 
ment des taux d’intérêt pour 
défendre la livre. 

L'électorat flottant, qui, selon 
les sondages, manifeste de plus en 
plus sa méfiance à l'égard du gou- 
vernement Thatcher, risque de 
concevoir une déception supplé- 
mentaire en apprenant que les 
derniers événements jettent égale- 
ment le doute sur les récentes pré- 
dictions de M. Lawson en matière 
de croissance. L’objectif de 3% 
qu'il avait annoncé pour 1986 ris- 
que de ne pas être atteint. 

Au-delà de ces conséquences à 
brève échéance, les perspectives 
sont aussi inquiétantes pour le 
gouvernement. Après cinq années 
de reprise de la croissance, la pro- 
duction de l’industrie manufactu- 
rière n'est toujours pas revenue à 
son niveau de 1979, et les statisti- 
ques du chômage, loin de se stabi- 


liser, comme le croyait le gouver- 
nement, s'aggravent toujours 
(3 400 000 sans-emploi) . 

Cité par le Financial Times du 
25 janvier, un professeur de la 
London Business School vient 
d'établir, dans une première étude 
des effets de la chute actuelle des 
cours du pétrole, qu’en termes de 
revenus l’économie britannique 
pourrait avoir subitement perdu 
cinq ou six ans de marge de 
manoeuvre pour une amélioration 
de son industrie pétrolière. 

U pessimisme des lords 

Cette situation est d'autant 
plus inquiétante que la Confédé- 
ration de l’industrie britannique, 
la principale organisation patro- 
nale, d'ordinaire peu suspecte de 
vouloir causer de l’embarras à 
M"* Thatcher, vient de publier, 
cette semaine, an bilan conjonctu- 
rel montrant que l'industrie 


manufacturière connaît actuelle- 
ment des difficultés accrues et ne 
paraît donc pas en état de com- 
mencer à compenser bientôt les 
mécomptes du pétrole. On se sou- 
vient aussi que, à ce sujet, en octo- 
bre, bien avant ce nouveau choc 
pétrolier, et ces calculs à refaire, 
une commission de la Chambre 
des lords — autre institution qui 
n'a pas la réputation d’être un 
foyer d’opposition - avait rendu 
public un rapport très alarmiste 
que M. Lawson avait méprisé, le 
jugeant « excessif ». Cette com- 
mission mettait en valeur le défi- 
cit croissant de la production 
manufacturière, et précisait que 
les excédents du commerce pétro- 
lier ne faisaient que le « mas- 
quer». La commission indiquait 
que, dans cinq ans, l’équilibre 
serait tout juste maintenu, et 
qu’un déficit global serait à déplo- 
rer avant la fin du siècle, une 
reprise suffisante dans l'industrie 
pétrolière étant considérée 


comme hautement improbable 
malgré les prévisions « réalistes » 
du gouvernement. Les lords 
annonçaient dans ces conditions, à 
l’horizon de l'an 2000, une aggra- 
vation du chômage, une inflation 
renouvelée et une baisse sensible 
du niveau de vie. Us concluaient 
sur cette sombre note : « Ne pas 
reconnaître dis maintenant ces 
dangers pourrait avoir des effets 
dévastateurs sur la stabilité poli- 
tique et économique du pays. » 
C’était en octobre. Aujourd'hui, 
les membres de cette commission 
seraient assurément plus pessi- 
mistes encore. ■ 


(t) L’fitc dernier, la livre était à 
12 francs, i présent son cours approche 
les 10 francs. 

(2) En 1985. U plupart des compa- 
gnies pétrolières tablaient sur un épuise- 
ment des réserves * rentables » au début 
du siècle prochain.- Mais les calculs de 
rentabilité au prix actuel du brui sont 
d’ores et déjà & revoir. 


L'ÉGYPTE SUR L'ONDE DE CHOC 


M aillon le plus faible 
dans la guerre des prix 
du pétrole, l’Egypte 
vient de baisser les bras. Elle a 
décidé lundi 27 janvier de réduire 
massivement sa production. Avec 
une réduction de l'ordre de 
200 000 barils par jour, la pro- 
duction passe de 870 000 barils 
par jour à 670 000 barils par jour. 
Le Caire a même décidé de réduire 
de 3 dollars an moyenne le prix de 
son baril de brut, qui passe ainsi 
de 24,2 dollars à 21,3 dollars. 
Selon les responsables de l'orga- 
nisme égyptien général du 
pétrole, « cette réduction de la 
production est indispensable 
jusqu’au raffermissement du mar- 
ché des hydrocarbures». 

Cette baisse de la production 
et des prix Intervient â un moment 
où ta conjoncture économique 
égyptienne n'est guère brillante. 
En effet, l'effondrement des prix 
du pétrole se traduira, selon les 
estimations, par un manque à 
gagner de quelque 600 millions 
de dollars pour l’année budgétaire 
1985-1986, Le président Mouba- 
rak a lui même marqué sa préoc- 
cupation en affirmant, U y a quel- 


ques jours, que * chaque fois que 
le pétrole baissait de 1 dollar, 
l'Egypte en perdait 70 millions ». 
Or les autres sources de devises 
étrangères sont elles aussi en 
baisse. 

La canal de Suez n’a rapporté 
en 1 985 que 960 millions de dol- 
lars, soit à peine autant qu'en 
1983. S la consommation mon- 
diale de pétrole rte reprend pas, 
ses revenus risquent de baisser 
encore plus en 1986. les hydro- 
carbures constituant la part du 
lion des produits transitant par la 
voie d'eau internationale. Les 
énormes investissements 
consentis par l'Egypte pour 
l'approfondissement et rélargis- 
sement du canal risquent de res- 
ter non rentables. Il en va de 
même pour l'oléoduc SUMED, qui 
joint Suez, en mer Rouge, à 
Alexandrie, en Méditerranée. 
L'oléoduc prévu pour desservir les 
superpétroliers ne pouvant pas 
traverser le canal a fonctionné au 
tiers de sa capacité en 1985. 

Victimes indirectes de la guerre 
des prix du brut, les 2,5 millions 
d'expa triés égyptiens ont réduit 


leurs virements à destination de la 
mère patrie. Cet affltix de devises 
est tombé à 3 milliards de dollars 
en 1985, malgré l’envolée du bil- 
let vert par rapport à la livre égyp- 
tienne sur le marché libre (1 dol- 
lar = 1,8 livre, contre 1,4 au 
début de 1985). 

Le tourisme, quant à lis, est en 
pleine crise. Depuis quatre mois, 
cette industrie est au plus bas, 
non seulement en raison de la 
cherté de l'Egypte, mais surtout 
du fait d’une séria de drames san- 
glants. En octobre, un policier 
égyptien assassinait sept tou- 
ristes israéliens dans la Smaï, ce 
qui a entraîné la désaffection de la 
péninsule par les quelque* 
200 000 touristes qui se ren- 
daient d'Egypte en Israël, et vice 
versa. Toujours en octobre, le 
paquebot italien Achilla-Lauro 
était victime d’un acte de piraterie 
qui créa une vive tension entre 
Washington et Le Caire, d'où la 
quasi-disparition des touristes 
américains. La fin sanglante du 
Boeing d'Egypt Air en novembre 
n'a pas été pour arranger le cli- 
mat. 


La baisse des revenus en 
devises provenant des exporta- 
tions de pétrole, du tourisme et 
des expatriés égyptiens risque 
donc d’atteindre quelque 2 mil- 
liards de dollars en 1986. Cela se 
traduira non seulement par un 
déficit record de la balança com- 
merciale mais surtout par un 
alourdissement des charges de la 
dette extérieure, estimée 
aujourd'hui à quelque 31 milliards 
de dollars. L'an damier, La Caire a 
éprouvé les plus grandes diffi- 
cultés pour régler les échéances 
de sa dette militaire aux Etats- 
Unis et à la France. En septembre, 
l'Egypte a connu son « vendredi 
noir », quand la gouvernement a 
été contraint d'acheter massive- 
ment des dollars sur le marché 
libre pour régler les échéances en 
retard de la dette militaire. 

1 986 risque bien d'être Tannée 
où l'Egypte demandera le rééche- 
lonnement de sa dette, notam- 
ment aux Etats-Unis et à la 
France, ses principaux fournis- 
seurs d'armes. 

ALEXANDRE BUCCIANTL 
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MAITRISE DE L'ÉNERGIE : LE COMBAT CONTINUE 


«l 


rL ne faut pas co/fondre 
abondance et bon mar- 
ché. » Par cette formule 
lapidaire, Michel Rolant, prési- 
dent de l’Agence française pour la 
maîtrise de l'énergie (AFME), 
entend résumer le sentiment de 
prudence et de circonspection qui 
est de mise dans tous les milieux 
liés au- secteur énergétique après 
la baisse brutak du prix du brut. 

A première vue, un examen des 
chiffres inciterait pourtant à 
l'euphorie; en 1985, avec un dol- 
lar à 8,98 francs et un baril valant 
27,6 déliais (chiffres moyens sur 
l’armée), la facture énergétique 
de la France s’est élevée à 

180.5 milliar d» de francs, dont 

150.6 milliar d» de francs pour le 
seul pétrole. 

Depuis le dSnrt de l'armée, et 
après la réunion de FOPEP du 
mois de décembre qui a vu le baril 
«tomber» aux alentours de 
20 dollars, le paysage a été totale- 
ment bouleversé. Selon le minis- 
tère de l’industrie, si les condi- 
tions se maintenaient — avec, 
avantage supplémentaire, un dol- 
lar à 7 francs, - la facture énergé- 
tique de la France ne dépasserait 
pas 120 milliards de francs. Eco- 
nomie réalisée : pris de 60 mil- 
liards de francs, soit plus du dou- 
ble du déficit de la balance 
commerciale, avec en prime deux 
points de mieux dans l’indice des 
prix. 

Pour l’usager, le sens commun 
voudrait que cette diminution des 
coûts d'approvisionnement se tra- 
duise par une baisse des prix à la 
consommation. Les conséquences 
de cette arithmétique implacable 
ont d’ailleurs été envisagées par 
les économistes de l’AFME : ils 
estiment qu’à la pompe le prix du 
super devrait tomber en dessous 


-de 5 francs « 4,84 francs exacte- 
ment, - tandis que le gazole pas- 
serait en deçà de la barre des 
4 francs avec un prix moyen éva- 
lué à 3,71 francs pour un litre. 

Plus généralement, les experts 
considèrent qu'une baisse de 
1 dollar par baril devrait se tra- 
duire, hors fiscalité, par une dimi- 
nution de 5 à 6 centimes à la 
pompe. Mais c’est pour les 
consommateurs de fioul que les 
effets induits seraient les pins 
intéressants : par rapport à son 
niveau de mars J 985, le Boni 
domestique chuterait de près de 
25 % ; quant au fioul lourd destiné 
à l'industrie, le gain dépasserait 
50 % par rapport à mais 1985 et 
plus de 37 % par rapport an 8 jan- 
vierdernier! 

Mais ces prévisions théoriques 
ont peu de chances de se voir tra- 
duites immédiatement dans les 
faits, cela pour trois raisons. Pre- 
mièrement, tout le monde ignare 
la durée de cette chute des cours ; 
certains prédisent, comme k pré- 
sident de FAFME, une nouvelle 
hfrâwe du prix du baril de brut 
l'entraînant jusqu’aux environs de 
15 dollars ; ce point de vue est 
étayé parles récentes déclarations 
du ministre saoudien du pétrole, 
k Ahmed 7.» Irî YamanL 

Dans cette hypothèse, la chute 
précéderait une hausse plus ou 
moins rapide. « Un renversement 
de tendance est tout aussi inéluc- 
table que la rupture actuelle », 
estime Michel Rolant Ccst d’ail- 
leurs l'avis de ressemble de la 
prafe 


Le t txut b basse! Et alors ? Les responsables 
des économies d'énergie n'ont qu'une peur : 
la démobilisation du pubBc. Môme si les coûts 
d'approvisionnement sont aujourd'hui moins élevés, 
i est incSspensable, dsent-Ss, de contin uer 
dans le sens de la rigueur et de l'effort 
Les Etats-Unis et le Japon n'ont pas fabL 
Nous avons de Tavance str eux. Gardons-la! 


Deuxième raison dç se montrer 
‘prudent: la baisse du brut étant 
récente, il reste encore plusieurs 
mois de stock de pétrole acheté 27 J 
ou 30 dollars à écouler ; cela o 



retarderait d'autant une baisse 
éventuelle. Enfin, jusqu’ici, les 
pouvoirs publics avaient tendance 
à amortir les effets d’une diminu- 
tion des ■ coûts d'a pp ro visi onne- 
meni par des taxes supplémen- 
taires ; parmî les éléments 
plaidant contre cette idée, il faut 
noter que k poids de la fiscalité 
sur les tarifs des carburants aug- 
mente d'autant plus que le prix du 
pétrole baisse. 

Actuellement, elle atteint 

67.8 % contre 59,8 % ü y a douze 
mois et 52 % en janvier 1982. Par 
ailleurs, une nouvelle hausse de 

13.8 % de la fiscalité étant annon- 
cée pour le 15 avril - élections 
obligent, - la taxation des hydro- 
•carbures s’achemine vers un 
record du genre avec le taux 
atteint en 1970, qui était de 

72.8 % ; heureuse époque, 
l'essence valait alors 1,15 franc le 
Zitre_. Enfin, dernière donnée à 
intégrer pour un gouvernement en 
période électorale ; fl peut être 
tentant d'afficher à son actif une 
baisse dn prix des hydrocarbures. 

.Mauvais 

i discours libéral i 

Mais, au-delà d’éventuelles 
répercussions sur la consomma- 
tion courante, dont la mise en 
application résulte avant tont 
d’une volonté politique, on peut 
s'interroger pour savoir si la 
baisse dn prix dn brut ne va pas 
remettre en cause la politique 
d’économie d’énergie qui était 
l’une des priorités du gouverne- 
ment. Doit-on poursuivre dans 
cette voie ? A quel rythme ? . 

An ministère <ia budget, an a. 
immédiatement sauté sur l'occa- 
sion pour suggérer aux orga- 
nismes concernés de limiter les 


investissements en faveur des éco- 
nomies d’énergie pour se canton- 
ner à une recherche que l’an san- 
haïteraït la moins onéreuse 
possible. 

Argument utilisé : dans 
• l'absolu, aucune incitation 'de 
quelque ordre que ce soit n'est 
nécessaire; les investissements 
visant à économiser de l’énergk- 
s’effectuent spontanément, » loir 
intérêt est évident ; au contraire, 
quand les entreprises ou les parti- 
culiers refusent ces investisse- 
ments, c’est parce qu’ils ne sont 
pas justifiés, et donc ü n'est pas 
nécessaire de les financer. 

Au ministère de l’industrie, on 
considère qu'il s’agit là d’un « dis- 
cours libéral» au plus mauvais 
sens du terme. ■ 

A l’opposé de cette thèse, 
l'Agence française pour la maî- 
trise de l'énergie, qui se définit 
comme « l’interface entre les 
laboratoires de recherche fonda- 
mentale et l’industrie», met en 
avant l’intérêt bien compris du 
pays et des usagers, et la nécessité 
de poursuivre les efforts entrepris 
pour maîtriser et économiser les 
hydrocarbures et l’électricité. 

« Regardons autour de nous, 
explique M. Rolant. Malgré les 
variations de leurs coûts d'appro- 
visionnement, Américains et 
Japonais poursuivent sans fai- 
blesse leur programme. Or, 
Vannée dernière, la France était 
en tête du point de vue de la pro- 
ductivité énergétique. Ü est donc 
indispensable de conserver notre 
avance. » 

Cette politique exige imman- 
quablement le soutien intensif des 
investissements dans un secteur 
où les réticences, seront d’autant 
plus vives que la conjoncture 
paraîtra favorable. 


WALL STREET MI-FIGUE MI-RAISIN 


L E malheur des uns fait k 
bonheur des autres, 
mais point trop n’en 
faut... C’est la conclusion qui 
semble se dégager des pre- 
mières réactions américaines 
après la chute des prix du 
pétrole. Vcûr baissa 1 k cours est 
une banne chose, le voir s'écrou- 
ler en serait une autre. C’est 
pourquoi la première réaction 
de Wall Street n’a pas été 
d’enthousiasme. La Bourse de 
New-York a plutôt exprimé une 
certaine solidarité avec plu- 
sieurs catégories d’opérateurs : 
les institutions financières, qui 
sont largement engagées dans 
des prêts à des pays endettés 
comme le Mexique, pays qui ne 
pourraient faire face à leurs 
échéances si les recettes pétro- 
lières devenaient insuffisantes; 
les banques et les e n t rep rises 
lancées dans des opérations 
financières reposant sur une 
valeur du pétrole . brut supé- 
rieure à 18 dollars le baril, cours 
utilisé jusqu’à présent dans les 
scénarios ks {dus pessimistes 
des plans de financement 
Mais New- York révise main- 
tenant ses hypothèses jusqu'à 
15 dollais le barils non sans sou- 
pirs. 

Depuis Tan dentier, le pays 
commence à se délivrer de la 
psychose de. « crise du pétrole ». 
Les habitants de Floride et de 
Californie réapprennent! aimer 
sans complexe ces grandes voi- 
tures dont les constructeurs 
d’automobiles disent qu’elles 
sont plus. « intéressantes » que 
les modèles « compact ». 

Dans un marché fluide. Je 
public s'attend à voir avant 
quelques semaines le prix 


du « gallon » 
d’essence (environ 
41itrcs) baisser de 
10 à 20 cents à la 
pompe. Par ail- 
leurs, la baisse du 
coût du kérosène 
tombe à pic pour 
les compagnies 
aériennes, qui tont 
en pleine guerre 
des prix. 

UnèNibuie 
pour les îndfces 

« C’est le plus 
grand encourage- 
ment à l'activité 
économique 
future du monde 
industrialisé 
qu’on ait observé 
depuis trente-cinq 
ans », a déclaré au 
New York Times 
Pierre Rinfret, 

Fun des analystes 
les plus écoutés de 
Wall Street Le 
souvenir des files de chômeurs 
attendant à la porte de la soupe 
populaire dans k pays le plus 
riche du monde à la fin des 
années 70 se trouve comme 
exorcisé. 

Une baisse de 5 dollars par 
baril de pétrole brut diminue de 
l % k taux d'inflation et aug- 
urait de i % k taux de crois- 
sance des Etats-Unis. 

Si le cours du pétrole se 
maintient autour de 20 dollars, 
l’indice des prix à la consomma- 
tion augmentera seulement de 
23 % et k produit national brut 
augmentera de 3,7 % an lieu de 



2,8 % cette année, d’après Data 
Resources.- - 
Qu’A soit tombé de 30 % 
depuis novembre dernier devrait 
donc représenter une aubaine. 

: Après on premier frisson 
d’inquiétude, ks Américains mit 
repris leurs raisonnements à 
moyen terme. Qui gagne et qui 
perd ? Si la baisse se confirme 
et-tnéme continue, mais pas trop 
vite, fl y aura plus de gagnants 
que de perdants. Dans un sys- 
tème de libre entreprise, c’est 
l'essentiel. Personne ne songe à 
s’apitoyer sur le sort des grandes 
compagnies pétrolières. Le ris- 


que principal à éviter paraît évi- 
demment une déstabilisation 
bancaire qui ébranlerait com- 
plètement k système financier 
américain, déjà éprouvé par 
l’endettement sud-américain, la 
crise de l'agriculture et des cas 
de mauvaise gestion comme 
celui de la Bank of America. 

Les grandes banques de New- 
Yoric se gardent bien de rendre 
publique la proportion de leurs 
prêts qui sont liés à l’énergie. La 
Citicorp a laissé entendre qu’il 
s’agirait de 3 à 4% des siens, 
soit environ 4 milliards de dol- 


lars. Les six plus 
grandes de ces 
banques, la Ban- 
kers Trust, la 
Chase Manhattan, 
la Chemical de 
N cw- York, la 
Citicorp, la Manu- 
facturera Hanover 
et la Morgan, ont 
vu la valeur de 
leurs titres baisser 
de plus de 10 % en 
quelques jours. 
Les provisions 
pour pertes, 
qu’elles avaient 
déjà Dût passa de 
1,27 % de leurs 
prêts à la fin de 
1984 à 1,54 % en 
décembre 1985, 
vont sans doute 
devoir être encore 
augmentées. . 

Les temps sont 
durs pour ks com- 
pagnies pétro- 
lières, qui ont été 
l'un dès-plus puis- 
sants soutiens électoraux de 
Ronald Reagan. Elles paient 
cher la dérégulation des mar- 
chés, conduite méthodiquement 
après 1981 : elles l’avaient 
d’abord souhaitée en espérant 
voir les prix américains rejoin- 
dre ks cours mondiaux à la 
hausse. Mais elles doivent com- 
penser aujourd’hui leurs pertes 
à ta production sur le territoire 
américain avec les bénéfices de 
leurs activités de raffinage et de 
distribution, pour présenter tant 
bien que mal des résultats 
acceptables. Mais les situations 
sont très variables d’une compa- 
gnie à l'autre. C’est ainsi que 


Texaco a annoncé une augmen- 
tation de 44 % de ses bénéfices 
au trimestre dernier (sans tenir 
compte de l'indemnité géante: 
de 11 milliards de dollars 
qu'elle risque de devoir verser à 
Pennzofl à la suite d’un procès 
marathon). 

Atlantic Richfield a profité 
des circonstances pour annon- 
cer, le mardi 28 janvier, une 
nouvelle vente d’une partie de 
ses actifs et la suppre s s ion de 
deux mille emplois. Elle en 
avait déjà supprimé dix mille en 
1985 (sur trente-neuf mille). 
Ses bénéfices sont toutefois 
restés de 142 müiions de dollars 
pour 1985, après paiement 
d'une amende de 315 millions 
de dollars à la suite de surfactu- 
rations datant de la période 
remontant à 1978-1981. 

Houston 

cherche investisseurs 

Tout est relatif. S'il est cer- 
tain que le secteur pétrolier 
américain, et tout ce qui tourne 
autour de lui, souffre, cc sont 
des souffrances qui feraient 
envie à certaines régions sinis- 
trées de l’Europe en pleine 
reconversion industrielle. 

La Chambre de commerce de 
Houston prend des leçons de 
relations publiques auprès de la 
ville de Pittsburgh pour essaya* 
d'attirer les investissements 
étrangers dans des domaines 
nouveaux. Un établissement 
bancaire local, la First City 
Bâncrap of Texas, a provisionné 
des pertes de plus de 10Ô mil- 
lions de dollars sur ses prêts au 

dentier trimestre. 
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L'OR NOIR 
DANS LE ROUGE 


par Frédéric Fiiloux 

* Dans la période qui s’ouvre. 
estiment les experts de TAFME, 
ces dispositions auront d’autant 
plus d’importance que la propen- 
sion à investir va baisser. • La 
direction de l’Agence entend donc 
maintenir tous les programmes de 
recherche, mais aussi les « opéra- 
tions de démonstration » qui 
consistent, après une réalisation 
expérimentale en vraie grandeur, 
à aider une entreprise à s’équiper 
pour démontrer la fiabilité et la 
rentabilité d’un matêrieL 

Par-dessus tout, l’AFME préco- 
nise la mise en place de systèmes 
de financement adaptés à la 
période actuelle : une assistance 
financière mais aussi une vérita- 
ble « aide à la décision », afin que 
chaque entreprise ou collectivité 
ne recule pas devant le coût d’une 
amélioration de sa productivité 
énergétique. 

Attention au dérapage 
psychologique 

Sur le plan promotionnel 
‘commercial, les messages de 
campagne 1986 seront axés sur le 
thème du « répit » de quelques 
mois ou quelques années offert 
par cette période inespérée, ü y a 
encore un an. 

Aujourd'hui, Tunique motiva- 
tion qui pousse un usager À inves- 
tir dans les économies d’énergie 
est naturellement les bénéfices 
qu'il espère afin de rentrer dans 
ses frais. D’où l’importance de ce 
que les experts appellent le 
«temps de retour», qui est la. 
période à l’issue de laquelle les 
économies réalisées ont permis 
" l’amortissement des sommes 
investies. A titre indicatif, 
i’AFME soutient des investisse- 
ments dont les temps de retour 
sont de deux à quatre ans dans 



Tindustrie, et de deux 


à sept 
cà de 


l'habitat; en deçà de ces 
seuils, on considère que les inves- 
tissements s’effectuent spontané- 
ment 

Or il va de soi que ces temps de 
retour augmentent d’autant plus 


que le prix de i’i 
Soit à 


Mais voici la ville, éprouvée 
non seulement par la crise du 
pétrole, mais aussi par celle de 
l’agriculture, tout entière ten- 
due vers la hante technologie et 
la recherche médicale. Une 
visite & l’impressionnant -centre 
médical de Houston et la des- 
cription de ses moyens de finan- 
cement conduisent à se deman- 
der si, tout compte fait la crise 
du pétrole qui oblige les pétro- 
liers à se reconvertir dans 
d’autres activités n’est pas une 
bénédiction. 


Le salut 
horedelWEP 

De nombreuses activités 
d'exploration et de forage sont 
suspendues. Nombre d’entre 
elles avaient déjà été conçues â 
la limite de la viabilité économi- 
que^lors que le cours du brut 
était supérieur à 20 dollars le 
bariL On perce 25 % de puits en 
moins aux Etats-Unis par rap- 
port à Tan dernier et 25 % de ce 
qui se faisait en 1981. 

Les journaux recensent ces 
jours-ci les difficultés des entre- 
prises de forage, comme Global 
Marine Inc., et des sociétés de 
services qui leur sont liées. 

Une partie des effets acquis 
de la « crise du pétrole » sont 
irréversibles : les investisse- 
ments effectués dans l'isolation 
des bâtiments, la recherche de 
moteurs plus économiques, etc. 
La limite de vitesse imposée à 
55 miles à l’heure pour des rai- 
sons d’économie bénéficie main- 
tenant du soutien de l'opinion 


par Jacqueline Grapin 

publique, sensible désormais 
aux raisons de sécurité. 

L’augmentation de la produc- 
tion pétrolière en dehors des 
pays de TOPEP est un acquis ; 
moins de la moitié des importa- 
tions américaines de pétrole 
viennent dorénavant de pays 
membres de TOPEP. Et les 
Etats-Unis ont réussi à faire 
redescendre leurs importations 
de 26 % à 16 % de leurs besoins 
en énergie. 

De l'avis des experts, ies prix 
du pétrole remonteront avant la 
fin du siècle^. Mais, en atten- 
dant, tout s’organise pour une 
nouvelle phase de conservation 
des réserves américaines. Ainsi 
s’opère un retour à l’ancienne 
stratégie : acheter bon marché 
le pétrole étranger pour préser- 
ver les réserves nationales. 

Les Etats-Unis sont le pre- 
mier importateur de pétrole du 
monde, tandis que l’Union 
soviétique en est le premier pro- 
ducteur. Ce n’est pas sans un 
certain plaisir que les Améri- 
cains s’apprêtent à bénéficier 
d’une baisse dont ils pensent 
qu’elle aggravera inévitable- 
ment les difficultés économi- 
ques de l’URSS. 

Dans la foulée, la baisse des 
cours du pétrole pourrait, en 
affaiblissant les Etats arabes, 
assouplir les tensions avec Israël 
et faciliter une tentative de 
règlement de paix au Proche- 
Orient. Quoi qu’il en soit, les 
opérateurs financiers sont plutôt 
contents, car, dès qu'il y a du 
mouvement, ils touchent des 
commissions. De ce point de 
vue, il semble que Tannée 1986 
ne laissera pas à désirer. ■ 


titre d’exemple, un inves- 
tissement d’économie de fioul 
dans Tindustrie - aux conditions 
de mars 1985, son temps de retour 
était de dix-huit mois; ramené 
aux conditions actuelles d’un baril 
de brut à 20 dollars, cette période 
d’amortissement passe à quarante 
et un mois. Pour le secteur de 
l’habitat ou du tertiaire, le temps 
de retour est passé de trois ans en 
mars 1985 à quatre ans fin janvier 
1986... Toute la difficulté pour 
T AFME, soutenue dans sa démar- 
che par le ministère de Tindustrie, 
consiste donc à contrecarrer toute 
velléité de « dérapage psychologi- . 
que» qui aurait pour effet de 
ralentir des investissements qui 
restent justifiés... même avec un 
brut au cours le plus bas. 

Si certains organismes comme 
TAFME ont pour principal souci 
la préservation du sens de l’écono- 
mie chez les consommateurs 
d’énergie, d’autres observent cette 
situation nouvelle avec une 
grande sérénité. Parmi les plus 
flegmatiques figure Electricité de 
France. Au siège d'EDF, on 
affirme être en mesure d’opposer 
aux spéculations fébriles des 
pétroliers et de leurs clients la 
« force tranquille * - c’est le 
terme employé par les experts 
maison — que confère l’invulnéra- 
bilité aux aléas du marché des 
hydrocarbures. « Contrairement 
au resté, en France, on est maître 


des prix de l'électricité », déclare- 
t-on doctement à EDF. 

La raison en est simple : en 
1985, la production d’électricité 
en France n’a été tributaire du 
pétrole que pour 2 %. A lui seul, 
ce chiffre justifie l’effort 
nucléaire français. Toujours pour 
1985, l’électricité produite vient à 
65 % de l’atome ; cette proportion 
ne va cesser d’augmenter ; le reste 
se répartit entre l'hydraulique 
(20%) et le charbon (13%). 
Conséquence : EDF, qui vient 
d'enregistrer un bénéfice de près 
de ! milliard de francs, peut se 
targuer d’offrir une garantie tari- 
faire exceptionnelle pour ses usa- 
gers ; pour les quinze prochaines 
années, le producteur national 
promet une augmentation du prix 
du kilowattheure inférieure de 
I % à l’indice des prix. 

Parallèlement, on va poursuivre 
l’accroissement du parc nucléaire 
avec la construction d’au moins 
une tranche par année jusqu’en 
1991. Pour écouler ce surplus de 
production, EDF mise sur ses 
exportations — déjà en hausse 
d'une année sur l'autre - mais 
aussi sur le développement de 
nouvelles technologies indus- 
trielles visant â la substitution de 
l'électricité à d’autres sources 
d’énergie, comme le gaz par 
exemple. Chez GDF - où Ton 
s’irrite déjà d'une taxation amélio- 
rant artificiellement la compétiti- 


vité de Télectricité, — on consi- 
dère d'un œil inquiet cette 
propension au tont-électrique. 
« Pour nous, se plaignent les 
financiers de GDF, les temps de 
réaction sont extrêmement longs ; 
un contrat d’approvisionnement 
équivaut à un mariage conclu dix 
ans à l’avance pour une durée de 
vingt ans. » 

En outre, s’il reste indexé sur 
les cours des produits pétroliers, 
le gaz n’en suit les fluctuations 
qu’avec plusieurs mois de retard 
et avec une ampleur moindre. 
Autant dire qu’un changement de 
stratégie apparaît très improba- 
ble. Sur les autres sources d'éner- 
gie, le gaz a toutefois l’avantage 
de la pérennité ; on découvre cha- 
que année plus de gaz qu'on n'en 
consomme. Une qualité dont on 
rêverait pour le pétrole, encore 
irremplaçable. 

Aujourd’hui donc, la tendance 
□'est pas aux réactions immé- 
diates à la baisse du brut, et les 
professionnels restent Ha ne une 
prudente expectative, ne rechi- 
gnant pas aux économies d'éner- 
gie. Mais une nouvelle baisse, pré- 
visible, qui amènerait le baril à 
1 5 dollars - voire moins - modi- 
fierait considérablement les don- 
nées du problème. On introduirait 
alors de façon déterminante la 
notion de seuil de substitution par 
d'autres énergies, qui remettrait 
en cause les principes acquis de la 
compétitivité du pétrole. ■ 


Ci-dessus, puits de pétrole de 
Samt-Mêry en Seine-et-Marne. 

La production de pétrole 
du Bassin parisien représentait 
en 1984 31 % de tonte 
la production française. 
Avec 2 nnllions de tonnes, la 
région produira 66% do pétrole 
français en 1986. 

Sur la page de gauche, en haut, 
ancienne campag n e de TAgence 
française pour la maîtrise 
deTénergie: 
« Adoptez nue conduite 
économique. » 

En dessous, James Dean, 
dans Géant, vient de trouver 
du pétrole. 
Sa marche vers le pouvoir 
paît commencer». 


QUINZE ANS DE SUPER A LA POMPE 

Prix de l'essence comparé à d'autres biens et services 


(an francs constants) 


Prix an francs 1880 

Un express 
su comptoir 

Unltib 

doiunstacfc 

Une consultation 
de généra Este 
(valeur de la 
iBCtnHdéa 

Un ticket 
de métro 

Un Etm 

de BUperoartxxant 

Par des impôts 
et taxes 

Part du brut 
+■ raffinage 
+ distribution 

Décembre 1970 

1.78 

56,36 

42,08 

1.73 

2,90 

72.8* 

27.2 % 

Décembre 1973 

1.73 

59,26 

44,18 

1.61 

2,71 

66,8 % 

33.2 96 

Décembre 1975 

1,54 

56,67 

47.62 

1.43 

2^97 

66.1 % 

44.9 96 

Décembre 1978 

1.69 

56.32 

45,95 

1.51 

3,24 

68 % 

32 96 

Décembre 1981 

1.73 

51,77 

46,06 

1.68 

3,44 

53.6 % 

46.5 96 

Décembre 1983 

1.78 

52,70 

45,55 

1,68 

3.41 

53.8 96 

46.2 96 

Décembre 1985 

1,83 

48.86 

47,08 

1.66 

3.45 

65.6 % 

34.4 96 


Las prix indiqués dans ca tableau sont das moyennes enregistrées an région parisâenna et exprimées en francs 1980. On constata ainsi que 
le pnx du Etre de super àia pompe a augmenté, en francs constants, de 25 % environ de 197Qà 1985, tandis que ceux du rumsteck at du ticket de 
métro baissaient. La part des impôts et taxes nr les produits pétroliers a varié, le gouvernement modulant ainsi les conséquences pour tes 
particuliers da la hausse des cours du brut. 




I 


yjjj 1E MONDE AUJOURD’HUI 


DIMANCHE 2-LUNDI 3 FEVRIER 1986 


L'OR NOIR 
DANS LE ROUGE 


KOWEÏT. 16 OCTOBRE 1973 


■ ■■ 


par Pierre Péan 


Le coup de force des émirs, à la fin de 1973, 
a chffablement ébranlé les économies occidentales. 
La guerre du pétrole est une vraie guerre, 
avec ses personnages-clés — Yamani, Piercy, 
Nixon, Kadhafi, - ses dates-charnières 
et ses coups de théâtre. 

Dernière bataille : janvier 1985, 
le choc en retour, * à la baisse ». 


O FFICIELLEMENT, la 
crise du pétrole a com- 
mencé dans l’après-midi 
du 16 octobre 1973, dans la Gol- 
den Room de l'hôtel Sheraton & 
Koweït. Les ministres des pays 
producteurs du golfe Persique, 
Cheikh Yamani en t€te, ont 
décidé que les prix des hydrocar- 
bures ne seraient plus négociés 
avec les « majors » mais fixés par 
eux seuls. Et pour inaugurer leur 
nouvelle puissance, ils augmen- 
tent la fiscalité de 70 %. 

Le lendemain, le directeur des 
carburants, ML Michel Vailland, 
annonce & la télévision française 
l’augmentation de l'essence de 
6 centimes et une hausse du fuel 
de 40%. En France comme ail- 
leurs dans le monde, ou n’est pas 
prés d’oublier le Koweït et les 
émirs. D’autant que cette même 
télévision annonce, le 17 octobre, 
que les ministres arabes viennent 
de décider - toujours à Koweït, 
toujours & l’hôtel Sheraton — 
d’utiliser le pétrole comme une 
arme dans la guerre du Kippour, 
qui est commencée depuis onze 
jours. 

Ils décident de diminuer le 
débit de. leurs robinets de pétrole 
pour obliger les pays assoiffés du 
breuvage noir du désert i faire 
pression - via les Etats-Unis - 
sur Israél. L’Etat hébreu devant 
mm seulement se retirer d’Egypte, 
mais aussi appliquer la résolu- 
tion 242 prise par le Conseil de 
sécurité des Nations unies, le 
22 novembre 1 967. Résolution qui 
exige le retrait des troupes israé- 
liennes des territoires occupés 
pendant la guerre de six jours. 

Pour commencer, les ministres 
arabes réduisent leur production 
de 5 %. Chaque mois, celle-ci sera 
diminuée du même pourcentage 
* jusqu’au retrait total des forces 
de l'Etat hébreu de tous les terri- 
toires annexés en juin 1967 et la 
récupération par le peuple pales- 
tinien de ses droits légitimes ». 

L’opinion publique a peur. 
Journaux et télévisions ne vont 
dés lors plus cesser de faire leur 
«une» sur ces empêcheurs de 
tourner en rond qui roulent en 
Cadillac, s'habillent de tuniques 
blanches, aiment leur désert et 
lisent le Coran. Yamani devient le 
symbole médiatique de cette 
guerre du pétrole menée par quel- 
ques pays contre l'Occident. Avec 
son physique d'acteur, ses yeux 
noirs qui tour à tour charment ou . 
prennent la dureté de ceux du 
faucon, il devient la coqueluche 
de la presse. Ce fils de juge cora- 
nique, diplômé d’une université 
américaine, reléguera aux rôles de 
«seconds», grâce à une très 
grande présence, tous ceux qui, en 
réalité» jouaient un rôle au moins 
aussi important que le sien : les 
«majors» et le gouvernement 
américain. 

La crise pétrolière a en effet 
commencé bien avant les réunions 
de Koweït, avec l’essoufflement 
de la production américaine à la 
fin des années 60 et l'aggravation 
de sa dépendance énergétique.. 
Car si lés Etats-Unis sont encore à 
l’époque le premier producteur 
mondial. Os en sont aussi le plus 


gros consommateur. Et leur appé- 
tit prévisible est tel que les consé- 
quences économiques et stratégi- 
ques semblent apocalyptiques au 
nouveau président Nixon, qui va 
définir une nouvelle politique 
énergétique visant à retrouver à 
terme l'indépendance du pays. 

Le chantage de Kadhafi 

Washington cherchera à retour- 
ner & son profit les demandes des 
pays producteurs de l’OPEP, 
d’augmenter les prix de For noir 
et d’en prendre le contrôle. Des 
prix plus élevés feraient certes 
monter les revenus des pays pétro- 
liers, mais ils permettraient — en 
même temps — une relance de 
l’exploration aux Etats-Unis et 
dans les zones hors OPEP. Rappe- 
lons que les prix n’avaient prati- 
quement pas bougé depuis la fin 
de la dernière guerre ! En fait, les 
producteurs pétroliers - ceux de 
i’OPEP comme les Etats-Unis — 
avaient le même intérêt, à les- faire- 
s’envoler. 

Depuis 1970, les signes d’impa- 
tience des uns et des autres pour 
changer les règles du jeu pétrolier 
n’avaient pas manqué. Le 21 jan- 
vier 1970, quatre mois après son 
coup d’Etat contre le vieux roi 
Idriss, le colonel Kadhafi convo- 
que les représentants des vingt et 
une compagnies qui exploitent le 
sous-sol libyen. Ü leur demande 
de revaloriser le prix du pétrole et 
se livre à un chantage à peine 
déguisé : •Puisque la Libye a 
vécu cinq mille ans sans pétrole, 
elle pourrait encore s'en passer. » 

Les pétroliers croirait à un coup 
de bluff. Le bouillant colonel n’est 
pas encore très connu. Pourtant, 3 
imposera quelques mois plus tard 
une réduction' de production à la 
société Occidental, qui acceptera 
peu après l’augmentation des 
prix... 

Mariage catholique 

Dans" la même année 1970, 
l’Algérie lutte contre le gouverne- 
ment français et ses deux 
« outils », ELF et Total. Le 
20 juillet, la fiscalité pétrolière est 
augmentée unilatéralement. A 
partir de- 1971, les «majors» 
américaines, appuyées par leur 
gouvernement,' commencent des 
négociations avec l’OPEP. Rapi- 
dement, un axe Washington- 
Riyad se crée, lia pour objectif 
de «manager» les changements 
voulus parles Etats-Unis. 

A Washington de calmer les 
pays alliés- consommateurs ; à 
Riyad de maintenir le couvercle 
sur la marmite de l’OPEP. Deux 
hommes vont tout particulière- 
ment symboliser ce dialogue 
extraordinaire entre le royaume 
wakhabite, qui a le Coran pour 
Constitution, et la démocratie 
américaine : Yamani et George 
Piercy, d'Exxon, la première et la 
plus puissante compagnie du 
monde. . 

Après quelques hésitations, les 
Etats-Unis s’engagent à fond dans . 
une idée chère au Saoudien : la 
participation des pays produc- 
teurs au capital des sociétés pétro- 



Alger, 4 mars 1975 : pour la première fois dépens sa création, 

FOPEP à rémri kscbefsd’Etàt membres de l'organisation sons la présidence de M. Boamedlènê. 


lières, filiales des « majors », opé- 
rant dans lesdits pays. 

Cheikh Yamani parle de 
« mariage catholique » pour évo- 
quer le caractère indissoluble du 
lien quel* Arabie veut créer par le 
pétrole avec les Etats-Unis. Une 
éventualité qui, à l’automne 1 972, 
après un accord entre Yamani et 
Piercy à New-York, suscite un 
commentaire très amer d’ELF- 
ERAP : « Ce mariage entre Je 
plus grand consommateur et le 
plus grand producteur d'énergie 
du monde , la captation par les 
Etats-Unis, dans une période où 
se raréfient lés sources de pétrole 
à bon marché, de la plus grosse 
part des réserves disponibles, le 
renforcement de leur sécurité 
d’approvisionnement par des 
capitaux saoudiens investis sur 
leur sol : il y aurait là apparem- 
ment pour les deux partenaires 
une excellente affaire, le plus 
grand mariage d'affaires peut- 
être de l’histoire Ceux qui y 
seraient invités en spectateurs ne 
peuvent qu’être inquiets. Ils 
n’ignorent pas qu’ils en feraient 
les frais... » 

A la fin de 1972, les « majors » 
et les Etats-Unis ont bien colmaté 
la brèche ouverte par les pays pro- 
gressistes, Libye, Algérie et Irak, 
dans le front du pétrole. Les rive- 
rains du golfe Persique n’envisa- 
gent pas d’utiliser le pétrole 
comme arme politique. Un com- 
muniqué du cabinet royal d’Ara- 
bie Saoudite déclare : • L’Arabie 
Saoudite éprouve une responsabi- 
lité morale vis-â-vis des Etats qui 
utilisent son pétrole et en dépen- 
dent. Cette responsabilité amène 
l'Arabie Saoudite à œuvrer pour 
le maintien de l’écoulement 
continu de son pétrole aux 
consommateurs en toutes circons- 
tances et quelles que soient les 
conditions environnantes. » 

Les tensions très fortes qui 
s’exercent sur le marché et les 
pressions de Kadhafi, mais aussi 
de l’Algérien Boumediëne et de 
l’Irakien Saddam Hussein, vont 
toutefois accélérer et perturber le 
processus qui doit conduire par 


des négociations secrètes à une 
augmentation mesurée et ordon- 
née des prix du pétrole. Le spec- 
tre de la pénurie agite les pays 
occidentaux et tout particulière- 
ment les Etats-Unis. U faut dire 
que les « majors » ne font rien 
pour le chasser. Au contraire... 

Et bientôt Yamani, qui repré- 
sente le. premier producteur de 
FOPEP et le quart des réserves 
mondiales, ne maîtrise plus les 
surenchères de ses collègues de 
l’Organisation. Piercy et Yamani, 
chacun étant entouré de ses collè- 
gues, se retrouvent ainsi face à 
face à partir du 8 octobre 1973. 
Rien ne va plus, car l’OPEP 
demande une augmentation 
immédiate des prix de 66 %. 
Piercy et Bénard, de la Shell, 
n’ont pas les pouvoirs pour négo- 
cier, et, devant l’énormité des 
conséquences, demandent un 
délai de deux semaines^ le temps 
d’obtenir l’aval des gouverne- 
ments des pays consommateurs. 

Surenchère de l'Iran 

Dans un télex envoyé au Lon- 
don Policy Group,' l’état-major de 
crise des compagnies pétrolières, 
Piercy et Bénard racontent leur 
entrevue nocturne - de minuit à 
2 heures du matin - avec Yamani 
dans sa chambre de l'interconti- 
nental de Vienne, dans la nuit du 
11 au 12 octobre 1973. 

Voici un extrait de ce docu- 
ment : • Après une pause assez 
importante. Yamani dit qu'il 
devait aller immédiatement à 
Riyad. Il consulta alors les 
horaires d’avions . : Il indiqua qu’il 
ferait part à FOPEP de notre 
requête, bien qu’il ne lui donne 
pas 50 % de chances d’être accep- 
tée: Plus tard. Il dit qu’il était sûr 
que l’OPEP accepterait une 
semaine, mais deux semaines, 
c’était autre chose. Quand il 
essaya d’obtenir un compromis à 
dix jours, cela devint impossible 
parce que la fête du mouton com- 


mençait environ dix jours plus 
tard. Le délai s’élèverait donc à 
deux semaines de toute façon » 

• Dans la matinée; - Yamani 
tente encore le compromis avec 
les • majors » et passe un coup de 
téléphone à ses amis. En fait, 
c’est la rupture. Yamani n’a pas 
pu obtenir un délai de deux 
semaines de. ses collègues de 
FOPEP. Il dit pour finir ; « Vous 
» entendrez notre décision dans 
» quelques jours àla radio. » 

Les compagnies attendent trois 
jours pour prendre position sur les 
propositions de l’OPEP. Leurs 
représentants - dont Piercy et 
Bénard - se sont réunis au Bri- 
tannic House (siège de la BP) le 
15 octobre. A la fin de la réunion, 
Piercy envoie un télégramme à 
Yamani : c'est « non ». Le lende- 
main, la radio annoncera effecti- 
vement la décision prise dans la 
Golden Room de l’hôtel Sheraton 
à Koweït que nous avons évoquée 
plus haut 

Les décisions prises à Koweït 
vont tendre encore davantage le 
marché à rapproche de l’hiver. 
Des cargaisons de brut du Nigéria 
sont vendues à 24 dollars le baril 
alors que le prix officie] tourne 
autour de 5 dollars. A la veille de 
Noël, le shah d’Iran ravit la 
vedette à Yamani en imposant 
brutalement une hausse plus fente 
que celle souhaitée par le Saou- 
dien. Par le jeu de plusieurs fac- 
teurs — et notamment l'augmen- 
tation de la participation des 
Etats de FOPEP dans Fexploita- 
tion-de leur pétrole — le prix dû 
baril est d’environ 10 dollars au 
début de janvier 1974. Soit 
approximativement un quadruple- 
ment en un trimestre ! 

Jusqu'en 1981, Yamani ne va 
pas cesser de calmer k jeu pétro- 
lier, car U sait que ri les prix aug- 
mentent trop « l’OPEP va tuer la 
poule aux œufs d'or ». L’Arabie 
inonde le marché en produisant' 
chaque année quelque 500 mil- 
lions de tonnes de brut Maïs elle 

n’arrive pas â imposer ses vues. 

Deux événements vont créer 
artificiellement un nouveau choc 


pétrolier : la chute du shah en juil- 
let 1980 et le conflit entre l’Iran 
et l’Irak deux mois plus tard. Les 
différentes qualités de brut -se 
vendront en 1980 et 1981 entre 32 
et 40 dollars le bariL 

Mais ces prix élevés cachent de 
plus en plus difficilement le 
retournement du marché et 1a 
perte-d’influence de FOPEP. Les 
Etats membres produisaient 
27,3 millions de tonnes en 1975, 
ils n’en extraient plus que 
17,7 millions en 1984. 

La hausse brutale des- prix et 
les politiques énergétiques dés 
pays industrialisés ont finalement 
produit leurs effets : FOccidént - 
et notamment les Etats-Unis - est 
dé moins en moins dépendant de 
FOPEP. Le pari de Nixon est 
gagné. Une fois de plus, Yamani 
essaie de freiner l’inéluctable en 
réduisant considérablement, & 
partir de 1981, la production 
saoudienne. Ces sacrifices 
n’enrayent pas la chute des prix. 
Les pays producteurs non mem- 
bres de l’OPEP, essentiellement 
la Grande-Bretagne et le Mexi- 
qne, pompent an maximum de 
leurs possibilités et augmentent 
leurs parts de marché. 

Les pays de FOPEP tirent à 
hue et à dia et sont continuelle- 
ment au bord de la rupture dès 
1984,. car ils ne sont plus en 
mesure de réguler le marché 
pétrolier. La. « dame de fer » — là 
comme ailleurs - prône les vertus 
du marché libéral et refuse dé 
s’asseoir à la table des produc- 
teurs de l'Organisation! Yamani 
décide finalement de faire un bras 
de fer avec elle. Il fait remonter la 
production de 2 millions de barils 
par jour pendant l'été. 1985 à 
10 millions à la fin de Farinée. 

L’Arabie, à ce jeu diabolique, 
peut tenir longtemps. Plus long- 
temps que r Angleterre. Les prix 
sont tombés à 17 dotlais le bariL 
Deux fois moins qu’aii début des 
années 80. En attendant l’issue de 
cé combat sauvage, les automobi- 
listes de tous les pays sourient. ■ 

* Maître de conférences associé i 
r amvciiitf Parij-UL 
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r tS ont encore barbouillé 
ma vitrine », a braillé 
Tonton- 

Noos sommes sortis sur le trot- 
toir. La bruine couvrait la chaus- 
sée d’nne fine pellicule b rillante 
sur laquelle se reflétait la lueur 
. orangée des réverbères. Au-dessus 
-des monts de Blond, une traînée 
gris clair ourlait la masse sombre 
des nuages: le jour n’allait pas 
tarder à se lever. Un dimanche: 
j’aurais bien dormi plus long- 
temps. 

« Bien sûr, tu n'as encore rien 
entendu, a continué à gueuler 
Tonton, en venant se planter 
devant moi— On pourrait foutre 
le feu au magasin, tu n'entendrais 
sien» 

Ma chambre était Tunique 
pièce de la maison à donner sur la 
rue. Au-dessus du balcon, il y 
avait le vaste garage où, autrefois, 
j’élevais mes souris, mes chenilles. 
Tonton l’avait aménagé, l’année 
précédente, pour ouvrir sa quin- 
caillerie. 

« Ça doit s’entendre quand on 
flanque des coups de badigeon 
sur une vitrine... 

- Laisse-le tranquille, a dit 
doucement Yvonne, tu vois bien 
qu'il . est complètement 
endormi » 

Et d’un ton plus ferme : 

« Ecoute, Marcel, tu ne vas pas 
nous convoquer sur le trottoir, au 
petit jour , chaque fois que des 
imbéciles auront mis du badigeon 
sur ta vitrine. 

— C’est mon magasin qui vous 
fait vivre », a encore crié Tonton. 

H a enfoncé son béret brun sur 
ses oreilles et a commencé à lessi- 
ver la vitrine de la quincaillerie à 
grands conps d’éponge rageurs., ... 

Rosa nous attendait dans la cui- 
sine, occupée à disposer sur la 
toile cirée les bols du petit déjeu- 
ner. Du chocolat chaud fumait 
dans une casserole. 

* Alors qu'est-ce qu’ils avaient 
tartouillé, cette nuit, a demandé 
ma cousine, en souriant. 

— Toujours la même chose: 

« Le père Roumllhac est un pin- 
gre ». ai-je dit en l’embrassant 
dans le cou. 

Sur le revers molletonné de sa 
robe de chambre flottait une 
odeur réconfortante de verveine. 

Tu te lèves déjà ? s’est éton- 
née Yvonne. 

— Maman, je te T ai expliqué 
hier soir, mais tu ne m'écoutes 
jamais, nous avons une compéti- 
tion de natation à la piscine de 
Limoges. 

- Vous partez comment ? En 
autocar ? 

- Non, ce sont des profs du 
lycée qui nous emmènent. 

- Tu ne vas pas partir avec ce 
Cordel qui te court après. * 

Rosa a reposé son bol sur la 
table avec une brusquerie légère- 
ment théâtrale. Un filet de choco- 
lat a coulé sur les parois du bol 
puis s’est épandu sur la toile cirée, 
recouvrant partiellement les 
miettes de pain qui saillaient par 
endroits. J’avais terriblement 
envie de poser mon doigt dans la 
flaque et d’agrandir ses contours 
en délayant les miettes dans le 
liquide brun clair, tiède, sournoi- 
sement visqueux qui étoilait la 
nappe comme une blessure un peu 
obscène. 

Yvonne s’est levée pour pren- 
dre une éponge. 

« Ecoute , a dit Rosa, en éten- 
dant la main comme pour arrêter 
le mouvement de sa mère, je ne 
suis plus une petite fille ; c'est ma 
dernière année au lycée, ma der- 
nière annéê avec vous, alors, s’il 
te plaît, ne me la gâche pas... 

— Mais ce Cordel. ce Cordel, 
s’est écrié Yvonne, c’est indécent 
qu’un professeur, un homme de 
trente ans. coure après les jeunes 
filles ?» 

Rosa s’est bouché les oreilles et, 
d’un air excédé, s’est dirigée vers 
sa chambre. Yvonne Ta suivie. Je 
suis resté seul à table. 

J’ai fermé les yeux : la mousta- 
che ridicule de Cordelette, son 
monocle prétentieux, ses nœuds 
papillons roublards, sont immé- 


diatement venus, comme les 
signes distinctifs d’un personnage 
de bande dessinée, prendre place 
dans leur cadre. Sous mes doigts, 
roulée en boule dans la poche de 
mon pyjama, la dernière lettre de 
Cordel subtilisée à Rosa. Un ton 
vaguement sucré, imbuvable 
comme ce chocolat refroidi, là, 
sur la table. 

Nous avons déjeuné tous tes 
trois. Yvonne avait préparé un 
lapin à la sauce moutarde. Tonton 
buvait son vin à petites gorgées. 
Tous les dimanches, une bonne 
bouteille de bordeaux; son mot 
d’ordre dominical : surtout ne pas 
se laisser abattre ! 

Je regardais sa large serviette 
maculée de jaune et de rouge et 
ses poignets de chemise criblés de 
minuscules chiures de peinture 
blanche. D a levé son verre à la 
hauteur de ses yeux : 

•Savez-vous ce que Beaudon- 
net m’a appris: il a vu la bande 
de Mario traîner dans le quartier, 
tard, hier soir... 

— Mario, le jeune maçon por- 
tugais, a demandé Yvonne... 

- Oui, a repris Tonton, son 
père a été licencié en même temps 
que moi des tanneries. Mais, à 
lui, les banques n'ont pas voulu 
prêter d'argent pour monter une 
affaire... Il est venu me trouver, 
voilà quelques semaines, en pen- 
sant que je l'embaucherai pour 
mon service après-vente ... 

-Tuas refusé, l’a interrompu 
Yvonne, alors il s'est peut-être 
mis dans la tête de se venger. » 

. Tonton a hoché la tête; une 
moue sceptique a gonflé sa lèvre 
supérieure. « Ce n’est pas totale- 
ment impossible, mais... ». • 

fl m’a regardé, l’œil brillant 
soudain: 

• Tu rencontres bien Mario, 
chez le corbeau... » 


étaient écrits à l’encre violette : 
* Pour Rosa ». 

« On te doit combien ? a 
demandé machinalement Tonton 
en marchant vers la caisse. 

- Tout est payé, a assuré 
Lecoq ; n’oubliez pas de couper 
de temps en temps la tige des 
roses, si vous voulez qu’elles tien- 
nent. » 

D parlait lentement, en déta- 
chant les mots, à la manière sour- 
noise mais prudente d'un explora- 
teur face aux représentants d’une 
tribu d’indigènes. 

A la fin du déjeuner, Rosa a 
soufflé d'un coup ses dix-neuf 
bougies. Yvonne l’a serrée dans 
ses bras, et Tonton a levé sa coupe 


brusque que j’ai cru un instant 
qu'elle voulait annuler ce cadeau, 
ne l’ouvrant sauvagement, pres- 
que vulgairement, que pour 
mieux en souligner la vacuité 
détestable. 

Les mains d'Yvonne étaient 
crispées sur le dossier de la 
chaise. 

« Qui est-ce ? * 

J’ai sorti de la poche de ma 
blouse grise la petite enveloppe 
blanche. Rosa me l’a arrachée des 
mains. Ta ouverte fébrilement, se 
détournant vers la fenêtre pour 
lire le carton où courait récriture 
violette. 

Sur le gâteau délaissé, la cire 
des bougies, échappant aux 


Yvonne en levant les yeux au ciel. 
A cette heure, toute la ville doit 
le savoir. 

- Savoir quoi ? » a demandé 
calmement Rosa. 

Elle a pris un vase sur le buffet 
et a commencé à y disposer les 
roses, laissant de côté les brins 
crispés d’asparagus. 

« Tu ne vas quand même pas 
mettre ces roses infâmes sous 
notre nez, dans le salon. » 

Rosa a fusillé sa mère du 
regard. « Qu’est-ce que vous pou- 
vez être mesquins ; Cordel a bien 
raison de le dire : vous êtes des 
pingres ! 

— Quoi ? a crié Tonton, en 
paraissant brusquement se réveil- 


N' 


OUS nous retrouvions, en 
effet, deux soirées par 
semaine, chez l’abbé 
Bourgne. On répétait les Nègres à 
la salle paroissiale. La première 
était prévue à Noël, devant les 
vieux de l’hôpital. « Ça nous 
occupait ». comme disait Yvonne. 
Ça occupait aussi l’abbé qui, 
depuis son rapatriement sanitaire 
d’Afrique, s'ennuyait ferme dans 
notre petite ville. 

« Alors, le Mario, tu ne pour- 
rais pas le sonder, a poursuivi 
Tonton, feindre d’être braqué 
contre moi : faire, par exemple, 
comme si je te menais la vie dure, 
toi le pauvre orphelin battu, 
humilié, exploité par son oncle.. 

— Marcel, arrête, je t’en prie. 
a protesté Yvonne, tu ne vas pas 
cont inuer à embêter ce gosse - 
puis, plus bas, - ce n’est tout de 
même pas de sa faute si ses 
parents sont morts. ^ 

- Mais en ne sait jamais ce “ 
qu’il pense, a dit Tonton en fron- 
çant les sourcils. J’ai des embête- 
ments, moi : c’est notre gagne- 
pain, ce magasin... Et. lui. il 
paraît s’en foutre complète- 
ment. * 

fl a reculé sa chaise, a jeté sa 
serviette sur la table et, en évitant 
de me regarder, est allé se planter 
devant la fenêtre. En bas, dans la 
rue, on entendait les chiens de 
Beaudonnet aboyer; leur patron 
devait rentrer de la chasse. 

Le soir, j’ai demandé à Fabbé 
Bourgue si, dans le cas où l'évêché 
1e réexpédiait en Afrique, U ne 
pourrait pas me prendre à son ser- 
vice. Avec ma santé- solide, je 
pourrais être quelque chose 
comme son nègre. 

Quelques jours plus tard, je 
rangeais des pitons dans un tiroir 
quand Lecoq, le fleuriste, est 
entré. Une immense gerbe de 
roses rouges gonflait son jabot. 

« Qu'est-ce que c’est que ce 
machin ? a demandé Tonton ; tu 
prends ma quincaillerie pour un 
momument aux morts... 

- C’est pour votre fille Rosa. 
a expliqué Lecoq, elle a dix-neuf 
ans. aujourd'hui... Tenez, il y a 
un billet pour elle. • 

Lecoq m'a tendu une enveloppe 
blanche sur laquelle deux mots 



de champagne si haut que son 
coude a heurté le lustre aux bim- 
beloteries roses dont la coupe des- 
sinait un cercle de lumière pres- 
que chaleureuse sur la nappe 
blanche. Rosa a renversé le visage 
en arrière, et son rire a jailli de 
manière si violente que sa mère l'a 
reprise dans ses bras : 

- Rosa, ma petite Rosa, calme- 
toi - et à mon adresse, - vite, 
vite, les cadeaux. » 

J’avais rêvé de lui offrir un boa 
eu duvet rose pour ceindre son 
cou, ou mieux, ses reins, mais il 
aurait fallu que nous fussions tous 
les deux seuls, étendus nus sur 
une peau de jaguar devant 
l’immense cheminée en cinéma- 
scope des palais vénitiens. 

Une brassée de cadeaux. Rosa 
passait sa langue sur ses lèvres en 
tirant le bout doré des ficelles. 
Tonton a réglé son lnstamatic. 

« Attendes, ai-je crié, il y a 
encore un cadeau qui est resté 
dais le magasin. • 

Je suis remonté avec la gerbe 
de roses rouges que j’ai tendue à 
Rosa. 

Elle a fendu l’emballage de 
papier cellophane avec un geste si 


menues bobèches roses et blan- 
ches, avait coulé. Traces légère- 
ment baveuses et brillantes qui, 
sur la croûte brune du gâteau, 
évoquaient le passage d’une 
limace. 

• Qui est-ce ? a insisté Yvonne. 

- C’est Cordel. ai-je fait tran- 
quillement, j'ai reconnu son écri- 
ture sur l'enveloppe. 

— Ah ! Tu connais l’écriture 
de Cordel ». a dit Rosa en m<? 
regardant bizarrement. 

Elle tenait la gerbe de roses ser- 
rée contre sa poitrine. Dix-neuf 
fléchettes rouges criblant le cœur 
ardent de ma cousine. 

« Quelle indécence, a murmuré 
Yvonne d’une vois scandalisée, 
abîmer une belle fèie de famille... 
Aujourd'hui on confie nos 
enfants à des gens qui ne respec- 
tent rien... 

- Je t’en prie, maman... * 

__ Tonton s’est mis à ricaner : 

« Dire que j’ai failli donner la 
pièce à Lecoq. ça l’aurait double- 
ment fait marrer ! 

- Parce que c'est Lecoq qui 
est venu apporter la gerbe, a gémi 


1er, ton rigolo nous traite de pin- 
gres! • Pingres », c'est bien ce 
qu’il a dit ? 

— Ce n'est peut-être pas le 
terme exact qu’il a employé ». a 
balbutié Rosa, en devinant le che- 
minement soudain d’une terrible 
petite idée dans le cerveau de son 
père. 

Je fixais en face de moi sur la 
banale tapisserie frangipane du 
mur une longue et fine éraflure 
d’où suintait le plâtre. Une bala- 
fre dérisoire qui ne sautait pas, de 
prime abord, aux yeux, mais qui, 
une fois remarquée, imposait 
l’idée douloureuse qu’ü ne serait 
pas facile de la masquer. A cause 
probablement de cette écume de 
plâtre d’un blanc sale tirant sur le 
jaune, insidieuse comme un filet 
de pus entre les lèvres d’une bles- 
sure mal dose. 

• Je m’en vais aller dire un 
mot au proviseur du lycée, a 
menacé Tonton, en avançant son 
gros visage écarlate au-dessus du 
gâteau d’anniversaire. 

- Tu n'oseras pas, a soutenu 
crânement Rosa ; tu sais bien que 
‘ tu ne possèdes aucune preuve. 


- Alors tu préfères que je 
fiche mon poing sur la gueule de 
ton Çrevel! » 

Son visage était rudement 
congestionné. Il soufflait comme 
un bœuf, sa cravate coincée sous 
une de ses bretelles. 

« Marcel, tu vas avoir une 
attaque... Qui tiendra le maga- 
sin ? » 

Brusquement Rosa a éclaté en 
sanglots. Avec une fébrilité de 
naufragée, elle a arraché la gerbe 
de roses du vase, s’est précipitée 
vers la porte en serrant les fleurs 
contre son visage. 

Les brins d'asparagus étaient 
éparpillés sur le gâteau qui, surna- 
geant sur la table dévastée comme 
un carré de jardin, ressemblait i 
une grosse épave efflorescente. 

Le soir, Rosa n’est pas allée à la 
surprise-partie où elle était invi- 
tée. Cordel est venu la chercher, 
sans oser sonner. Il est resté plus 
d'une heure à l'attendre dans sa 
voiture en stationnement devant 
le magasin. Je le surveillais depuis 
la fenêtre de ma chambre. Par- 
fois, lorsqu’il allumait une ciga- 
rette, je devinais la brosse piteuse 
de sa moustache dans la lueur 
hâtive de l'allumette. 

Yvonne et Tonton se sont cou- 
chés de bonne heure. Yvonne a 
posé un baiser mouillé sur mon 
front: 

« Tu pourrais peut-être aller 
dire bonne nuit à ta cousine... 
Essayez au moins tous les deux 
de vous raccommoder... • 

Mais Rosa avait fermé depuis 
longtemps, au pauvre vermisseau 
que j’étais, la porte de sa cham- 
bre. 

A PRÈS le départ de Cor- 
del, je suis descendu 
dans la rue. Comme tous 
les soirs. Tonton avait sorti la 
grande poubelle en tôle émaillée 
bleue qu’il tenait de son père. On 
se passait les poubelles de père en 
fils dans la famille. 

J’ai ôté le couvercle : elles 
étaient là, les roses, abîmées dans 
l’écume des épluchures et la 
vague cendrée des papiers gras. 
Les tiges n’étaient pas brisées : 
elles gisaient, intactes, leur bou- 
quet habilement éployé. On aurait 
dit une mise en scène. J’ai allumé 
ma lampe de poche : elles se sont 
mises à flouer dans le cercle trem- 
blant de lumière, de manière aussi 
artificielle que. dans ma tête, 
l’image du cœur chaviré de Rosa. 

Vers minuit, l’abbé Bourgue 
m’a trouvé assis devant le maga- 
sin de Tonton. 

« Qu’est-ce que tu fais là mon 
petit Jean, avec ce pot de pein- 
ture, dans celte humidité, ce 
froid? - 

J’ai dit que je venais de finir de 
peindre des réclames sur la vitre 
du magasin. Demain c’était le 
premier anniversaire de l’ouver- 
ture : Tonton voulait annoncer des 
promotions. 

La poubelle était restée 
ouverte : j'ai lancé le pot de pein- 
ture à l'intérieur en imaginant 
l’éclaboussure blanche sur le 
rouge glacé des roses. 

L’abbé a hoché la tête puis, 
s’approchant en titubant légère- 
ment, il a glissé dans ma main un 
objet oblong et froid. 

* Tiens, tu peux jeter cela 
aussi, tant que tu y es. Bon anni- 
versaire !• 

J’ai cru sentir la crosse d’un 
revolver, et instinctivement mes 
doigts se sont rétractés comme 
s’ils venaient de toucher la peau 
d’un serpent. 

L’objet est tombé, heurtant 
durement les parois de la pou- 
belle. 

L'abbé s’était évanoui dans 
l’ombre. 

Mais non, ce n'était pas un 
revolver! 

Dans le cercle lumineux de ma 
lampe braquée sur la poubelle, 
parmi les roses que le blanc lai- 
teux de la peinture paraissait 
brusquement avoir décomposées, 
surnageait le goulot doré d'une 
flasque de cognac vide. ■ 
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CREVEL LE SUICIDE A LA BOUTONNIÈRE 


par Pierre Dractiline 


i 


Les . surréalistes et leurs compagnons 

de route charment 

notre fin de siècle désabusée 

Les éditeurs nous offrent, en réédition, 

uq premier roman de René Orevel, le météore, 

des écrits journalistiques de Desnos parus 

au début de la guerre, et une curiosité littéraire 

de Delteil, ce dandy en colère . 


"T1SSAYEZ, si vous le 
yy ri pouvez, d’arrêter un 
" -J homme gui voyage 
avec son suicide à la bouton- 
nière. » Cette pensée de Jacques 
Rigaut ( Ecrits , Gallimard) 
s’impose d’elle-même quand on 
examine de près l'existence de 
René Crevel, qui, dans la nuit du 
18 au 19 juin 1935, fixa à son poi- 
gnet gauche un morceau de car* 
ton sur lequel étaient simplement 
inscrits en lettres majuscules ses 
nom et prénom, et ouvrit le gaz. 

Daniel - le narrateur de 
Détours, son premier roman, écrit 
dix ans auparavant, » expliquait 
qu’il userait de ce procède s’il 
devait, un jour, se supprimer : 
« Mon père, je choisirais un 
moyen discret pour ne pas faire 
tort à ceux qui portent mon nom. 
Une tisane sur te fourneau à gaz ; 
la fenêtre bien close, f ouvre le 
robinet d’arrivée; j’oublie de 
mettre l’allumette. Réputation 
sauve et le- temps de dire mon 
confiteor. » 

Ainsi, donc, s'achevaient 
treatocmq années d'une chasse à 
l’homme mi» la quelle gibier et 
chasseur portaient le même mas- 
que. René Crevel rêva, vécut et 
écrivit son suicide avant de 
Faccomplir. Mais nul ne saura 
jamais ce qui le détermina vrai- 
ment à tirer sa révérence un soir 
de printemps. 

Dandy, mondain, homosexuel, 
surréaliste, communiste, mais 
solitaire, René Crevel se sentait 
prisonnier de ce que tes uns et ks 
antres voulaient qu’il fût Les ana- 
lyses médicales qu'il venait de 
recevoir le condamnaient à un 
nouveau séjour en sanatorium. 
Plus, la préparation du Congrès 
international des écrivains pour la 
défense de la culture, qui, & l’ini- 
tiative de F Association des écri- 
vains et artistes révolutionnaires 
(contrôlée par le PC), devait se 
tenir à Pans du 21 au 26 juin 
1935, avait remis le poète face à 
ses amitiés contradictoires. René 
Crevel ne sut pas choisir entre le 


surréalisme et . le communisme, et 
il en souffrit En effet bien qu’Q 
eût été exclu, en 1933, du PCF 
pour avoir approuvé le tract — 
« la Mobilisation contre la 
Guerre n’est pas la Paix» (in 
Tracts surréalistes, de José 
Pierre, Losfeld éd.) — qui dénon- 
çait le pacifisme humamtariste de 
Barbusse et de Romain Rolland, 
René Crevel retrouva les faveurs 
du « Parti » , en collaborant- 
l'année suivante â Commune, 
organe de l'AEAR. La même 
année, il est vrai, il signait avec 
les surréalistes « La Planète sans 
Visa », qui protestait contre 
l'expulsion de Léon Trotski du 
territoire français. 

Jnsdtes 

Intermédiaire volontaire, René 
Crevel s’était battu pour que ses 
amis surréalistes puissent s’expri- 
mer lors du prochain congrès. 
Mais, las! le vendredi 14 juin, 
André Breton, apercevant, boule- 
vard Montparnasse, Ehrenbourg, 
qui s'était permis d'insulter les 
surréalistes dans un journal sovié- 
tique, mit ses actes en accord avec 
ses écrits. Après avoir courtoise- 
ment décliné son identité, le poète 
souffleta l’écrivain soviétique, 
imité aussitôt en cela par Benja- 
min Péret, qui avait le geste aussi 
vif que le poème. L’occasion était 
trop belle pour les staliniens, et 
André Breton et ses amis furent 
exclus du Congrès malgré René 
Crevel, qui essaya, une fois 
encore, de concilier ce qui, par 
nature, était inconciliable. 

Quatre jours plus tard, cet 
homme encore jeune, qui, selon 
Philippe Soupault, était « né 
révolté comme d’autres naissent 
avec les yeux bleus », explicita, 
peut-être, sa réponse à l’enquête 
sur le suicide (in la Révolution 
surréaliste, VP 2, 1925) : « On se 
suicide, dit-on, par amour, par 
peur, par vérole. Ce n’est pas 
vrai Tout le monde aime ou croit 
aimer, tout le monde a peur, tout 



le monde est plus ou moins syphi- 
litique. Le suicide est un moyen 
desélection. » 

■ René Crevel, dont les premiers 
textes furent publiés, en 1921, par 
la revue Aventure, n’avait pas 
encore adhéré totalement au sur- 
réalisme naissant lorsqu’il écrivit, 
en 1924, Détours, que l’on réédite 
enfin aujourd’hui. Dans une lettre 
à René LaJou, Fécrivain précisait 
ses intentions : « J’ai déposé mon 
bilan. Oui Détours n’est pas une 
autobiographie, et pourtant tous 
ceux qui me hantèrent comme des 
idées, tous les êtres dont je trou- 


vai dans mes premières années la 
vie adhérente à la mienne s'y 
sont, sans que j'aie rien pu contre, 
donné rendez-vous. » 

Ce roman, qui a la saveur de 
Finachevé, est un peu le « brouil- 
lard » des œuvres que René Cre- 
vel rédigera quelques années plus 
tard. Mais Fécrivain y règle déjà 
ses comptes avec une mère qui, on 
le sait, le conduisit, ea 1914, 
devant le cadavre de son père qui 
venait de se pendre. M“ Crevel 
espérait sans doute que la leçon 
serait édifiante pour son fils alors 
âgé de quatorze ans. Elle le fut. 


DESNOS, MINE de biew DELTEIL EN BOURLINGUE 


y» VANT toute chose, M 
ffjLA est bon que le criti- 
\\# 1 que littéraire pré- 
sente son point de vue. m 

C’est en 1941. Robert Desnoe 
est journaliste et critiqua litté- 
raire à Aujourd'hui un quotidien 
que Francis Jeanson a dirigé en 
1940. juste avant d'être arrêté. 
Il y écrit jusqu’en 1943. Las ru- 
briques s'appellent « Aujourd'hui 
vous conseille de Bra s, « Interli- 
gnes », « Histoire de Em ». U y 
est q u estion d’un tas de choses, 
de Bvras, de faits divers, de mo- 
rale, d'un bonhomme qui fait b 
manche d'une drôle de façon, en 
apportant à ses victimes dési- 
gnées des poèmes à leur globe. 
Flattés. Us sont généreux. Avoir 
b force et ta légèreté de racontar 
ce genre d'histoires : an 1944, 
Desnos est arrêté, torturé, dé- 
porté à Terezfavoù B meurt en 
1946. Le funambule est tombé 
de son fil. Le savoir dorme, Han 
sûr, une tendon partieufière è ces 
articles pleins de petites lueurs, 
de dotddes sens. 

Mais, Bra Mmes de rien, ce 
n'est pas un pèlerinage. C'est un 
bain de jouvence. Desnos, celui 
des Chantefleure et Chantefa- 
bles, s'enthousiasme pour le 
Château des Capotes de Jules 
Verne : <r Oh a toujours besoin de 
Innés pour enfants. On les lit 
quelquefois i t'approche de la 
dnquantame. Par exemple les ro- 
mans potitiars. » Desnos fait 
aussi réloge du roman populaire. 


dans b tradition romantique 
chère aux surréalistes — qu'on 
se souvienne de b préface su- 
perbe qu'écrivit André Breton 
pour ta Femme centrâtes. 

De b générosité, mata idées à 
b seconde, des images pleines 
de (Sables, de précoces, de cieb 
aX orage. De l'aventure. Tout ce 
que ne sauraient aimer ni com- 
prendre les médiocres qui c fe- 
raient mieux de faire de la den- 
telle au' fuseau où des 
réussites ». en ces années de dé- 
lation, où les concie r ges tendent 
leurs petits poings dans bs esca- 
fisrs : tJlrm le drv à le Kom- 
mendentur. » 

Une de rien, Robert Desnos, 
avec une soi-disant . cêconspec- 
tion, tance ses pieds de nez. A 
propos du Grand Meaulnes, par. 
exempta : * Provoquer le prin- 
temps, c'est e n treprendre une 
kitte réconfortante ». A mi-voix, 
sowfisant, B exaspère GSne. qui 
M envoie ITkmmt. Et pub B 
parie, et c'est b bonheur, de 
Moby Bfcfc. Et 9 trouve b temps, 
ou b souffle, de faire randouilb : 
s Usez Fantômes, épris un tel 
conseü Je pourrai s me reposer 
pendant un mois. » 

Alors, Gsez Demos L. 

GENEVIEVE BRISAC. 

• Mises de rien, de Robot 
Desnos. Editions Le Teams 
qu'il bit Collection -PI etae 
Marge». D büBiati oa Distique. 
208m 96 F. 


Q UAND a lui falot songer è 
ses œuvres complètes 11), 
Joseph Dettes ne retint que 
six de ses livres : * Tout Delteil en 
un seul volume et tout le reste eu 
féal en fait, je condamne ainsi et 
détruis sans vergogn e è peu pria 
les trois quarts de mon œuvre » 
—dont cette Jonque de porcelaine. 
pubfiée en 1927 par Bernard Gras- 
set et reprise aujourd'hui per les 
éditions Coflot (C a rcassonne) et Le 
Temps qu’il fait (Cognac). C’est une 
histoire de marins que raconte DeL 
tafl, peupl ée , comme il se dot, de 
c himères, de rosaires et de sirènes 
en écume de mer qui affalent 
compas, s extants et boussoles... 

Une car a v e fle appareille donc, à 
l'aube du IB mai 1442, pour las 
ports ma rc ha nds da l'Asie orientale. 
Dieu voûtant. « ta esta de la Saane- 
EsteUe serait remplie de canneBe, 
de bombasine et de courtisanes. Et 
m soir d’été, on r entrer a it au port 
de Dieppe, à marée haute, en jetant 
sur les quais, pêle-mêle, des kilo- 
mètres de satin ras, des barres de 
morfB et des baOots de femmes 
jeunes ». Mab, dans tas eaux vertes 
des mers de Chine, flottent trois 
bouteilles blanches, trois t lettres è 
l'eau » sur papier da riz, trois 


signaux de détresse qui partent au 
capitaine d'« une femme qui souf- 
fre », enlevée par un mandarin pati- 
bulaire et condamnée, nue, à l'axé 
jaloux à bord d'une jonque de por- 
celaine :« Mon cœur est » 


Vaisseau et vaissefe 

Aussitôt, changement de cap, et. 
malgré les avanies prémonitoires 
d'une mutinerie et d'un échouege, 
la Sainte-Estelle angle vers le soleil 
-couchant, 52° nord. Et c'est un 
curieux vaisseau blanc. Tisse, froid 
et sonore que les Dieppois éperon-, 
nent ; et c'est une imposable idob 
qu'ils dâfvrent de ees chaînes d'or : 
et c'est un bien rusé philosophe 
qu'ils écoutent disserter pfédeusa- 
ment sur b folie de l'amour. Subju- 
gués, ils ne voient pas ta mandarin 
bourra- une dernière pipe de poison 
et orienter la jonque vers les 
rochers : * Et ce fut la fin. Un vaste 
choc de vaisseÿù... » 

A l'origine de cette « légende 
dieppolse ». une simple étymologie 
prise au mot : c'est que vaisseau et 
vaisselle viennent du même bas 
latin vasceüum, b ré ci pie nt, le -petit 
vase ; Delteil, sans vendre la 


mèche, joue' donc sur le registre 
imaginaire d’un vaisseau qui serait 
en porcelaine de Chine, comme cer- 
taine vaisselle... Son écriture, très 
riche en termes d'accastillage, 
<f armement, de gréement, et sa 
"verve habile, que n' effraie aucun 
exotisme, habitent ce prétexte léger 
comme un jeu de mots, d’une 
« étoffe lucide » et de e crie 
savants». 

Ecrit dans b foulée- de textes 
qu' Aragon, Breton, Desnos avaient 
bruyamment reconnus, la Jonque 
de porcelaine reste en marge d’une 
œuvre brûlante mab composite : 
après Sur le fleuve Amour que 
Publia Mac Orian en 1922, Choléra 
proche du dadaïsme de T923, 
Jeanne d'Arc, qui obtint le prix 
Femina en 1925. et hs PûOun en 
1926, ce livre, qui s’offre apparem- 
ment comme une récr éati o n , une 
diversion, témoigne- d’un désir 
d'émancipation, de libération intef- 
iectueUe. 

Deheê s'éloigne en effet du sur- 
réalisme dont l'autorité casque de 
Breton va bientôt l'exclure officielle- 
ment (2), et se sam de plus en plus 
oppressé, dans son corps et sa rai- 
son. par b capitale et ses arcanes ; 
B amorce, dès 1927, un retour à 


famille bourgeoise dans laquelle 
les conventions et les apparences 
tiennent lieu de morale. L’écri- 
ture, comme exercice de cruauté, 
trouve là ses lettres de noblesse, et 
Fauteur nous avertit que la mise à 
mort de scs personnages ne sau- 
rait tarder. 

Le général ayant perdu Fhon- 
neur des riens dans nne banale 
affaire de mœurs, la mère se sui- 
cide. Quelle délectation, alors, 
chez le narrateur! L’hécatombe 
continue puisque la sœur aînée et 
le père se donnent également là 
mort Enfin seul! peut chanter 
Daniel, qui essaie alors de dissiper 
Fermai qui le gouverne. Mais tout 
n’est que comédie 1 Et rien 
n’arrive à satisfaire l’appétit 
d’absolu de ce jeune homme qui 
se brise les dents sur ses contem- 
porains. Les femmes Fattirent, 
mais fl préfère les amours platoni- 
ques. « La courbe d’un geste, le 
mystère d’un parfum, un mot qui 
chantait au milieu d’une phrase, 
seuls me dormaient le goût de 
leur présence », dit-il. 

..Comment fuir la neurasthé- 
nie ? Daniel finit par se perdre en 
lui-même et la s’empare 

alors de ceux qui lui servent de 
proches. René Crevel suggère 
férocement que les solitaires sont 
des lieux visités par' des gens 


« Enfant sans gaieté, je pris 
l’habitude lâche de l’espoir », 
confie volontiers Daniel, le héros 
de Détours, qui voit dans sa mère 
un animal malfaisant dont il 
guette la chute. Cette femme, qui 
incarne, « dans le genre maigre, 
la bourgeoisie dite de tète », a, 
selon l’adolescent, « la voix trop 
brève, la main trop sèche pour 
qu’on pût croire à sa tendresse ». 
Quant au père, un général, il 
rafraîchit une sénilité précoce 
avec de jeunes garçons. 

René Crevel s’amuse à décrire 
la lente décomposition de cette 


« Les villes me semblèrent des 
gpres où tout le monde descen- 
dait pour s'installer à nouveau 
dans d’autres trains qm allaient, 
eux. on ne savait trop où.» En 
une phrase — mais quelle phrase 
— fauteur balaie les prétentions 
et les chimères des amateurs de 
voyage qui oublient un peu trop 
faeflement que le cerveau d’un 
homme est à jamais grabataire. 

René Grave! n’ignorait pas-que? 
Ton jugerait son premier roman 
cynique et désinvolte; Aussi: 
écrivit-il à Paul Eluard : « Mon 
cynisme est une mauvaise couver- 
ture. Mais comment me garantir 
du froid?» ■ 

• Détours, de René Crevel, prê- 
feee de Michel Quaas on, Pnrert, 
181 p* 89 F. Avec n remaraiiaUe 
dossier docameataire étabu par 
Michel Caraason et JentCkade 
Zy&entda. 

Ias éAtioas Fnvort rébaprimeat 
êgdeaK t Mou corps et mat, .»u 
Mort dtÊBeOe et les Pieds dans ée 


m La terme Europe a consacré 
soa aaï ufio de a nrrm b n d écem bre 
1985 à René CrereL Parmi de ama- 
hrases étades, oa y trouve Avéra 
textes da poète hri-mêsoe, notant- 
nent hait lettres à Kbns Mam. Av 
même sommaire, une rmcoai c à 
Buenos-Aires avec Jorge Lois, 

SfèSK 1 ”"’* *»"-**” 


SOS propres valeurs d'élection :• le 
travaR de b terre, ta faculté retrou- 
vée des sens, ta littérature comme 
une fête. 

La Jonque de porcelaine serait 
alors l'un de ces chemins de tra-‘ 
verse vers b lumineuse tuSmé de’ 
Massane, en Languedoc, où récri- " 
vain- se retira avec sa femme' «n 

1931. L’un de ces exercices d'ima- 
gination pure et irrécupérable; une 
transition joueuse, enfin, entre tas 
coteries parisiennes et l’état totale- 
ment indépendant qu'il nomma, à 
l'heure du souvenir et du bflan 
mêlés, la DekheBlerie (3). 

CLAIRE PAULHAN. 

• La Joaque de porcebüae, de 
Joseph Deftefl, üfastratioas d'Alain 
Signales. Editions CoOk*/Le Temps 
qdÜ fidL Distribution Dfetiqra. 
128 pu, 68 F. ^ 

f 1 ) Jojeph Ddtdl : Œuvra eom- 

plèta. 1961 Grasset. (Sur le fleure 
Amour. Choléra. Jeanne d’Arc; Satnt- 
Don Juan, Jésus Ü, François rt Assise.) 

<2) André Breton : Second Mani- 
feste du surréalisme. 1930, 

(3) Joseph Deheù'.LaMtheÜIerle. 
Ed. Grasset. 1968. 
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QUAND ÉROS JOUE A DAME 

par Monique Nemer 


Réunis par Claudine Brécoiot-Villars, 
chez Ramsay, 

cent cinquante extraits d'œuvres 
pour la plupart ignorées, 
couvrant près de deux siècles r, 
affirment que les femmes, 
elles aussi, 

€ écrivent l'amour ». 


E ROS ? Un angelot joufflu, 
carquois en bandoulière, 
c’est connu. Mais quel est 
le sexe de l’ange ? La tradition lit- 
téraire ne s’est pas embarrassée 
des arguties du concile de Trente : 
Eros est mâle. De Sade à Bataille, 
de Crébilkra à Kiossowsld, seuls 
ks hommes ont licence d’évoquer 
— ou de décrire - ce que le 
XVIII e siècle nommait si allusive- 
ment le « moment »... De l'autre 
côté - c’est-à-dire du côté de l’au- 
tre - le silence, croyait-on, au 
moins jusqu'à des époques très ré- 
cemment «libérées». 

« Anthologie des textes éroti- 
ques féminins » : sur quatre mots, 
au moins trois pièges pour une 
telle entreprise. Parce que toute 
anthologie risque d'être taxée 
d’arbitraire. Parce que le terme 
d’« érotisme » a connu, depuis son 
apparition en 1861, un nombre de 
définitions directement propor- 


Fémxnins donc, ces textes, mais 
érotiques selon quelle définition ? 
L’habileté de Claudine Brécourt- 
Viiiars et ce qui assure la cohé- 
rence de son propos est d’avoir 
donné au mot une acception déli- 
bérément historique en choisis- 
sant les textes qui furent ainsi 
qualifiés par leur époque, selon 
« les discours de la censure, les 
condamnations en Justice ou les 
jugements des ligues de mora- 
lité », 

L’anthologje réfléchit alors 
comme un miroir les regards 
portés sur ces ouvrages et prouve, 
dans sa démarche, son sens. N’est- 
ce pas précisément parce qu’ils 
étaient toits par des femmes que 
bon nombre de ces livres ont fait 
l’objet de critiques aussi indi- 
gnées? La Revue des romans, 
rendant compte en 1839 d'Amélie 
de Saint-Far, un livre pourtant 
plus effusif que grivois dû à la 
comtesse Félicité de Cboiseul- 




AquareOes de 

Atice-France Dronart-Ronseui 
dite Cahoot, 

1925. • — 

«Le charme 
qu’elle savourait 
la pénétra 
et la maîtrisa (—) 

Elle était près 
de Philippe 

et 3 ne se retirait pas. » . 
(Sophie Paumer, 1828.) 


tunnel au flou de son emploi 
Parce que le qualificatif même de 
« féminin » ne fut pas, dans cette 
minutieuse traque, d’éditions apo- 
cryphes en manuscrits dérobés, si 
facile à attribuer. 

Rien n’est plus mystificateur 
que les noms d’auteurs - le plus 
souvent des pseudonymes - sur 
les couvertures de ces Jolis Pé- 
chés des nymphes du Palais- 
Royal ou antres Fleurs de chair. 
Si Miss F. Clary, auteur de Pe- 
tites Alliées, badinant avec, un 
goût douteux dans les tranchées, 
est sans doute un homme, 
Georges de Peyrebrune et Jean 
Bertheroy sont indiscutablement 
des femmes, comme Gérard 
(PHourvOle — alias Marie de Hé- 
rédia. 

Détournements, masques et 
travestis qui n’étaient pas tous dé- 
nués d'intentions secondes : impu- 
ter à Théroigne de Méricourt, la 
cfièbre et fort vertueuse révolu- 
tionnaire, un Catéchisme libertin 
« à l’usage des filles de joie » 
dont elle ignorait tout, permettait 
l’utile assimilation de la subver- 
sion politique et de la transgres- 
sion morale- On mesure ce qu’il 
fallut de vigilante érudition pour 
venir à bout de ces jeux retors du 

> qui est qui»— 


Meuse, le dit clairement : « Lors- 
que de tels tableaux ont été écrits 
par une femme, la pitié et le dé- 
goût arrêtent la censure. » Ta- 
bleaux d’un érotisme torride, en 
vérité : » Ernest, hors de lui- 
même, cède enfin à la vivacité de 
ses désirs Le temple s’ouvre. Er- 
nest se précipite sur sa victime 
qui vole au devant de ses coups ; 
leurs âmes se confondent, ils na- 
gent dans une mer de délices. • A 
vous couper le souffle! 

Lente conquête 

On reste souvent médusé de- 
vant les attendus des jugements 
du temps, que Claudine Brécourt- 
VflJars rappelle opportunément 
dans les notices présentant cha- 
que extrait- Ainsi fustige-t-on, 
dans les Litanies de la chair, de 
Berthe de Nyse, en 1922, *une 
précision toute documentaire». 
Qu’on eu juge : « Tes baisers ont 
fait chanter toutes les cordes f De 
mon corps tendu comme une 
harpe... » En revanche, il faut un 
rare sens agreste pour lire «un 
hymne éihéré à la terre mater- 
nelle» dans ces vers de Marie 
Dauguet : *Tes reins blessent 
mes mains noué es /Je t’ai baisé 
comme un rouge-gorge dans ma 
main. » 


L’introduction du recueil le 
souligne : elle fut bien lente, cette 
conquête du droit à l’expression 
féminine du désir et du plaisir. 
Encore n’est-elle pas exempte 
d’ambiguïtés et de contradic- 
tions : déferlement de l’« écriture 
féminine », du • rythme-flux ». 
plus incantatoire dans ses procla- 
mations que convaincant dans ses 
réalisations, tension irrésolue d'un 
érotisme libérateur - puisqu'il se 
dit tel - mais dont la thématique 
dominante est l'aliénation sur 
fond de mort. 

Cette préface est aussi l’occa- 
sion de salubres remises en mé- 
moire. Se souvient-on qu'en 1939 
un décret-loi sur « la protection 
de la famille et de la natalité» 
fait figurer 1 le délit d ’* outrage 
aux bonnes mœurs » sous la rubri- 
que éloquente de * protection de 
la race» ? Qu’en 1954 - avant- 
hier - l'Eglise s'opposa aux funé- 
railles religieuses de Colette pour 
cause de « débauche »? Que c’est 
en 1975 seulement que fut levée 
l’interdiction d’ Histoire d’O, et 
encore, humour superlatif sans 
nul doute involontaire, pour « vice 
de forme »? Et n’est-ce pas sur- 
tout pour rappeler cette condition 
fragile, toujours menacée, de 
l’érotisme féminin que Jeanne de 
Berg voulut paraître récemment à 


la télévision, à « Apostrophes », où 
elle présentait son livre Cérémo- 
nies de femmes (1) dans un mys- 
tère de nom et de voilette ironi- 
quement ostentatoire ? 

Les textes retenus par Claudine 
B récourt- Vülars ne sont pas moins 
révélateurs de ces alternances 
d’aveux et de réticences, d’au- 
daces et de dénégations. Côté pro- 
vocation, sinon voulue, du moins 
acceptée, l'étonnant Monsieur 
Vénus, de Rachilde, publié en 
1884, roman d’un «homme ob- 
jet » voluptueusement soumis aux 
désirs d’une femme dominatrice, 
qui valut à son auteur deux ans de 
prison et 2 000 F d’amende au 
terme d’un procès où avaient été 
retenus dix-neuf chefs d'accusa- 
tion. Ou encore le Manifeste futu- 
riste de la luxure, où Valeniine 
de Saint-Point, en 1913, affirmait 
que « ce n’est pas la luxure qui 
désagrège et dissout et annihile, 
ce sont les hypnotisantes compli- 
cations de la sentimentalité, les 
jalousies artificielles, le pathéti- 
que des séparations et des fidé- 
lités étemelles, les nostalgies lit- 
téraires: tout le cabotinage de 

l’amour ». 

Côté soufre, celles qu’on appe- 
lait les ■ nietzschéennes », Marie 
de Hérédia ou Anna de Noaüles, 


Renée Vivien aussi la «Sapho 
française», l’archétype 1900 de 
la f emm e damnée. Mais côté su- 
cre, que de pieuses sublimations, 
de moralisme douceâtre, de re- 
pentir anticipant la faute, comme 
ceux de l’Idylle saphique (1901), 
■de Liane de Pou©', dont ni le titre 
ni l’auteur ne laissaient présager 
d’aussi vertueux refus des amours 
« contre nature ». Et que dire de 
ces « dépassements * tout 
contemporains du désir dans Tas- 
cèse et les joies enfin épurées de 
la maternité ? 

Ce que prouve surtout cette an- 
thologie, c’est la connivence pro- 
fonde de l’érotisme et de la littéra- 
ture. Cest sans doute pourquoi les 
textes les plus anciens sont les 
plus délectables, dans leur préten- 
due discrétion : « Le charme 
qu'elle savourait la pénétra et la 
maîtrisa Elle était pris de 
Philippe et il ne se retirait pas », 
écrivait Sophie Pannier, en 1828, 


dans le Prêtre Qu’en termes ga- 
lants ces choses-là étaient donc 
dites. Ou bien, de Madame de 
Choiseul-Meuse, en 1809 : « Mon 
inexpérience doubla ma valeur à 
ses yeux, mais après m’avoir ôté 
pour jamais ce mérite-là. il me 
quitta. » Le livre s'appelle Entre 
chien et loup. S’il était encore be- 
soin d’une définition pour l’éro- 
tisme, d’où qu'il vienne, pourquoi 
pas celle-là ? ■ 

• Ecrire tTiunoar, de Claudine 
Brécourt- Vfflars. Anthologie des 
textes érotiques féminins (1799- 
1984), Ramsay, 416 165 F. 


(1) Grasset, I98S (le Monde du 
13 décembre 1985). Jeanne de Berg est 
le pseudonyme de l'épouse d'un écrivain 
français célébré. En 1956 (deux ans 
après Histoire d’O), une œuvre de Jean 
de Berg, l'Image (dédiée à Pauline 
Réage) avait paru aux Editions de Mi- 
nuit. Le bruit avait alors couru que ce 
pseudonyme était l'anagramme de « Je 
bande, R.G. * et dissimulait Alain 
Rnbbe-Grillet- 


« L’OSTIAQUE », 
par Danièle Sarrera (1932-1949) 


P UBLIÉ pour la première 
fois par les Cahiers 
du Nouveau Com- 
merça (1), l'Ost/aquB consti- 
tue, avec le Chevalier du Tré- 
pan et l’Anthrope. l'œuvre 
écrite vers 1947-1949 par 
une adolescente, née en 
1932, et qui se serait suici- 
dée à dix-aept ans. 

On ne sait, semble-t-il, 
rien de plus de ce jeune 
auteur dont l'érotisme vio- 
lait et mystique surprend 
encore aujourd’hui 


107 fols l’homme s’est levé, 
107 fois il a brisé la glace, 
107 fois il a relevé la femme au 
rang de l’insecte dévorant. La 
mariée replie ses jupons pour 
n’avoir pas su aller jusqu’au 
point où le sexe devient si terri- 
ble en sa forme et en son esprit 
de labeur (quelle conscience I) 
que nul ne peut alors le possé- 
der. Il serait trop épuisant, et 
j’y songe, de considérer les 
impostures acceptées d’une 
femme telle mie moi lorsqu’elle 
se donne. II faudrait la glace du 
plus grand Nord et sa fixe cré- 
dulité dTiivenumte ; U faudrait 
la borne des bornes, la limite 
où se croisent les épées gelées de 
toute passion humaine ; il fau- 


drait la puissance 107 fois suc- 
cessives et simultanées du bouc 
le plus lubrique (â sainte 
Grande Catherine i); il fau- 
drait un boulier de vingt mille 
boules pour compter lès coups 
d’un tel sort. 


J'ai crié si haut alors que 
s’acharnait l’enfant malheu- 
reux sur mon corps, j'ai crié si 
haut et si fort alors que les 
fourmis flambaient entre mes 
jambes, j'ai crié si haut et si 
fort et si tendrement alors que 
l’homme m'empoignait comme 
s'il empoignait son désir lui- 
même, j 'ai crié si tendrement 
que cet enfant et ces fourmis et 
cet homme ne pouvaient déjà 
plus que disparaître, s’anéantir 
en des lieux inconnus à ma vio- 
lence. Car mon cri n'est point 
de ceux qui sentent la dent et la 
salive, le palais et la langue. 

Mon cri est dru comme un 
poison 107 fois jeté il avait 
l'allure d’un être aimé, gorge et 
poignets coupés. ■ 


(1) N 6 19, 1974. Ces textes ont 
été établis, a partir du manuscrit, 
par Gérard Macé et Frédéric R_ 
Tristan. Toutefois, l'Ostiaque avait 
déjà paru an extrait dans : Poètes 
singuliers du surréalisme et autres 
lieux, de AV. Adberu et J.-J. Auy- 
quier.colL 10/18. 1971. 
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UN PHILOSOPHE DÉCHIRE LE RIDEAU ROUGE 


Comment le plus jeune agrégé 
de philosophie français , 

André Engel, s'est-il converti 
à la mise en scène ? 

Par hasard, un peu, et par passion, 
une passion qui se nourrira 
de la rencontre 
et de l'amitié* surtout 


A NDRÉ ENGEL, homme 
jeune d’aujourd’hui qua- 
rante ans, a croisé le che- 
min, dans les années troublées de 
Faprès-68, de Jean-Pierre Vincent 
et Gérard Desarthe, devenus 
depuis le metteur ai scène et le 
comédien que l’on sait II quitte 
alors l'enseignement pour les 
planches. Avec succès. 

Il n’est pas un de ses spectacles 
qui n’ait été remarqué. Sa per ro n» 
nalité, son originalité, outre une 
redoutable capacité à lire des 
textes difficiles et à les raidie 
accessibles, tiennent pour beau- 
coup dans sa volonté de sortir du 
théâtre à Prtalienne pour trouver 
refuge dans des endroits surpre- 
nants et pourtant jamais sau- 
grenus. Aonsi, l’an passé, son 
Misanthrope donné à Bobigny, 
dans la salle de la Màteon de la 
culture transformée en haras et 
manège. 

Il vient d'achever avec Claude 
Lelouch le tournage de Vingt ans 
déjà (surritré Un homme et une 
femme) et prépare son prochain 
spectacle, coproduit par le Festi- 
val d’Avignon et la Maison de la 
culture du Havre, adapté de la 
Venise sauvée de Hugo von Hof- 
maansthal. 

« Vous avez donné vos specta- 
cles les phn récents dans des 
endroits plutôt curieux : 
DeBlafemo dans une usine 
désaffectée; Lata an BataAii, 
jadis célèbre café-concert; Je 
Misanthrope dans nne salle 
transformée en haras. Etes- vous 
fâché avec l'espace théâtral 
classique? 

- Certainement Le théâtre à 
l’italienne est on bâtiment, un lieu 
que l’on aménage de telle façon 
qu’il y a toujours d’un côté ceux 
qui écoutent, regardent, et, de 
l’autre, ceux qui jouent. La 
convention veut qu’il y ait aboli- 
tion du quatrième mur, mais ce 
tour existe pourtant La salle à 
l’italienne est donc l’histoire d’une 
séparation, la séparation des 
acteurs et dés spectateurs. La pré- 
sence des uns est complètement 
niée pendant le déroulement de 
l’histoire des autres. 

» La salle à Thalienne est faite 
pour brimer te corps du specta- 
teur : Q est coincé dans un fau- 
teuil, immobilisé dans le noir, 
silencieux, attentif ou somnolent 
Bref, 3 n’existe plus à partir du 
moment où le rideau se lève. Que 
l’on soit adepte de là catharsis ou 
de la distancia t i o n, d’Aristote ou 
de Brecht de toute façon le spec- 
tateur n'existe que par procura- 
tion, à travers les déboires des 
autres. 

» Accepta la convention théâ- 
trale, c'est accepter tout cela. On 
peut la refusa. Avec Nicky Rieti 
pour les décors, Bernard Pautrat 
puis Dominique Müller pour la 
dramaturgie, nous avons cherché 
des endroits qui permettaient de 
ne pas recomposa cette relation- 
là. Je reproche à certains profes- 
steonels de sortir du théâtre sans 
savoir pourquoi et de reproduire 
ailleurs un rapport frontal où per- 
dure la séparation. 

» Ce qui m’a intéressé et 
amusé, c’est d'essayer de 
construire des spectacles où le 
public n’était pas acteur mais 
devenait le sujet d’une métaphore. 
Prenons trois exemples : Kafka et 
Week-end à Yatck. donnés à 
Strasbourg, et Dell’Inferno à 
Paris. Dans Kafka, le public deve- 
nait client d’un hôtel; dans Week- 


teur intelligent qui me laissât 
faire, je l’aurais probablement 
monté dans un théâtre à l’ita- 
lienne. Mais j’ai eu raison de mon- 
ta une pièce comme je l’ai mon- 
tée dans la salle de Bobigny 
transformée en h»™*, niée par là 
chevaux, le sol, le rapport de la 
scène et de l’espace imparti au 
public. J’ai eu raison car c’est 
mon univers, la façon dont je lis 
Molière. 

- Accepteriez-vous tout de 
même de revenir à la 
tiou ? 


exigences hantées par le cinéma 
sur le terrain du théâtre. Cela m’a 
permis de m'amusa, de prendre 
du plaisir et de le faire souvent 
partager. 

» Cela fait pourtant quinze ans 
que je le fais, et je commence un 
peu â m'épuisa. Qu’il soit temps 
pour moi d'aller voir dans Je 
cinéma-cinéma si je n’ai pas des 
choses à y faire, sûrement. Mais 
je ne regrette rien et n’ai pus le 
sentiment de m’être trompé de 
métier. Le plaisir est venu aU 
contraire de rêves de durées. 


» Il y a un certain nombre de 
choses que Fan ne peut pas faire 
au théâtre et que l'on a pourtant 
envie de voir. Certains lieux, cer- 
taines durées, et ce qui est la dé 
de voûte du cinéma, ce que Je 
théâtre n’offre jamais : le gros 

plan. 

* Nous avons commencé de 
mettre en parallèle les ponts com- 
muns et tes différences de la pièce 
et du film. Puisque nous ne vou- 
lons pas faire du théâtre filmé, le 
découpage, le rythme, les lieux et 
le texte seront différents. Quelque 



par Olivier Schmitt 


mille choses, notamment ce qu’est 
un cadrage, un objectif, un mou- 
vementé. 

» J’en retiens aussi une tereiMe 
envie de ne pas quitta cette 
ambiance-là. Or 3 se trouve que 
j’ai de (dos en plus de difficultéfrè 
savoir quel spectacle je monterai. 
Je vio» de passer cinq mob de 
cauchemar avant de savoir que 
j’allais monta Venise sauvée, 
cinq mois à ne pas dormir, i cher- 
cha, à lire le répertoire et i ne 
pas choisir. 

» Très franchement, lie fat de 
faire l’acteur au cinéma: m*a 
reposé d’une façon extraordinaire. 
Cela ne veut pas dire que lle 
métier de comédien n’est pâs 
angoissant, fatigant Mais les (fou- 
leurs ne sont pas ressenties de la 
même façon. 

- Votre rencontre avec 
Glande Ldoncfc paraissait assez 
improbable. Elle a p o u r tan t eu 
lieu. Comment Claude Leionclt, 
se ntimenta l, peu ami des mots, 
et André Engel, intellectuel* 
réputé difficile, ont-ils pat 
s’entende? 

— Lelouch : et mai avons au 
moins un point commun très fort ; 
nous sommes sentimentaux tons 
les deux. La façon de l’exprimer 
n’est pas la même et, si je fais un 
jour du cinéma, les films que jè 
ferai ne ressembleront probable- 
ment pas aux fihns de Claude 
Lelouch. Mais ce que je mets ed 
avant dans mon travail, c'est ; 
l’aspect sensible des choses, c'est 
l’émotion. Lui aussi. $ . 

* J’ai rencontré Lelouch,: du 
s’est vu, on s’est plu. Si cela sur- 
prend, tant mieux. On a pris de* 
risques, mais on s’est très bien 
entendu. A aucun moment je tfai . 
été gêné de joua un metteur en 

scène tel que Claude Lelouchvou^ 
lait le voir parce que je ne l’ai pas 
trouvé â éloigné au. fond du met- 
teur en scène que je suis. 

du «sy*- 


end à Yatck, 3 était touriste ; dans 
Deirinfemo, c’était un voyageur 
contraint, prisonnier d’un par- 
cours allégorique, initiatique. 

» Sa présence, sa masse, le fait 
que les spectateurs fussent ensem- 
ble dans certains spectacles, ou 
bien isolés, complètement ato- 
misés dans d'autres, cela devenait 
presque Je sujet du spectacle. 

— Est-ce ou parti pris, on 
postulat de votre travail? Ou 
Moi les textes eux-mêmes, votre 
lecture de ces textes, vous oot- 
fls eatrafaê hors du théâtre clas- 

aique ? 

- La première foi? que je suis 
réellement sorti du théâtre, c’était 
pour montrer Baai,. de Brecht, 
que j’avais lu comme un voyage. 
Pas un voyage autour de ma 
chambre, mais un vrai voyage. 
J’avais besoin d’espace, un espace 
que je qualifierais de «cinémato- 
graphique». 

» Ce n’est en aucune façon un 
parti pris. Rien ne me ferait 
renonça à un texte ri j’étais inti- 
mement persuadé que j’ai quelque 
chose à dire sur ce texte. Rien : 
j’accepterais même de revenir à. 
toutes les conventions. 

» Cela a failli arriva pour le 
Misanthrope. C’était la première 
fois que j’abordais ua classique, 
ira. classique français, en vers. Si 
je n’avais pas trouvé ui produo- 


- Je n’en sais rien. Oyena 
une que je n’accepte pas, que je 
ne tolère pas, qui m’est insuppor- 
table : les coulisses. Je n’ai jamais 
monté un spectacle où il y ait des 
coulisses. D faut que Ton puisse 
croire, quand les acteurs dispa- 
raissent, quHs sont ailleurs mak 
dans l’univers de la pièce, a non 
dans la coulisse cour ou ht coulisse 
jardin. 

» Dans une salle à l’italienne, la 
convention veut que, lorsque la 
porte a été fermée — ce qui fait 
d’ailleurs toujours tremblota le 
châssis, de bob du décor, — cela 
ne gêne personne puisque c’est 
«du théâtre». Je trouve cela 
insupportable. Je préfère que tes 
acteurs arrivent de nulle part, et 
dans ce cas je nioie tout de brouil- 
lard, plutôt que de laissa com- 
prendre que, deux secondes avant, 
le comédien était en train de se 
concentrer dans ks coulisses. 

- Votre solution est donc la 
création d’espaces que vous qua- 
lifiez de « cinématographi- 
ques». Ne cra^pez-voos pas 
que Fan vous reproche - cer- 
tains font déjà fait de vous 
être trompé de métier et de 
n’avoir pas choisi d’emblée la 
réalisation de films ? 

- Je ne me sus pas trompé de 
métier durant ces quinze années 
de théâtre. Ce qui m’a permis 
d’être un metteur en scène ayant 
son originalité, c’est d’avoir eu des 


d'espaces de cinéma qui, appli- 
qués au théâtre et malgré les 
contraintes, devenaient très jubi- 
latoires. 

» On dit de mon travail qu'il 
recourt à une « scénographie ciné- 
matographique». C’est faux. La 
durée et l’espace que je cherche à 
trouva au théâtre sont ceux do 
réel, ceux de l’histoire tout court 
et pas de l’histoire de Fart Au 
théâtre, j’essaie de’ mettre en 
scène des effets de réel et pas des 
imag és. ~ Comme lé cinéma, est 
beaucoup plus près du réel que le 
théâtre, on dit que mon travail est 
plus proche du cinéma. Non, 3 est 
plus proche de la réalité. 

— Votre prochain spectacle* 
adapté de Venise sauvée de 
Hugo von Hofinannsthal, sera 
créé lors du prochain Festival 
d’Avignon et devrait être Focca- 
skn de la réalisation «Frai film 
avec Faide de Raoul Ruiz. Est- 
ce pour vous le moyen de coup»* 
rer théâtre et cinéma ? ' 

- Si tout va bien, ce spectacle 
fera effectivement l’objet d’un 
film. Raoul Ruiz, cinéaste hanté 
par le théâtre, et moi, metteur en 
scène hanté par le cinéma, nous 
nous retrouvons depuis plus de 
huit ans pour élaborer des projets. 
Il fera en sorte que j’arrive à faire 
un film à partir du spectacle et 
surtout I éviter le piège de la 
retransmission théâtrale. ■ 


chose demeurera : les acteurs 
auront fréquenté leurs person- 
nages pendant trois mois. Ds pour- 
ront donc aller chercha avec 
l’aide de la caméra des nuances 
qu’ils se seront peut-être inter- 
dites sur la scène ou devant les 
spectateurs. 

— Vois venez d’achever Je 
tournage du prochain film de 
Claude Lelouch, Vingt ans déjà. 
Vous avez fait là vos débuts dé 
comédien et aussi, curieusement, 
de cinéaste, puisque vous inter- 
prétez le rôle d’au metteur en 
scène à sa caméra. Que b ensei- 
gnements retirez-vous de cette 
expérience? 

. ~ Travailla avec Lelouch et 
l’ensemble de son équipe — je 
citerai Arlette Gordon, responsa- 
ble du casting, qui m’a permis de 
le rencontra et qni interprète 
ellemême le rôle de mon. assis- 
tante - a été une joie de tous les 
instants. 

» Deux de mes souhaits les plus 

chers ont été réalisés en uneexpé- 
rience unique et formidable. J’ai 
été comédien et j’ai pu approcha 
une caméra, j’ai vu ce qu’étaient 
une Louma, un steadycam, use 
grue, une équipe. J’ai compris 
1 exigence d’une harmon ie dans 
cette équipe. Mon personnage m’a 
pomis de mettre les pieds là où 
aucun acteur ne se serait permis 
de les mettre : derrière la caméra. 
C’était mon rôle, et j’ai appris 


■ - Q»* . 
fine » Leknadr ? 

- Je sais que j’ai été à Taise 
dans mon travail avec lui à que je 
ne dois pas pour autant , pensa 
que je suis devenu comédien de 
cinéma. Sa méthode consiste pré- 
cisément à mettre à L’aise des gens 
dont ce n’est pas forcément le 
métia. 

» C’est quelqu’un . qui parlé 
peu, qui ne donne à lire aucune 
ligne ^ du scénario, qui vous débar- 
rasse complètement du souci, de 
mémorisation du texte puisqu’on, 
ne connaît pas son dialogue avant 
de tourna. C’est quelqu’un qui 
cher che l a spontanéité, la vérité. 
Par moments, on a la possibilité 
de modifier son texte, par 
moments pas. Il a des exigences à 
H n’explique pas, et c’est 
très-bien Comme cela 

> Il y a des acteurs qui auraient 
horreur dé ça. Pèrsoniœnêihâit, je 
trouve ça formidable. On est 
fibre, on n’arrête pas de rêver -sur 
le film puisqu'on ne lè connaî t 
pas, de rêva sur son personnage 
puisqu’on n’en sait que très péurde 


_• 7 Est-ce que qndqne choie 
de loi votts touche assez nzôlasH . 
PO* «* «ms ^Bë 

“y**-**»"*» 

~ R fuit tout pour alla cher- 
cher la.yie et non la reproduction 

de la vie dans un métier où la 

valeur, suprême est le mensonge. 
Ce qui me touche, c'est tout ce 
qu’il essaie de mettre enr œuvre 
pour faire surgir ce qu’il appelle 
plan» du film et qui- n’est 
jamais antre' chose qu'un regard 
vrai, une hésitation vraie, un 
lapsus vrai, une chute ou ûn san- 
glot vrai ; 

» Je cherche oda aussi au théâ- 
tre, lieu de l'impossibilité de créer 
des effets réels. Cette redwrohe 
«« paradoxale, c’est de te folie 
dans ses termes mêmes, mais 
cette tension est l’intérêt dé mon 
travaiL Chez Lelouch, c’est la 
même chose. J’aime cet acharne- 
ment » — 
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